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Si

LA FIGURE DE LA TERRE DIAPRES LES OBSERVATIONS

OU PENDULE.

Par

Th, Shudsky.

(Avec une planche).

L'hypothèse elliptique de la figure de la terre était

d'abord une heureuse prévision; depuis elle a été confirmée

par les recherches de Laplace. Mais l'illustre auteur de

la Mécanique Céleste n'a eu égard dans ses recherches

qu'aux quantités du premier ordre par rapport à l'apla-

tissement du sphéroïde terrestre. La dite hypothèse ne

procurait, par conséquent, qu'une solution du problème

par une première approximation. Cette approximation,

comparée avec les observations, fut trouvée insuffisante,

et plusieurs savants ont essayé depuis de résoudre le

problème avec plus de rigueur. L'éminent astronome anglais

G. B. Airy et M. G. Paucker ont tenté de suppléer les

recherches de Laplace. Ils prirent en considération quel-

ques termes des ordres supérieurs, en admettant toujours

que le sphéroïde terrestre soit un sphéroïde de révolution
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symétrique par rapport au plan de l'équateur. M-rs T. F.

Schubert et A. B. Clarke ont taché d'accorder la théorie

et les observations à l'aide d'une simple généralisation

de l'hypothèse elliptique. Ils prirent pour la figure de

notre globe celle de l'ellipsoïde à trois axes inégaux. Cn

pareil essai a été fait récemment par M-r Pergola, qui a mo-

difié la dite hypothèse, en supposant que l'axe de la figure

de la terre et celui de sa rotation s'écartaient l'un de l'autre.

Tous ces essais ont eu peu de succès, — ce à quoi il

fallait s'attendre, car les solutions cherchées étaient trop

restreintes. Vu les irrégularités connues dans la structure

de la croûte terrestre, on ne pouvait espérer d'établir

un accord suffisant entre la théorie et les observations

à l'aide des hypothèses mentionnées. Il fallait employer des

hypothèses plus étendues.

J'ai essayé dernièrement une solution du problème, qui

me parait bien plus parfaite. Convaincu que la recherche

du potentiel de la pesanteur devait s'effectuer de la même
manière que celle du potentiel magnétique de la terre,

j'ai taché, dans deux articles précédents*), d'appliquer

à la solution du problème géodésique la méthode d'in-

vestigation employée par le célèbre C. F. Gauss, dans

ses recherches du magnétisme, terrestre. Je me suis borné

à la partie théorique de la question, réservant l'applica-

tion pratique à quelque habile praticien, qui posséderait

toutes les ressources nécessaires.

Néanmoins il m'a paru utile de faciliter l'exécution de

ce travail, en offrant un premier essai, quoique imparfait,

de solution complète du problème. C'est ce que je

ferai dans le présent article.

•) Problème principal de la haute géodésie et Essai de solution du pro-

blème géodésiqtie (Bulletin des Nat. de Moscou. 1883 et 1884).



Je me servirai du développement en série du potentiel

de la pesanteur sous la forme donnée dans mon Essai de

solution du problème géodésique.

La rapidité' de la convergence de cette série n'est pas

connue. Ordinairement on considère cette rapidité comme
fort médiocre, à d. ou suppose que les termes des

hauts rangs ont des valeurs appréciables. C'est une admis-

sion permise. Mais on peut aussi supposer, et je le suppose,

que les premiers termes du développement sont les plus

considérables et que par conséquent la série, arrêtée à

ces termes, donnera une solution satisfaisante du problème.

Laplace, dans sa the'orie de la figure de la terre, a

employé le même développement du potentiel de la pe-

santeur. Il n'a conservé que les termes do deuxième

ordre, et de plus il a admis Ä=0; C=I1^=E=0.
Il parait naturel d'essayer d'abord de résoudre le pro-

blème en conservant les mêmes termes de la série et en

renonçant seulement aux admissions supplémentaires.

Mais un tel essai différerait peu de ceux de M-rs Schu-

bert, Clarke et Fergola, et aurait par conséquent aussi

peu de succès. C'est pourquoi je le crois superflu. Pous-

sons l'approximation plus loin,—prenons en considération

les termes du troisième ordre.

Le succès d'un tel essai n'est pas assuré non plus.

Pour accorder la théorie et les observations, il faudrait

probablement avoir égard aux termes du quatrième ou

même du cinquième ordre. Mais je suis persuadé que mon
travail sera dans tous les cas utile pour le moment.

L'aplatissement du sphéroïde terrestre peut être trouvé

à l'aide des mesures des arcs méridiens, ou d'après les
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observations du pendule. Jusqu'à nos jours le pre-

mier de ces moyens a été préféré, car on croyait qu'il

donnait les résultats les plus précis. On considérait même
la valeur de l'aplatissement, trouvée par le célèbre Bes-

sel, comme définitive. Quand les mesures des grands

arcs de Russie et des Indes furent achevées, les géodé-

siens anglais trouvèrent nécessaire d'entreprendre une

nouvelle détermination des dimensions de la terre. Ils

obtinrent des résultats inattendus. La nouvelle valeur de

l'aplatissement différait considérablement de celle de Bes-

sel, et s'approchait sensiblement des valeurs trouvées à

l'aide des observations du pendule. Ce fait a atte'nué

l'importance des mesures des arcs méridiens; et l'impor-

tance des observations du pendule a considérablement

augmenté.

Certainement les mesures du pendule à secondes ont

un grand avantage sur celles des dégrés des méridiens.

D'abord parce qu'elles sont distribuées plus uniformé-

ment sur la surface de la terre; ensuite parce que ces

mesures, exécutées dans les petites îles océaniques, nous

fournissent des données précieuses concernant la variation

de la pesanteur à la surface de l'océan. Il faut donc croire

que les observations du pendule peuvent nous procurer

la valeur la plus précise de l'aplatissement terrestre. Ainsi

croient, parait-il, les plus éminents des géodésistes con-

temporains.

L'aplatissement de la terre n'étant qu'un des para-

mètres du potentiel de la pesanteur, il faut aussi admettre

que les observations du pendule procureront les valeurs

les plus précises de tous les autres paramètres *). Faisons

*) Cette admission adoptée, les mesures des arcs méridiens ne

serviront qu'a déterminer le grand axe de l'ellipsoïde le plus rap-

proché de la surface de la terre.
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cette admission et profitons pour la solution de notre

problème des longueurs du pendule à secondes observées

actuellement.

Le procédé à suivre a été indiqué dans YEssai de so-

lution (il" 23^. Mais comme nous y avons supposé

eous devons maintenant suppléer nos lecherches théori-

ques. Faisons le et posons en outre un peu autrement le

même problème. Dans deux articles précédents, nous avons

séparé les parties géométrique et dynamique du problème.

Poussons maintenant cette séparation encore plus loin.

Employons les notations de notre article cité plus haut.

Prenons le centre de gravité de la masse terrestre pour

origine des coordonnées X, Y, Z, et l'axe de rotation

de la terre pour l'axe des Z. En négligeant les termes

du quatrième ordre, on aura

W \ 1

li r tr'

-i-^,|F(3xr^—x^)-t-ct(:ixz^—z^)^H(3rz^—r^)

-H3MXrzJH-g(Z^-br^).

Donnons à l'ellipsoïde {E) les dimensions trouve'es par

M-r Listing pour l'ellipsoïde le plus rapproché de la terre.

Plaçons le centre de l'ellipsoïde (E) au centre de gravité

de la masse terrestre/ et faisons coïncider les axes des

, 2/, z avec ceux des X, , Z.
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Posons

=['-^-—(l-r)J**,

a I 6 24 G/v ^
.

étant le paramètre d'une surface de niveau delà famille

Désignons cette surface par (S). Elle peut être regar-

dée comme la surface de niveau la plus rapprochée .de

celle de l'océan et nommée la surface du géoïde idéal.

Supposons que les fractions

a*
'*'***

cr '
a-"'

" ' a^

sont des petites quantités de l'ordre e*.

Posons, pour abréger,

e'- 3(0'« e^toV« e*
'^ f 2|^"2^1 '8""'''^'

ooj^a e- 31e'' leho'a

2a 2 8 [j.

"

[-2^ 2->'^"^-

cos 9 COS =; cos cp sin /==/;, sin
'f='C;
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el (Je plus

/' '\ ^j ', , »

+ {l.(3i'--)+il(3-v=--C')}A-Hi^/c')ï=P,.

Les écarts entre la surface (S) et celle l'ellipsoïde (E)

seront déterminés par l'équation

k=êh^^ -^Ü,4^U,. I

2a ^

Pour trouver l'intensité de la pesanteur idéale à la sur-

face de l'ellipsoïde (E) on aura la formule suivante

)
= [i-o '^ -^'^i 'C

^-^'^2 ^
'

20^-' a a

En désignant par G^-^-cG^ l'intensité de la pesanteur

idéale à la surface {8), on obtient

G^-^ùG,=^A x,-, (; ^^-x^
.,, 2lli A' ?7, 2C/:

^ ' a îa'^ a a

Quant à la valeur numérique du paramètre p., nous

adoptons celle qui résulte des recherches de M-r Listing.

Bien entendu, nous la croyons susceptible d'une petite

correction.
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Soit G' l'iutensilé de la pesanteur réelle, réduite au

niveau des mers. Pour résoudre notre problème nous

aurons un groupe d'équations de la forme

Nous préférons employer les longueurs du pendule à

secondes. En désignant par l^ la longueur observée du

pendule, toujours réduite au niveau des mers, et en posant

nous aurons donc des équations de la forme

Remarquons que les équations (1), qui déterminent les

fonctions Z7j et ÏZ^? peuvent être mises sous une autre

forme. En remplaçant les produits et les puissances des

sin et cos par leurs expressions en sin et cos des

arcs multiples, on aura

(
-— COS-^- sink ]sin'lq)-+-\ -z—stnzk—^^—coszk ]cos^o:

\ 4:0 kl ) ' \ka J

il„= -^—j—,—-[sm9—I 8? *
9

)

-t-( ^-^ cosA-*'^ sm A
J
(5sw^9— 1) cos^ (2)

H-{ ^^—
r^^
—- cos 2-1—p^ '^ 2 \sm':^ cos "^

I 4fr 4«-
J

^1 (^^^)«'"^"'^-(è"-iS^)'^'''^'')
^'>'"^-
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Les constantes géodésiques de î

nous aurons

^^-=6.8046421

Z^(j,=0.991121î

:9.9960715

Listing adoptées,

i9 (py^

Ig f^^=S.55179?i

Les valeurs numériques de ^h (en mètres) et o\ (en

millimètres) seront calculées à Taide de la petite table

suivante:

? àh Diff. àk Diff. ?

0'^

5"

10^

15"
20^'

25"

30"

35"

40«

45"

0.0

0.6

2,2

4.8

7.9

11.2

14.3

16.8

18.5

19.1

6

16

26

31

33

31

25

17

6

0.0000

0.0002

0.0007

0.0015

0.0025

0.0035

0.0045

0.0053

0.0058

0.0060

2

5

8

10

10

10

8

5

2

**
85«

80°

75"

70«

65"

60"

55"

50"

45«

Quant aux longueurs observées du pendule, nous les

empruntons à M-r Helmert (Die mathematischen und

physikalischen Theorieen der höheren Geodäsie^ t. lî, p.

215 et suiv.)o Toutes les sources originales n'étant pas

à notre disposition, il nous est impossible de vérifier ces

données. Mais comme notre travail n'est qu'un premier essai

de solution do problème, nous croyons la vérification

superflue. Nous renonçons seulement aux réductions des

longueurs du pendule, qui sont dues à l'attraction des

continents.
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Les valeurs de l^

— cl, calculées, nous avons:

No. Stations. \ h 1-,

+ 9° 20' 996.068 995.972

—113 8 5.862 5.779

— 21 10 5.779 5.767

— 91 15 5.782 5.705

+ 21 25 5.558 5.570

+ 30 6 5.356 5.357

+ 21 54 5.365 5.273

-f 8 3 5.043 5.106

+ 19 17 5.089 5.082

— 3 11 4.960 4.908

+ 27 59 4.877 4.845

+ 27 59 4.863 4.832

+ 22 25 4.886 4.806

+ 24 24 4.751 4.722

— 5 2 4.711 4.666

—137 iO 4.621 4.615

-f 23 26 4.557 4.569

— 5 30 4.552 4.526

-T 18 10 4.439 4.420

+ 22 58 4.436 4.418

+ 8 30 4.397 4.378

+ 7 36 4.343 4.321

— 3 33 4.321 4.314

h—^o+bZo

1

2,

8,

4,

5.

6,

7,

8,

9,

10,

11.

12,

1.3.

14,

15.

16.

17.

18.

19.

20

21.

22.

23.

Spitzberg . . .

,

Melville.. . .,

Groenland . .

,

Port Bowen,

Hammerfest. ,

Kandalaks . .

Tornéo

Drontheim. .

.

Nikolaistadt .

Unst.....

Saint-Péters-
bourg

Pouikowa. .

Reval

Doi'pat ,

Portsoy

Sitka

Jacobstadt. .

.

Leith

Koenigsberg. .

Wilna

Gueldenstein.

Altona

Clifton

+79° 49' 58"

74 47 12

74 32 19

73 18 39

70 40 5

67 7 43

65 50 43

63 25 54

63 5 33

60 45 27

59 56 30

59 46 19

59 26 37

58 22 49

57 40 59

57 3

.56 30 3

55 58 39

54 42 50

54 41 2

54 13 9

53 32 45

53 27 43

0.096

+

+

+

+

+
+

+ 32

+ 31

+ 30

+ 29

+ 45

+ 6

+

+

+
+

+
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Nos Stations. \ h l -, h- h+.

24 Pctropavlovsk + 53' 0' 59" + 156' 23' 994.350 994.275 + 0.075

25 Berlin 52 30 16 + 11 4 4.238 4.231 + 7

26 Arbury Hill.

.

52 12 55 — 3 33 4.244 4.206 + 38

27. Leyde 52 9 20 + 2 9 4.210 4.201 + 9

28. Belin 52 2 22 + 22 53 4.195 4.191 + 4

29. Londres 51 31 8 — 2 26 4.142 4,145 — 3

30. Greenwich . . 51 28 40 — 2 20 4.143 4.142 + 1

31. Kew 51 28 6 2 39 4.169 4.141 + 28

32. Dunkerque .

,

51 2 10 + 3 4.099 4.103 4

33. Gotha 50 56 38 + 8 23 4.016 4.095 ~ 79

34. Seeberg 50 56 6 + 8 28 4.099 4.094 + 5

". Inselsberg . .

.

50 51 11 + 8 8 4.155 4,087 + 68

36. Bonn 50 43 45 + 4 46 4.077 4.076 + 1

37. ShanklinFarm 50 37 24 — 3 32 4.063 4.067 — 4

38. Kremenetz. .

.

50 6 8 + 23 23 4.048 4.021 + 27

39. Manheim. . .

.

49 29 11 + 6 8 3.914 3.967 — 53

40. Paris 48 50 14 3.884 3.909 — 25

41. Kamenetz 48 40 39 + 24 14 3.879 3.895 — 16

42. Kichenev 47 1 30 + 26 29 3.741 3.748 — 7

43. Clermont-Fer-
rand 45 46 48 + 46 3.601 3.636 — 35

44. Milan 45 28 1 + 6 51 3.567 3.608 — 41

45. Padoue 45 24 3 + 9 32 3.626 3.602 +. 24

46. Ismail 45 20 34 + 26 29 3.554 3.597 — 43

47. Fiume 45 19 + 12 IS 3-603 3.595 + 8
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Nos Stations. \ h lo- 1,-1
o + b?o

1

48. Bordeaux. . .

.

+ 44" 50' 26" 2» 54' 993.472 993.552 — 0.080 1

49. Figeac 44 36 45 — 17 3.477 3.531 — 54

50. Toulon 43 7 20 + 3 36 3.402 3.S98 T 4

51. Vladikavkaz . 43 1 59 + 42 21 3.403 3.390 + 13

52. Goudaour. . .

.

42 29 17 + 42 8 3.368 3.341 + 27

53. Douchet 42 4 49 + 42 22 3.178 3.305 — 127

54. Tiflis 41 41 28 + 42 28 3.246 3.270 — 24

55. Batoum 41 39 28 + 39 18 3.296 3.267 + 29

56. Barcelone. . . 41 23 15 — 12 3.251 3.243 + 8

57. Hobokeu-New
York 40 44 31 — 76 22 3.192 3.186 +

58. Jélisavetpol. . 40 40 53 + 44 1 3.164 3.181 — 17

59. Ararat 39 46 12 + 42 2 3.147 3.100 + 47

60. Formentera. . 88 39 56 — 55 3.089 3.003 + 86

61. Lipari 38 28 37 + 12 37 3.098 2.986 + 112

62. Morée 33 15 39 + 75 34 2.524 2.543 — 19

63' Meean Meer.. 31 31 37 -f 72 6 2.282 2.402 — 120

64. Ismaïlia 30 35 55 + 29 56 2.250 2.328 — 78

65. Mussoorie. . .

.

30 27 41 + 75 47 2.342 2.317 + 25

66. Dehra 30 19 29 + 75 46 2.112 2.307 — 195

67. Nojli 29 53 28 -t- 75 23 2.139 2.273 — 134

68. Kaliana 29 30 55 + 75 22 2.125 2.244 — 119

69. Dataira 28 44 5 + 75 21 2.104 2.184

'

80

70. Ile Bonin. . .

.

27 4 9 + 140 2.356 2.061 + 295

71. Usira 26 57 6 + 75 20 1.987 2.052 — 65

72. Pahargarh.. . 24 56 7 + 75 24 1.829 1.910 — 81



— 13 —

Nos stations. X /, lo— l-k+bl.

73. Kalianpur . .

.

+24« r 11" + 75° 22' 991.825 991.854 — 0.029

74. Ahmadpur . . 23 36 21 + 75 23 1.769 1.820 — 51

75. Calcutta .... 22 32 55 + 86 4 1.713 1.752 — 39

76. San-BIas. .... 21 32 24 —107 36 1.581 1.689 — 108

77. Mauwi 20 52 7 —159 2 1.794 1.648 + 146

78. Badgaon .... 20 44 23 f 75 19 1.577 1.640 — 63

79. Somtana 19 5 + 75 22 1-495 1.545 - 50

80. Colaba 18 53 46 -h 70 31 1.542 1.535 + 7

81. Damargida. .

.

18 3 17 + 75 23 1.397 1.489 — 92

82. La Jamaïque . 17 56 7 — 79 14 1.497 1.483 + 14

83. KodaDgal 17 7 57 + 75 21 1.393 1.442 — 49

84. Cocanada 16 56 21 + 79 58 1.379 1.432 — 53

85. Namthabad. .

.

15 5 52 + 75 19 1.247 1.344 — 97

86. Guam (Freyci-

net) 13 27 51 + 142 38 1.460 1.274 + 186

— Guam (Luet-

ke) 13 26 18 + 142 26 1.406 1.273 + 133

87. Bangalore N. 13 4 56 -r 75 22 1.228 1259 — 31

88. Madras 13 4 8 + 77 57 1.169 1.258 — 89

89. Bangalore S. . 13 41 + 75 17 1.218 1.256 — 38

90. Mangalore 12 51 37 -} 72 33 1.163 1.250 — 87

91. Aden 12 46 53 + 42 42 1.227 1.247 — 20

92. Pacbapaliam . 10 59 40 + 75 20 1.103 1.182 — 79

98. Trinidad 10 38 56 — 63 55 1.092 1.171 — 79

94. PortoBello.. .

.

9 32 80 — 81 55 1.208 1.136 + 72

95. Alleppy .

.

9 29 39 + 74 1.094 1.135 — 41
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N"' Stations. ). A U-K li—lo+ bl^

96. Maliapatti -f 9" 28' 45" + 75» 48' 991.045 991.135 — 0.090

97. Sierra - Leone 8 29 28 — 15 85 1.111 1.107 + 4

93. Minicoy 8 17 1 + 70 42 1.120 1.102 - 18

99. Kudankolam . 8 10 21 + 75 24 1.033 1.099 — 66

100. Punnae 8 9 28 + 75 20 1.026 1.099 73

101. Oualan 5 21 16 -1-160 41 1.286 1.040 + 246

102. lies Galapagos 32 19 - 93 50 1.019 0.996 + 23

103. He Saint-Tho-
mas

1

24 41 4- 4 24 1.135 0.995 + 140

104. Gaunsali-Lout 1 49 + 96 30 1.055 0.995 + 60

105. Rawak - 1 34 -M2S 35 0.966 0.995 — 29

106.

107.

Para 1

2

27

31 39

— 50

— 46

46

40

0.947

0.910

0.998

1.005 :
51

95Maranham . .

108. Fernando do
Noronlia . . 3 50 — 34 41 1.190 1.018 + 172

109. He de l'Ascen-

sion 7 55 36 - 16 42 1.217 1.093 + 124

110. Bahia 12 59 21 — 40 51 1.223 1.255 — 32

111. Sainte -Hélène. 15 56 7 — 8 1 1.581 1.383 + 198

112. Isle de France 2. 9 40 + 55 8 1.805 1.606 + 199

113.

114.

E,io-de - Janei-

ro 22

33

55

2

17

30

— 45

— 74

38

2

1.713

2.500

1.776

2.525

— 63

25Valparaiso . .

.

115. Paramatta. . .

.

33 48 48 +148 40 2.566 2.588 —

•

22

116. Port Jackson 33 51 37 -1-149 2.625 2.592 + 33

117. Cap de Bonne-
Espérance . 33 56 3 -h 16 9 2.581 2.598 — 17
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5 Stations. /. l -, l,—l,+ hl.

118. Montevideo..

.

—34» 54' 26" — 58" 80' 992.641 992.680 — 0.039

119. Falkland. St.-

Louis 51 31 44 — 60 28 4.154 4.146 + 8

— Falkland.
French Bay 51 35 18 — 60 24 4.077 4.152 — 75

120. Staten Island 54 46 23 — 66 19 4.501 4.425 + 76

121. Cap Horn. . .

.

55 51 20 — 69 50 4.566 4.516 + 50

122. S. Shetland... 62 56 11 — 62 5.1 5.177 5.070 + 107

Le méridien de Paris a été pris pour le premier. Les

valeurs des ?^ et l^ sont exprimées en millimètres.

En évaluant les paramètres du potentiel de la pesan-

teur à l'aide de ces mesures du pendule, il faut avoir

égard à l'inégalité de leur précision, ainsi qu'au manque

d'uniformité dans leur distribution sur la surface de la

terre. 11 est donc bien difficile d'apprécier le poids de

nos données. Mais dans un premier essai il n'est guère

nécessaire d'être scrupuleux.

Pour rendre nos calculs aussi faciles que possible, nous

partagerons les mesures en groupes d'un même poids,

et nous remplacerons toutes les mesures de chaque

groupe par une seule fictive, en admettant la valeur

moyenne de \
—\ +? correspondante à celles des cp et X.

Quelques uns de nos groupes ne contiendront naturelle-

ment qu'une seule mesure.

En procédant de cette manière nous avons obtenu les

résultats suivants:
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JVJos

des grou"

pes.

N^s des stations par
groupes.

1,3

5,6,7,8,9

11,12,13,14,17,19,20....

16

10, 15,18,23,26,29,30,31,

37

24

21,22,25,27,32.33,34.35,
36

28,38,41,42,46

39,40,43,44,45,47,48,49.

.

51,52,53,54,55,58,59

57

50,56,60,61

64

62,63,65,66,67.68,69,71,

72,73

70

76

77

74, 75,78,79,80,81,83-84,

85...

32,94 . . . . '

86

91

87, 88,89,90,92,95,96,98,

99,100...

moyenne. À moyenne.
moyenne.

I.

II.

III.

IV.

Y.

YI.

VIL

Vin.

IX.

X.

XI.

XII.

XIII.

XIV.

XV.

XVI.

XVII.

XVIII.

XIX.

XX.

XXI.

XXII..

j-770 11' S"

74 26

66 2

57 38 1

57 3

53 54 33

53 59

51 52 49

48 38 15

46 13 3

41 37 44

40 44 31

40 24 47

30 35 55

28 58 20

27 4 9

21 32 24

20 52 7

19 7 19

13 44 18

13 27 5

12 46 53

10 39 38

— 5< 55'

—102 11

+ 20 9

-f 23 54

— 137 40

— 3 32

+ 156 23

+ 6 34

+ 24 42

+ 4 2

+ 42 6

— 76 22

_L 3 46

4- 29 56

- 75 8

-f 140

— 107 36

— 159 2

+ 76 31

— 80 35

1
^

142 32

-i- 42 42

_u 74 46

+ 0.054

+ 0.080

+0.005

+ 0.021

+0.006

+0.021

+ 0.075

+0.005

—0.007

—0.032

-0.007

+ 0.006

+ 0.032

-0.078

—0.082

+0.295

—0.108

+0.146

—0.054

+ 0.043

+0.160

—0.020

—0.058
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des grou-

pes.

Nos des stations par
groupes.

to moyenne. \ moyenne,
moyenne.

Rési-
dus.

XXIV.

XXV.

XXVI.

XXVII.

[ XXVIII.

XXIX.

XXX.

XXXI.

XXXII.

XXXIII.

XXXIV.

XXXV.

XXXVI.

XXXVII.

XXXVIII.

XXXIX.

93

97

101

102

103 ,

104

105

106,107,108.

109,111

110,113

112 ,..

115,116

117

114,118.,-..

119,120,121.

122

+ 10» 38' 56'

8 29 28

5 21 16

32 19

24 41

1 49

— 1 34

2 36 13

11 55 51

17 57 19

20 9 40

33 50 10

33 56 3

33 58 28

54 3 45

62 56 11

— 63° 55'

-- 15 35

+ 160 41

— 93 50

+ 4 24

+ 96 30

+ 128 35

— 44 2

— 12 21

— 43 15

+ 55 8

+148 50

+ 16 9

— 66 16

— 65 32

— 62 51

—0.079

+ 0.004

+0.246

+0.023

+0.140

+0.060

—0 029

+ 0.009

+0.161

—0.047

+0.199

+0.005

—0.017

—0.032

+0.031

+ 0.107

+0.091

+0.070

—0.072

—0.047

—0.043

—0.071

+0.090

+0.007

—0.099

+0.049

—0.061

—0.068

+0.164

+0.062

+0.024

—0.051

Le contemi de la dernière colonne sera expliqué plus tard.

Remplaçons, dans l'équalion II, les fonctions U^ et TJ.^ par

leurs expressions (1). Multiplions cette équation par -|^ et posons

du.

U. l^='^^'' 2a'
"^

a'
)~~'^''

a'
.;4?

2a'~~'^''^a' ~''a^"" '^' a'~"'^'' a''^''' a'~^^'''

_='b
a^

.¥ 1. 1886.

'11? '^= +12v= ']^1;^--,—öU=ß.
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En désignant para^. le coefficient de l'inconnue ^, nous

aurons

En appliquant cette formule à nos données définiti-

ves, nous avons obtenu 39 équations de condition. Puis,

suivant les régies de la méthode des moindres carrés,

nous avons formé 13 équations finales.

La table ci-dessous contient les logarithmes des coef-

ficients {rxj) et (a,^a.).

»l. ig(^nß) ^ffi'^n^i) ^9 (^1^2) ig^)

1. 0.11846,, 1.59106

2. 9.55823„ 1.09268 0.87011

3. 9.02554,, 1.11900 0.29464 0.93248

4. 9.37103 0.06569,, 9.30023 9.70351,,

5. 9.47642 0.26042 0.14056 8.92952,,

6. 8.30735„ 0.23660 9.87403 9.65431

7. 8.84765,, 9.49575 8.19612,, 9.93013

8. 8.17006 0.23060 0.13780 9.30254

9. 8.82117 9.52454,, 9.57252,, 9.32023„

10. 9.12847,, 0.07598 9.63299 9.52506

11. 8.86842„ 9.90228 8.71046 9.13872

12. 9.01723 9.42966„ 0.02120„, 0.00456

13. 9.08620 0.04775 9.72221 9.47254
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k K^i) ^9 {%^b) k K'^e) ?^K^A) ^^K'^-s)

4. 0.41849

5. 9.72010 0.47614

6. 8.92950^ 9.30024 0.29464

7. 9.20579 9.10336,^ 9.30013 9.98836

8. 9.25923 0.00859 9.63369 9.19920 0.09254

9. 8.22689,, 9.63200 8.96696„ 8.22075,, 8.59639

10. 8.27i40„ 9.28533 9.14040„ 9.04641^ 9.42320

11. 9.06457 9.58471 9.70665 8.84333^ 9.43848

12. 9.08291 9.41990,, 8.74968„ 9.03761 9.38542„

13. 9.36025 9.55837 9.47724 8.87347 9.08916

n. k/ i^'-n^,) l9{\^io) Ig^'-^n^ii) ^^K^is) igK^iz)

9. 9.97485

10. 9.61008 0.05227

11. 8.44866 9.02225 9.92142

12. 7.39707 8.67199 9.24364 9.95836

13. 8.56300„ 8.87860„ 9.77446 8.59072„ 9.52882

2*
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La résolution des équations finales a donné *).

¥i. = 9.07?)o9

¥h = 9,00396^

= 9.12788„

l9'W --6.86982„

igh = 9.00800„

1 = 8.23070

Vi. = 8.34936

= 8.66371

= 9.04029,,

WlO = 8.96972

^Ô'T^il
= 8.84036

.. = 9.01465„

Vii, = 9.62639„

Nous avons porté ces valeurs des inconnues dans les

équations de condition multipliées par i--2. Les résidus

correspondants sons donnés plus haut (voir la dernière

colonne de la table de nos données définitives).

Puis nous avons entrepris le calcul des écarts entre

la surface (S) et celle de l'ellipsoïde (E). Nous avons

évalué ces écarts aux 131 points, dont les parallèles sont

espacés de lo" en L3° et les méridiens—de 30" en 30^

Les valeurs des h (en mètres) sont 'es suivantes:

*) Nous avons essayé de résoudre équations d'après la méthode

de Mr. Seidel; mais cet essai a échoué.
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\ X 0»

\

30° 60» 90° 120° 150« 180» 210° 2400 270» 300° 330«

+90° —109 —109 —109 —109 —109 —109 --109 —109 —109 —109 —109 —109

75» —179 —249 —269 —201 — 68 + 48 + 78 + 26 — 47 — 86 — 97 —120

60» —135 —336 —448 —314 + 24 +317 +339 +119 -103 —150 — 67 — 27

45» - 16 —318 —546 —398 + 120 +592 +591 + 166 —228 —272 — 64 + 86

30° +135 —169 —496 —425 +154 +745 +747 + 185 —336 —390 —103 +153

+15« +285 + 84 —301 —395 + 81 +692 + 747 + 197 —350 -436 —160 +161

0» +414 +367 - 36 -338 — 95 +434 +588 +203 —251 373 -183 +143

—15° + 502 +579 +188 —291 —319 + 60 + 315 + 183 — 91 -223 -141 +145

30» + 523 + 638 +277 —281 —512 —298 + 9 + 112 + 37 — 58 — 44 + 178

45° +452 + 519 +208 —299 —602 --522 —240 — 13 + 64 + 44 + 52 +206

60« + 284 +274 + 41 —312 -555 -553 —367 -151 — 14 + 40 + 79 +171

75» + 52 + 5 —119 —278 —393 -412 —341 —229 -127 — 55 — 4 1- 37

—90» —182 —182 —182 —182 —182 —182 —182 —182 —182 —182 —182 —182

A l'aide de cette table nous avons trouvé une suite de

points, cil /— *). Ce sont les points de la trace de la surface

du géoïde sur celle de rellipsoïde (E). Mr. l'ingénieur A.

Vessélofsky a eu la bonté de construire celte trace sur une

mappemonde. Voir la planche ci-jointe (Tab. I).

Les élévations et les dépressions du géoïde par rapport à

l'ellipsoïde (E) se rapportent donc les premières à

et les secondes aux continents (eu gros).

*) Bien entendu, en résolvant ce problème nous n'avons pris en consi-

dération que les premières différences.
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Les valeurs des résidus mentionnés plus haut étant

assez grandes, on ne peut pas considérer notre essai

comme parfaitement réussi. Mais on ne peut pas non plus,

selon notre opinion, le croire manqué, car il a montré

que la figure du géoïde dépend d'une certaine manière

de ia configuration des continents et des mers.

Quant à cette dépendance, nous avons obtenu un ré-

sultat tout à fait opposé à l'opinion prédominante, ainsi

qu'aux recherches récentes de Mr. Helmert {l. c). Mais

la dite opinion et les recherches du géodésien allemand

ont pour base les suppositions bien connues concernant

la structure des couches supérieures de la terre. C'est

une base fort incertaine. Mr. Airy, comme on le sait

aussi, a supposé la croûte terrestre constituée tout à fait

autrement. Nous croyons que notre recherche confirme

l'hypothèse de Téminent astronome anglais.

En évaluant l'aplatissement de la terre d'après les me-

sures du pendule, Mr. Claïke a rejeté toutes les me-

sures qui ont donné de grandes anomalies de la pesan-

teur (Geodesy, ch. 1). Nous avions d'abord l'intention

de procéder de la même manière,— de rejeter les me-

sures exécutées aux îles Bonin et Oualan. Mais nous

avons changé d'avis, et nous ne le regrettons pas. Il s'est

trouvé, d'après notre recherche, que la plus grande ano-

malie de la pesanteur a lieu au cap de Bonne-Espérance,,

oil on ne soupçonnait jusqu'à présent qu'une anomalie

très petite.

Le manque d'accord entre notre théorie et les obser-

vations doit être attribué aux erreurs de ces dernières,

ainsi qu'à l'omission des termes du quatrième et dés

ordres suivants dans l'expression du potentiel de la pesan-

teur. Quant aux erreurs des observations, il ne reste

plus qu'à désirer l'augmentation des mesures du pendule
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et leur plus uniforme distribution sur la surface de la

terre. Une telle augmentation permettra de négliger les

mesures d'ancienne date, c. à d. les mesures les moins

précises. L'augmentation du nombre des termes à con-

server dans 1 expression du potentiel peut paraître nui-

sible à notre théorie, car la solution d'un grand nombre

d'équations à 22,33, 46... inconnues, d'après la méthode

des moindres carrés, est un travail au dessus des forces

humaines. Mais heureusement les inconnues du problème

peuvent être trouvées d'une autre manière. En effet,

l'équation II, comme il est aisé de le voir, représente le

développement de (?,

—

^o"*~^^o) ^^^ s^i'i^ des fonctions de

Laplace. Les coefficients de ce dévelopement peuvent

être exprimés par des intégrales définies. Donc, les don-

nées du problème étant suffisantes, les inconnues seront

calculées indépendamment l'une de l'autre par de sim-

ples sommations.
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6, 11 --, ,11 ^. KpoM-fe^ . -
TâHie, 20 , -1 ^ , -.

VI. 1&11'1 -, i

<Anleitung zur quantitativen chemischen Analyse. Auf.

§§ 206—213», Kubel-Tiemann'a < Anlei-

tung zur Untersuchung von Wasser. 2 Auf.- onncaHin.

.
7.

1. Oflpe'feeie.
a) 626,23 . *-
1 ocaei -

0,1045 . {,- 0,166871 . .
b) 837,79 .

0,1391 . 1, - 0,166032 « «

. . . . 0,166451 . .



-, -1'1 12. 0,000020 . .

... 0,166431 » »- 0,041148 . .

2. 011'1 .
a) 223,6649. -,

0,1 1 86.- ... 0,.^255Ö8 . .
b) 214,1875 . -

0,1127 . ,- 0,526174 « »

. . . 0,525866 . ,

8. ie .
a) 2921,66 .,, - -1 ,-, 0,03246 .- 0,011110 . .
b) 2954,94. -
0,03296 .

0,011154 > >

. . . 0,011132 . .

4. - Hie .
) . ^1"1 1, 1&

11*



— 1B4 —1 -1 - . :«- ^11.--, -.
0,0322. -.

0,009919 . .
) . -- 0,0335. -, -

0,010203 » »

,... 0,010061 . .

.'1.
a) 1. -. -1-

1,3281

.,- 0,454563 . .
b) 4. -- 1,3443

., - 0,454933 > >

.... 0,454748 . .

-'1 12. )., 1. .. 0,000211 » »^. . 0,454537 . .
0,187221 » »
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6.'1 1.
a) 5.- 11.-11 0,4ft85 . -

warnis, - 0,1472. ... 0,050383 . .
b) .

0,4122. -
1, -, 0,1485. -
, 0,050254 » »

. . . 0,050318 . .

7.'1 .
a) 2072,23. 0,2864 .

1,- 0,098335

0,047453 . ,
b) 1530,54, -
0,2122 . 1,- 0,072858.*-

0,047602 ^

. . . 0,047527 . .

8.'1
.

) 7. ,^ ,'-(. 1-



— ) —, 1^ -
Kt, .
0,5044 . 1+ 1....

0,243i04 . .
) 7. -1> 0,3788. 0,248902 » »

. . . 0,243658 . .

9. "6 i .

a) ,-
8. 1/1062 ..1 -

1, ' 0,213187 .
0,102878 . .

b) , -' 8. 0,8168, 1, -
0,157407,, 0,102844 « »

. . . 0,102861 . .. 0/162817 » »

10. t i .
(8) 0,248653 . -1 (9) 6281 7 > >

.. 0,080836 . .- 0,042861 > >
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11. OnpeA^jieHie.
1' .

.( 5876,60 .), ,'1-^-1 1 1.
0,0013. 1,

0,000093 . .

12.'1,, .'1 -
"1 60077. -, «Anleitung zur

quantitiven chemischen Analyse von R. Fresenius 6 Auflage

§ 209. 6. '1 1 -
96., -,-' -

.1, '1, 1- -
-1 -. -^ --,1,^1 -. ,-{^ 1,-. .
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a) '1 1,- ({0077. 0,5 . . ctp-1 7,,--1 0,000035. 0,000010 . .
b) 60077, -
0,0223.-1,-

0,014264, 0,000237 » »

c) 60077 .
0,1275. ,1) 0,104051 .

0,001732 » »

d) 60077 .
0,0127' 1,-. . . 0,000211 » »

6apifl 0,000139 » »

13.'1 .- -1- (Anleitung zur Untersu-

chung von Wasser von Kübel -Tiemann 2 Auflage S. 55).

999,52 . 20,7 . .1 750,5 . . ^ 2!" . -
21" , 18,5.,-:

^, 20,7(750,5—18,5)273. ^_. ^

^•==760(273 ^ 21)— = ^^-^^ ^^^- ^^«'-

* 760.' 18,31X2,413=44,665. NjOj.

0,044686 , .
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11. |)'1.
1879,78 . -1 -,1 '1 --1, 1, -, -1^ 120"

TOK-fe .
0,0975, .1 0,003975 . .1 0.006080 > >

15.'1 -
.

1665,36. -. - -1 --1& -, ,. -
6aflt 1-., -'. ' -,, , - --1 -
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100". . -1 - ''. -1 , '61 '
npiflTHO ; --- ,-.-' .1 ^1 0,0021 . 0,000430 . ., -, -- ,;

100" 11 -
'61 . 1
, - 1, -.

0,1080. , -1 ... 0,006313 . ., -() -, -
58%, --

0,010884 . .
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16. ()^.11',--1 -

{.

a) 811,01 . 0,7488. 0,919890 . .
b) 783,53 . 0,7216. 0,920960 » ». . .

.

0,920423 . 31.

M 7.

1000

Bicy.

(Na,0) 0,042861 . M.

(K,Ö) 0,102861 « »

AMMiaKa (NH3) 0,003975 > »

() 0,187221 » »

() 0,000139 » »1 (MgO) = 0,0503 18 » »

(\,0,) 0,000093 » »- (FeO) 0,010061 » »

(). 0,001732 » »

C-fepHofl (80)... ... 0,047599 » »

(^) 0,525866 » »

(PjOg) 0,000237 » »

(SiOJ 0,011132 » »

(NjOg).. 0,044686 » »

0,041148 » »1 0,000010 » ». 0,000450 » »

0,010884 » »
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ß) M 7.

)'1.-1 (12d.) 0,000211 , M

b) 1.
(11) 0,000093 . M. . 0,000127 > >

1. .. . 0,000210 . M

c) 1.
(12.).. 0,000237 . .-

0,000127 > >

... 0,000110 . .
(3 .) 0,000130 > >

.... 0,000240 . .

cl)11.
(12.) 0,000010 . .
1 0,000002 > >

0,000012 . .

) HaTpifl.

(1) 0,041148 . .1 0,028085 > >

0,069233 . .
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[) H i .

() 0,042861 . .
cooTB-bTCTByeTX1 0,031798 » »1

. (doe) 0,028087 » »1 0,003711 . .' 0,004958 » »

0,008636 » »

1... 0,013594 . .

g) M M i .1 (14) 0,006080 . >L

.... 0,012263 » »

. . 0,018343 . .

h) i .

(13) , 0,044686 . .-. 0,008636 . .-1 0,012263 » »

0,020899 » »

0,023787 . 31.

. . 0,020752 » ». . . . 0,044539 . .
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i)Ct>pociî 1.- (7). 0,047527 . .

0,055725 > >

.... 0,103252 . .

) 1'
i .

(9) 0,102861 . .-
.... 0,020752 . .

0,055725 ^ >

0,076477 » »

0,026384 . .. ..

.

0,012322 » »

1 0,038706 . .^ -1 0,051028 » »

!) i .

(5) 0,187221 . ... 0,000130 » »

... 0,187091 , .

... 0,158308 » »

.... 0,345399 . .' -
0,503707 » »
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m) e Q i .1 (6) 0,050318 . -. . . 0,055350 » »1 0,105668 . .' -1 0,161018 » »

) -.' (4) 0,010061 . -.... 0,006148 » »

-, . . 0,016209 . .' -- 0,022357 » >^

) .
(12.) 0,001732 . .... 0,001072 ». 0,002801 . .' -

0,003876 » »

) .
(2) 0,525866 . .:

0,012322 . .
» 0,158308 » »

» 1. . .... 0,055350 » »

» --. 0,006148 » »

» 0,001072 » »

0,233200 » »

0,292666 . .
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(-

)... 0,233200 . .

... 0,059466 . .

q) (3) 0,011132 . .

)1.
15 0,000430 . .
15 0,010884 » »

s)- 1--1 --^ -, --
X , .

0,187221 . }\.-. (
0,187091 ) 0,454364 . .-,
( 0,000130 ) 0,000240 » »1 0,000211 » »

» 0,000093 . .-. 0,00021D » »

0,042861 . .-.1 0,098165 » »

0,102861 . .-'. 1. 0,190216 » »1 0,050318 . .'.1 0,150954 » »
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0,001732 . .*.
0,003683 . .- 0,011179 » »

» 0,011132 » »

0,920354 . .

( 16).. 0,920425 » »

.(.
M 7

,

) ;
100Ö

Biîcy.

0,069233 . .1111!1' 11. .

.

1.- oapiff

.

000012

013594

018343

044539

103252

038706

000240

000210

000211

345399

016209

002804

011132

000450

,

.'(/ 1. 1686,

0.780886 . .
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.... 0,233200» . .

0,059466 » >.^ 1,073552 > >

h) *:
1000

Bicy.1 0,069233 , .1 1 0,000012 > >1 0,013594 » »1 0,018343 > »1 ..... 0,044539 > >- 1 0,103252 > >1 0,051028 > >

0,000240 > >1 0,000210 > >^ 1 0,00021

1

> >1. . ; 0,503707 > >1 0,161018 > »- 0,022357 > »

0,003876 > »

0,011132 > >

. 0,000450 > ^. 0,010884 > >

1,014086 . .
0,059466 > >1.

1> . . . 1,073552 .



- ni) —* (6,9 .) -1 1000 . . ... 152,536 ..-
30,993 > >

.
" 6.

1. OnpeA-fejeflie.
a) 741,81 . 0,04352 .

io4HCTaro,- 0,058667 . ,
b) 598,9 .

0,03542 . 1,- 0,059140 > >

. . . 0,058903 . .-1 ^-
Hifl 12. 0,000007 > >

... 0,058896 > >

0,014561 > >

2,'1 .
a) 213,2061 . -

0,0767 ,, -.. 0,359755 . .
b) 199,3372. -

0,0718 .,- 0,358187 '

> >

... 0,358971 > >

\2*
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3. Onpefl-bjeHie .

a) 2683,76 . 0,02856.,- 0,010641 . .
b) 2884,06. -
0,03026. ,- 0,010493 > >

. . . 0,010567 > >

4.*1 .
a) . uocji iipnoaBjeuia1 1,- 1 -1 - . 1- . -11. CtpHHCToe. 0,03173. -,^^-

0,010640 . .
b) .1 .- 0,03253.,^- 0,010150 > >

... 0,010395 . .

5.'1.
) 4. -1. ' -
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0,98216

.,- . . 0,365964 . .
) 4.- 1,064 .,- ^

0,368924 > >

.... 0,367444 . .11
12 d.^1 0,000015 > >

.1. . 0,367429 . .' 1. 0,151294 > >

6. .
a) 5. -.1 -1. 1 0,31559. -

1, 0,113726. 1 ,.. 0,042375 . .
b) 5.

0,33979 .1- 22446 .1 0,042456 > >

. . . 0,042415 . .

7.1 .
) 2024,76 . 0,0818 .

1, - 0,028085 .
0,013870 . .



— I8i —
b) 2947,78. -
0,1186. 1,- 0,040721 . -

0,013814 \). .

. .. 0,01842 . .

8. i

.

a) 7. ,1
7. 0,2019 ,1- 1, -... 0,099715 . .
b) 7. -

0,2899. 0,098345 > >

. . . 0,099030 . .

9. i i .
a) ,
8. 0,2699 . 1, -- 0,052082 . 0,025718 . .

b) , -1) 8. 0,3926. 1, -
0,075798. 0.025713 > >

... 0,025715 . .
^'1 0,040684 > >
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10. p e ' e H i e. -
(8) 0,099030 . .

ai (9) 0,040684 > >
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^.1 - .- (Anleitung zur Untersuchung

von Wasser von Kubel-Tiemann 2 Aufl. S. . 998,56. ' 2,4 . . -1 752 . .- 2 .
21*' . 18,5 .,-;
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= ^^'' '^''- '''''
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.... 0,004465 > >

0,006615 . .
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1 0,037724 . .
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) i.
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0,006352 >

-. .. 0,016747 .' -- 0,023099 >
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.... 0,000970 >- 0,002535 . .' -
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> 0,000970 > >
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^.
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1 tu .
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0,151294 . .-^.1
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1000
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1000
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0,010567 > >. 0,000557 > >. 0,004592 > >

0,669923 . .
'. -- (6", 6 .)
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.
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1)'1.
a) 758,14. 0,75819 .1, .-. 0,100007 . .
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. . . 0,099986 . .11'1 12. 0,000006 > >. 0,099980 . .
0,024724 > >
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2) 011^1 .
227j5710. ,

0,0797 .,- 0,350220 . .
) 213,9356. -

0.0755. .1.- 0,352293 > >

... 0,351257 . .

3) '.11 .
a) 3058,8. 0,02616 .,- 0.008552 . .
b) 2773,35. -
0,02226. ,- 0,008026 > >

0,008289 . .

4j'1 .
) .-11 1, * -- 1 -1 * . 1.' .7 * *1*1. *



' -. 0,01656.-,- -. 0^004397 . .
) . -- 0,01436. -,--

0,004658 > >

0,004777 . .

5) " i.
a) 4. -1. -1-- 0.82212

., - 0,268759 . .
b) .1 4. -' 0,74682

.; - 0,269284 > >

. . . 0,269021 . .1-- 12.1^ api.... 0,000155 » »' .. 0,268866 . ,1 0,110710 » »

6)'1 1.
) 5*- 11.^1 -1 0,33373. 1, -
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a) 1549.26. 0,07809 .

1,- 0,026812 . -
0,017306 . ,

b) 1541,69 . -
0,07686 ..^1- 0,02639 . - '

0,017118 > >

. . . 0,017212 . >1.

8) ie.
) 7. , -,'-1. 11 -1'*,'.
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.. 0,165627 . .
) 7. -- 0,2538. 0,164634 > >
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0,000053 . .
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-- (Anleitung zur Untersu-

chung von Wasser von Kubel-Tiemann 2 Aufl. S. 35).
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.. 0,086841 » »
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1000

Bicy.1 0,040760 . .11 0,000004 > >1 0,012710 > >

0,002608 > >- 1 0,030551 > >1 0,001138 > >1 0,082715 > >1 0,000341 > >1 0,000126 > >- 1. 0,000155 > >

0,197366 > >

0,082717 > >



— 207 —

. . -..
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1000
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NOTE SUR L'HISTOIRE DE LA FAUNE KIMMERIQIENNE

DE LA RUSSIE.

Par

A. F a V l UK

L'existence des dépôts kimméridiens du type de l'Eu-

rope centrale ne fut démontrée en Russie que dans ce

•dernier temps, et jusqu'alors les géologues regardaient

les couches russes à Perisphinctes virgatus comme équi-

valentes des kimméridiennes de l'Europe. L'étude dé-

taillée du jura du gouvernement de Simbirsk a de'montré,

entre l'oxfordien à Cardioceras cordatum et les couches

à Perisphinctes virgatus, la présence d'une série puis-

saute de sédiments, contenant des fossiles caractéristi-

ques de la zone à Asp. acanthicum, tels sont: Aspido-

ceras acantliicum, méridionale,, longispinum, ijyhi-

cerum, liparwm; Hoplites pseudomutabiliSy eu-

doxus; Perispfliinetes polyplocus, lictor, contigmis; Oppelia

Weinlandi, tenuiJobata; Cardioceras alternans *). Les

*) A. Pavlow. Les Ammonites de la zone à Aspidoceras aca-

siothicum de l'Est de la Russie. Mémoires du Comité géologique«

Pétersbourg. Vol II, » 3. 1886.
15*
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formes suivantes de la même zone cnt été trouve'es dans

le jura (le TOiiral du sud, près d'Orenbourg: Aspidoceras

longispinum, lipariim; Hoplites etidoxîis, Çardiocerns

alternans.

La région du développement de la zone à Aspidoce-

ras acantliicum en Russie ne peut pas être encore exac-

tement délimitée. On peut supposer sa présence dans le

jura du Donetz, oîi, d'après les recherches de M. Gourow *)

les couches oxfordiennes à Card, cordatiim et Aspid. pe-

rarmatum sont recouvertes par l'oolithe corallien, riche

en coraux, oursins et bivalves. Cet oolithe contient: Pe-

risp)Jünctes plicatiUs-tripUcafus, ressemblant au Per. con-

tigmis Cat.; Gard. aff. alternans et Cosmoceras sp.; cet-

te dernière est peut-être Hoplites etcdoxus, d'après la

description qu'en donne M. Gourow. Il y a de bonnes

raisons à supposer la présence des formes de la zone

à Asp. acanthicum dans l'oolithe corallien du Donetz,

et si cette supposition est prouvée, nous aurons un exem-

ple intéressant du développement des formations coral-

ligènes, absolument synchroniques à la zone à Asp.

acanthicum et ce fait trouverait sa place parmi les cir-

constances expliquant la valeur stratigraphique de l'étage

corallien. Les rapports de la zone à Asp. acantliicum de

l'Est de la Russie aux couches à Cardioceras alternans de

3ioscou ne sont pas clairs pour le moment; la récente trou-

vaille de Hoplites pseudomutabilis typique près de 31os-

cou nous permet d'espérer d'avoir des indications pré-

cises sur ces rapports. Nous ne connaissons pas pour le

moment le gisement juste de ce Hopl. pseudomutabilis,

*) A. G u r w. Sur la géologie du gouvernement irEkatérinoslav

et de Kharkow. 1882,
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mais en tous cas sa présence près de Moscou indique le

lien continu entre la mer jurassique de Bloscou et de

SimJDirsk, et l'absence des Hoplites et (VAsjndoceras

du groupe Cycloti près de Moscou s'explique mieux par

la différence des conditions climatériques et peut-être ba-

timétriques, que par toute autre cause.

Telles sont les données que nous possédons sur l'étendue

géographique de la zone à Asjj. acantJimim en Russie.

En les résumant nous voyons, que cette zone est le mieux

développée dans l'Est de la Russie. Outre les es-

pèces citées nous y trouvons une quantité deformes, qui

ne sont pas connues dans les couches correspondantes

de l'Europe occidentale; tels sont: quelques repré-

sentants du genre Cardioceras, auquel on attribue une

provenance boréale (Card. VoJgae, siibtilicostatus), les Am-
monites du type crétacé de l'Europe {Hoplites-
rdus. Undorae, Schloenbachia Jasikoivi); les Hoplites du

groupe primitif, conservant encore les étranglements et

les cloisons aux lobes auxiliaires inclinés (Hopl. kirglii-

sensis, Stuhenbergi).

La richesse et la diversité de la faune de la zoue à

Aspidoceras acanthicum dans l'Est de la Russie et la

présence dans cette faune des formes non trouvées en

Europe, éveillent l'idée, que cette localité recevait des

colonistes non seulement de la mer de l'Europe centrale,

mais encore des autres provinces.

H est bien connu que les Ammonites les plus carac-

téristiques de la zone à Asp. acanthicum appartiennent

aux groupes subitement arrivés dans l'Europe centrale

d'une localité encore inconnue (groupes cryptogènes) *).

*) M, N e u m a 5' r. Ueber unvermittelî: auftretende Cephalopodenty-

pen im Jura Mittel-Europa's. Jahrb. d. K. Geol. Reichsanstalt 1878.

2S Bd. I Hepf.
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Ce sont les mêmes groupes, qui sont si bien représen-

tés dans l'Est de la Russie (Hoplites tudoxus, Aspido-

ceras acantJiicum, Oppelia temdJobata), et ce fait pour-

rait ètie expliqué de trois manières diflerentes:

1) A rage de la zone à Asjndôceras acantliicum ces

formes cryptogènes sont arrivées d'une localité inconnue

dans la mer de TEurope centrale, elles y ont pris domai-

ne, et, en qualité de colonistes, arrivèrent plus tard

dans le bassin russe.

2) Ces formes cryptogènes sont arrivées d'une localité

inconnue, simultanément dans la mer de l'Europe cen-

trale et dans le bassin russe, donnant à !a faune de ces

mers le caractère particulier, qui la distingue des faunes

précédentes.

3) Ces formes cryptogènes sont arrivées dans la mer

de l'Europe centrale quittant le bassin russe, qui a ser-

vi lui même de métropole à ces formes, ou n'était qu'une

voie de migration, pour ces formes d'une région inconnue.

Examinons maintenant laquelle de ces trois supposi-

tions correspond le mieux aux connaissances contemporai-

nes du jura supérieur de l'Europe, connaissances dont

le résumé général est si bien exposé dans l'excellent

travail de M. Neu may r '').

La première supposition est peu probable: nous voyons

dans le kimméridien russe les formes de l'Europe cen-

trale mêlées aux formes médilerr;inéennes, formes boré-

ales, formes rapprochées de celles de l'Inde et enfin

aux formes, dont la provenance est encore inconnue.

*) M. N e n m a y r. Die geographische Verbreitung der Juraforma-

tion. Denkschr. d. K. Akad. Wien. Bd. L, 1885. Ce travail est accom-

pagné d'une carte démontrant la distribution des continents et des

mers du jura supérieur.
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La supposition de l'existence d'une troisième province,

qui fournissait des colonistes simultanément daos la mer

de l'Europe centrale et la mer russe, peut expliquer plu-

sieurs caractères spéciaux de cette faune en Russie et

en Europe centrale. Les mêmes groupes des organismes

pélagiques apparaissent en Russie, comme en Europe cen-

trale, d'une localité inconnue et les espèces de ces groupes

sont tantôt synonymes pour les deux localités et tantôt

diûerentes. En admettant l'existence d'une troisième

province, qui a servi de métropole à ces groupes, nous

aurons toutes les données nécessaires pour l'explication

du fait; mais si nous essayons de désigner la position

de cette province nous verrons que ce n'est pas facile.

II n'y a pas de place pour cette métropole au Nord. En

y rencontrant un massif Scandinave et une large mer

boréale, on voit que ce n'est pas là, qu'on peut espérer

de trouver la patrie de nos formes cryptogènes. Cette

faune caractéristique ne se rencontre ni dans le jura

de la Petchora, ni dans les environs de Moscou, et son

absence *) était signalée depuis longtemps comme le trait

le plus caractéristique de la faune boréale.

Le. role qu'a dû jouer la mer boréale dans la forma-

tion de la faune qui nous intéresse est très bien dé-

montré dans les ouvrages du Pr. Neumayr et l'influence

de cette mer s'est bien manifestée en Russie par-
dance de Cardioceras alternans et autres formes rappro-

chées de celle-ci.

C'est encore en vain qu'on irait chercher la métropole

voulue au sud, car c'est une mer à la faune toute spé-

ciale, avec Lytoceras, Pkylloceras- et Simoceras, qui

*) Absence non complète, ce qui est démontré par la trouvaille

de Hoplites psendomutaUlis près de Moscou.
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occupe celle région. Il n'y a qu'une bande élroile. qui

s'élend entre la mer boréale et la mer du sud. et ce

n'est que le long de cette bande qu'ofl peut chercher la

communication non interrompue entre le bassin volgien

et le bassin de l'Europe centrale; sur le Volga et dans

rOural la faune de la zone à Aspidoceras acantkicum

est plus développée que dans le reste de celte bande.

Les affleurements du jura sur le Donetz, au Caucase,

près du lac Indersk et à Mangischlak ne nous donnent

aucun indice sur l'existence, dans celte région, de la

province, d'oli venaient les colonistes dans la mer Kimmé-

ridienne de la Russie et de l'Europe centrale. Admettre

l'existence de cette province à l'ouest, c'est adopter la

première supposition avec toutes les conséquences, qui

en dérivent.

La recherche de la métropole des formes cryptogèues

à l'Est nous fait adopter la troisième supposition, in-

diquée ci-dessus. Or, c'est l'élude des dépôts juras-

siques en Asie, qui peut éclairer le mieux la question.

Examinons donc quels sont les faits connus, qui peuvent

donner appui à notre supposition.

Pour la plus grande partie de l'Asie nous n'avons que

très peu de connaissances sur les sédiments marins du

jura *), quelques indications nous permetent pourtant de

conclure, que les dépôts marins du jura ont en Asie une

étendue considérable; mais les conclusions sûres ne peu-

vent être basées sur ces indications. Ce n'est que le jura

*; Nous trouvons un résnmé général de la littérature snr les dé-

pôts marins jurassiques de l'Asie, dans le travail du Pr. M. Neu-

mayr „IJeber die Geographische Verbreitung der Juraformation''.

1885. Wien, et du Pr. J. M a r u „Explication d'une seconde édi-

tion de la carte géologique de la terre.
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de l'Inde et du Tibet qui est étudié, grâce aux explo-

'

rations du Pr. Waagen et Stoliczka.

Le jîira indien arrêta tout d'abord l'attention des sa-

vants par la richesse et la multiplicité d'Ammonites ca-

ractéristiques pour la faune européenne et encore plus

par ce fait, que la distribution stratigraphique de ces

formes coïncide avec celle du jura de l'Europe. Le mé-

lange de Phyïloceras et Lytoceras la faune indienne

prouve que c'est le type méditerranéen du jura, que

nous y rencontrons *), mais ce type est masqué par un

grand nombre de formes de l'Europe centrale et de la

Russie et c'est le callovien et l'Oxfordien qui sont sur-

tout riches en ces formes; dans le Kimméridien leur

nombre diminue et le type méditerranéen prédomine.

Enfin dans les couches supérieures du jura (groupe Oomia)

le rapport des formes méditerranéennes reste le même,

mais les formes de l'Europe centrale commencent à aug-

menter encore un peu; de sorte que cet horizon acquiert

de la ressemblance avec le tithonique sud-européen et

avec les dépôts supe'rieurs de l'Angleterre du Sud et de

l'île de Portland. Or, on voit, que le caractère méditer-

ranéen s'est mieux prononcé dans le groupe de Katrol

(Kimméridien) que dans tout autre horizon du jura de

l'Inde; tandis que dans les dépôts correspondants de la

Russie orientale, c'est le type de l'Europe centrale qui

est le mieux développé. En comparant la faune russe de

la zone à Aspidoceras acanthicum à la faune du groupe

de Katrol (Kimméridien de l'Inde), nous ne rencontrons

qu'une seule forme commune. Perisphinctes virguloides.

Nous voyons donc dans la zone à Aspidoceras acan-

thicum en Russie peu de formes, dont la provenance

*) M. Neu m a y r. Ueber Klimatische Zonen.
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pourrait être attribuée à l'Inde; dans les horizons infé-

rieurs leur nombre est plus considérable. L'absence com-

plète des Hoplites et des Canlioceras dans le Kimmé-

ridgien de Tlnde peut être considéré comme un carac-

tère distinctif entre sa faune et celle de la Russie orien-

tale, et prouve que l'Inde ne pouvait servir de métro-

pole pour la faune qui nous intéresse, ou n'a donné

qu'un petit nombre de ces formes.

Le jura du Tibet, étudié par 31. Stoliczka et Oppel

est regardé maintenant comme une province jurassique

distincte; sa faune est bien différente de celle de finde*),

et cette dernière a plus de rapports avec la faune éloignée

de l'Europe, qu'avec celle du Tibet. L'absence des Phyl-

îoceras et des Lytoceras, la présence d'un grand nombre de

Cosmoceras et des AuceVes donnent à celte faune le cara-

ctère de l'Europe centrale et même le caractère delà faune

boréale **). Les recherches paléontologiques des dernières

années démontrent l'existence de l'affinité entre la faune

tlu Tibet et celle de la Russie; cette affinité se mani-

feste par la présence en Hussie de quelques Perisphin-

ctes, rapprochés de PerisijUlnctes sabineanus el Ferisphin-

des du groupe frequem. Ces indications démontrent

qu'il y a plus d'affinité entre la faune de la Russie et

du Tibet, qu'entre cette dernière et la faune de l'Euro-

pe. Mais en tous cas cette afiinité, qui ne devient sen-

sible qu'en partant du callovien moyen, est beaucoup plus

faible, que l'affinité entre la faune russe et indienne.

Existent-ils dans la faune du Tibet des Ammonites,

rapprochés des formes caractérestiques pour la zone à

*) Oppel. Paläontologische Mittheilungen.

**) M. Neumayr .,Die Geographische Verbreitung der Jurafor-

mation p. 37.
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Aspidoceras acanthicuui de l'Europe centrale et rie ia

Russie orientale? voilà ce qu'il serait intéressant de

résoudre.

L'étude de ia faune des couches à Hoplites de la Rus-

sie orientale me permet de supposer une parenté entre

ces faunes, et c'est surtout VAmmonites Cautleyi pp.

(T. 78f. 1) d'horizons de Spiti, qui donne appui à ma

supposition. Cette forme très rappochée des Hoplites

avec des étranglements et surtout de Sopl. Syrti sp. n.

et de Hopl^ pseudomutdbilis de Loriol (Boulogne 1873.

T. a. f. 1.) est placée par le Pr. Neumayr dans le

genre OlcostepJiamts et précisément dans ce groupe pri-

mitif, oïl les caractères du genre Olcosteplianus ne sont

pas encore nets *). Pourtant cette forme se distingue des

Okosfephanus typiques par son ombilic plus large, ses

côtes interrom pues sur la région dorsale et surtout par

la présence d'oreilles ou des excroissances latérales

(myolabe) très développées. Le matériel patéontologique

que j'ai eu l'occasion d'étudier me prouve que les excrois-

sances latérales bien développées doivent être regardées

comme le caractère distinctif si non pour tous les Hop-

lites, au moins pour un grand nombre de formes de ce

genre. Le diamètre de l'ombilic chez VAmmonites Caut-

leyi pp. est le même, que chez les formes des Hoplites,

qui lui sont rappochées. Les étranglements, dont l'ab-

sence était regardée comme caractère distinctif pour les

Hoplites se trouvent, comme je l'ai démontré chez un

grand nombre des Hoplites typiques **), surtout chez les

*) M. Neumayr. Ueber Kreideammoniteii p. 678. Sitzungsberichte

d- k. Akad. Wien LXXI. Band. 1875.

**) . Pavîow. Les Anamonites de la Zone à Aspidoceras acan-

thicum I. c.
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formes de l'Oural. Dans quelques-unes de ces formes

ils sont très prononcés {Hoplites Syrti sp. n Hopl. 8tu-

kenbergi sp. .), dans les autres il n'y a qu'une ten-

dance pour leur formation, tendance exprimée par une

disposition moins régulière des côtes Or, Ammonites

Cautleyi Opp. associé aux Hoplites ne paraîtra pas

étranger parmi eux, au contraire il trouvera plus d'affi-

nité avec les Hoplites typiques, qu'avec les Olcoste-

pbanus. En tout cas les Hoplites avec les étranglements

p!us ou moins prononcés présentent un groupe pri-

mitif de ce genre, ce qu'on voit encore dans le ca-

ractère des cloisons de Hoplites Stukenbergi sp. .,

Jiirghisensis et pseudomutabilis de Loriol (Boulogne 1873.

T. V. f. 1). La présence de ce groupe dans l'Est de la

Russie et la grande probabilité de leur existence dans

le jura de Tibet, jettent du jour sur la provenance de

ces formes, qui ont apparu subitement en Europe et

ont donné comme les autres groupes cryptogènes l'élé-

ment caractéristique à la faune de l'horizon à Aspido-

ceras acanthicum- en Europe centrale. Ces rapports de la

faune des couches à Hoplites de la Russie avec la

faune de l'Europe centrale et du Tibet me permettent

de supposer l'existence dans la partie centrale du con-

tinent asiatique d'une mer peuplée, pendant l'oxfordien

et le kimméridien, d'une faune ayant beaucoup d'affi-

nilé avec celle de l'Europe centrale et de la Russie de

l'est. La mer du Tibet et celle de HEst de la Russie

n'étaient que des parties de cette mer, oii le groupe

des Hoplites si bien représenté dans la zone à Aspido-

ceras acanihicum, en Russie subissait son évolution. La

présence dans l'Est de la Russie d'une quantité de Hop-

lites avec des caractères du genre encore incomplètement

développés et leur grande rareté en Europe, viennent for-



lifier mon idée. Si nous admettons maintenant, que ce

bassin asiatique (avec la taune de l'Europe centrale et en

partie avee la faune boréale) communiquait avec celui

de l'Inde, la correspondance stricte des subdivisions stra-

tigraphiques du jura de l'Inde avec ceux de l'Europe nous

sera e^piiquée. Nous savons déjà que le jura de l'Inde

avec ses Fliylloceras et Lijtoceras appartient au type

alpien et le nombre des formes méditerranéennes démontre

la communication des provinces indienne et européenne.

Or, il n'y aurait rien d'étonnant, que quelques épisodes

du développement géologique de la faune alpine (muta-

tions successives des Zt/foceras et Flujlloceras) pourraient

être observés dans la mer du sud en Europe et en Asie.

II est plus difficile de s'expliquer la cause de la suc-

cession des faunes du type exalpin, qui s'observe dans

l'Inde avec la même régularité qu'en Europe centrale.

En supposant l'existence d'une région intermédiaire entre

l'Europe centrale et l'Inde, région, où quelques groupes

d'Ammonites (communs à l'Europe et à l'Inde) ont tra-

versé les phases de leur évolution, nous nous explique-

rons facilement cette succession des Céphalopodes du

type exalpin, succession, qui se répète avec tant de ré-

gularité dans les subdivisions du jura supérieur en Europe

et dans l'Inde.

Restant pour le moment dans le domaine des hypothè-

ses nous pouvons pourtant tracer provisoirement un ta-

bleau général de la marche du peuplement des mers euro-

péennees dans la période du jura supérieur. Nous pou-

vons supposer, que la Russie a servi de voie de migra-

tion à plusieurs groupes pélagiques se dirigeant de l'Est

dans la mer ouest européenne; que ces formes provenaient

en partie de la mer indienne, en partie du bassin asi-
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atique et de la mer arctique. Il n'y a pas à douter,

que la même voie a servi pour la migration des formes

dans la direction opposée, et grâce aux excellents travaux

des Pr. M. Neumayr et J. Marcou, ') nous savons même

un des obstacles, qui limitait la distribution des formes

dans toutes les directions.

L'étude comparative de la faune russe et indienne ré-

vèle l'idée de l'existence dans la première moitié du

callovien d'une communication assez libre entre la mer

indienne, la mer russe et la mer de l'Europe centrale;

que plus tard, à la fin d'oxfordien et pendant le kim-

méridien cette communication est devenue moins libre

et que l'affinité' de la faune européenne avec la faune

indienne s'est manifestée principalement par les formes du

type jnéditerranéen. Enfin, dans l'âge du portlandien la

Russie ne sert plus de voie d'échange faunistique entre

l'Europe et l'Inde, et cette voie s'est reculée au Sud

(les formes communes du type alpin et la ressemblance

des dépôts portlandiens avec le groupe Oomia). A l'épo-

que, oil la communication de la mer russe avec le bas-

sin indien n'était plus libre, tout au moins dans la pre-

mière moitié de cette époque, se fait sentir en Russie et

en Europe l'influence d'un autre bassin, dont l'existence

est bien probable, d'après les conuaisances que noDS avons

sur la faune kimméridienne de l'Europe et de TAsie.

Les recherches géologiques dans les latitudes moyennes

de l'Asie nous indiqueront peut-être une nouvelle région,

jurassique qui a servi avec la mer boréale et la mer

•) M. Neumayr. Ueber Klimatische Zonen et jilusieurs autres

travaux cités ci-dessus.

J. Marcou. I^ettres sur ies roches du J;:ra. Paris 186C.
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méditerrauéeune de métropole, d'où arrivaient en Europe

les groupes cryptogènes de Céphalopodes. L'étude détail-

lée de la stratigraphie du jura russe éclairera quelques

circonstances, qui ont influé sur l'apparition de ces groupes.

Nous possédons déjà quelques faits, qui semblent jeter

du jour dans ce sombre domaine—c'est l'interruption

sédimentaire dans la série jurassique, interruption, qui

se laisse observer dans l'Est de la Russie, entre la zone

inférieure du callovien et l'oxfordien. J'ai indiqué dans

mon ouvrage stratigraphique sur le jura du bas Volga*)

l'existence de cette interruption; dans le dernier temps

M. Lewisson-Lessing a signalé que cette interruption se

prolonge encore dans le gouvernement de Nijni—Nov-

gorod **).

Nous pouvons même supposer, que l'influence du bas-

sin asiatique se faisait sentir encore dans la période

crétacée. En admettant, que le bassin de l'Est a servi de

métropole à quelques groupes de Hoplites, nous pourrons

éclairer encore quelques faits, touchant l'histoire géolo-

gique de ce groupe. Nous pourrons expliquer l'apparition

subite du groupe Hoplites eudoxus dans la mer Kimmé-

ridgienne de l'Europe et l'apparition simultanée dans la

mer russe de ces Hoplites et de quelques Hoplites du

type crétacé. L'exhaussement ayant lieu à la fm de la

période jurassique et se manifestant en Russie par une

grande interruption sédimentaire, a nettement séparé l'étage

Volgien des argiles néocomiennes de Simbirsk, ***) el

l'apparition de nouveaux groupes des Hoplites dans la

*) A. P a V 1 w. Notions sur le système jurassique de l'Est de la

Russie. Bull, de la Soc. géol. de France. 3-mè Serie, torn. 12 p. 686.

**) F. L e V i s s n-L e s s i n g. Esquisse du Jura du bas. Soura.

***) A. P a V 1 w. 1.
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mer (le l'Europe centrale fut suspendue. L'histoire de ce

groupe en Europe se manifesta en évolution locale des

formes arrivées antérieurement. Une nouvelle transgres-

sion de la mer au commencement du crétacé provoqua

l'apparition en Europe de nouveaux groupes du même
genre. C'est là l'explication de l'affinité entre les Hopli-

tes crétacés de l'Europe et les Hoplites Kimméridiens

russes.



VORLÄUFIGES VERZEfCHNiSS DER SCHMETTERLINGE

a«s der Umgegend von Novorossiisk am Schwarzen Meere

Im Caucasus.

Yon

E. Bâillon.

Dies Verzeichniss der Schmetterlinge aus der Umge-

gend von Novorossiisk, welches als ein kleiner Beitrag

zur Kenntniss der geographischen Verbreitung der Schmet-

terlinge im russischen Reiche betrachtet werden kann,

uenue ich nur ein vorläufiges, denn die Zahl der Arten,

welche hier zu finden sind, muss ohne allen Zweifel

bedeutend grösser sein als die in diesem Verzeichniss

angeführte. Nehme ich in Betracht die topographischen

und klimatischen Verhältnisse, die reiche und mannich-

faltige Flor unserer Gegend, so komme ich zu der üeber-

zeugußg, dass die Zahl der Schmetterlings-Arten, welche

hier vorkommen können, gewiss die dreifache gegen die

bis jetzt von mir aufgefundenen sein wird. Die Ursache

dieser geringen Zahl der gefundenen Arten liegt darin,

dass ich, erstens^ durch verschiedene Umstände und häus-

liche Beschäftigungen abgehalten wurde, dem Fange der

.1? 2. 18S6. 16
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Schmetterlinge in dem Grade nachzugehen, wie ich es

selbst wünschte und dass ich, zweitens, bis jetzt nur in

der nächsten Umgegend meines Wohnliauses den Fang

betrieben habe. Die feuchten, mit Schilf bewachsenen Stel-

len bei der Stadt Novorossiisk selbst, viele bewaldete Berg-

abhänge, die Gipfel der umliegenden Berge, so wie viele

Schluchten, mit und ohne Quellen, habe ich nicht besu-

hen können, was ich sehr bedaure, denn auf jenen Stel-

len würde ich wahrscheinlich viele schöne und vielleicht

seltene Arten gefunden haben. Dem zu Folge habe ich

!)is jetzt mich nur mit dem begnügen müssen, was, so

zu sagen, vonselbst zu mir geflogen kam. Die Zahl der

Arten ist freilich relativ eine geringe und dennoch eine

bedeutende, wenn ich sage, dass der Baum, auf welchem

ich sie fing, höchstens drei bis vier Dessjatinen beträgt

und der Fang derselben nur eine Nebenbeschäftigung in

den mir kärglich zugemessenen Freistunden war. Im

Spätherbste, w^ann die Arbeiten auf dem Felde und im

Garten aufgehört hatten, besass ich mehr freie Zeit um
dem Fange der Noctuinen bei der Laterne nachzugehen.

Dieses erklärt die verhällnissmässig grosse Zahl der Eu-

len Arten in meinem Verzeichnisse. Die Zahl der Noc-

tuinen wäre aber gewiss noch grösser, w enn ich mich nicht

bloss auf meinen Garten hätte beschränken müssen, denn

ausserhalb des gut umzäunten Gartens auf die Schmetter-

ings-Jagd bei Nacht zu gehen, ist bei uns nicht rathsam,

wenn man nicht mit Wölfen, Schakalen und Wildschwei-

nen in Collision kommen will. Bei Tage sieht man diese

Beester nicht, oder zum Wenigsten sehr selten, bei Nacht

jedoch und besonders im Spätherbsle sind sie sehr dreist

und kommen bis an die Höfe, und nur durch beständi-

ges Schiessen kann man sie fern halten. Es liegt auf der

Hand, dass bei so bewandten Umständen eine Schmetter-



liiigs-Jagd zu nächtliger Zeit im Walde odtr aul' Wieser

und Feldern nicht gut möglich ist.

Rei einigen Arten habe ich die Flugzeil genau ange-

geben; bei vielen aber nicht, weil ich in meinen Notiz-

Wätlern den Tag, an ^^elchem dieser oder jener Schmel-

terliug gefangen war, vergessen hatte anzumerkeUj beim

Zusammenstellen dieses Verzeichnisses zum Drucke unter-

lies ich die Flugzeit anzugeben, weil ich mich nicht auf

mein Gedächhtniss verlassen wollte.

Die Bemerkungen im Verzeichnisse «selten», «nicht häu-

fig)', haben nur Werth in Bezug auf die nächste Umge-

bung meines Wo'inhauses, denn die Art, welche bei mir

im Garten seilen vorkommt ist vielleicht etw^as entfernter

von mir sehr bäufig zu finden.

Was die systematische Reihenfolge der angeführten

Arten betrifft, so habe ich mich streng an Dr. Staudingers

luiid Dr. Wockes Catalog (1871) gehalten.

BHOPALOCEBA.

Ï. F a p i I i n i d a

Papilio podalirius Lin. Ziemlich häufig; fliegt im Früh-

jahre und im Herbste.

— machaon Lin. W^eniger häufig als der Vorhergeheo-

de; fliegt mit ihm zu gleicher Zeit.

'-Thais iJolyxena Schiffm. Nicht selten. Erscheint schon m
den ersten Tagen des April.

Farnassius mnemosyne Lin. Nicht häufig. Die einzige

Art aus dieser Galtung, welche in hiesiger Gegend

bis jetzt vorgekommen ist.

16*
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III P i e I cl a .

Aporia crataegi Lin. Häufig im Juni und Juli.

Fieris brassicae Lin. Gemein im Frühjahre und Herbste.

— rdpae Lin. Sehr häufig. Fliegt mit der vorhergehen-

den Art zu gleicher Zeit.

— napi Lin. Sehr häufig im Frühjahre.

— daplidice Lin. Weniger häufig als die vorhergehen-

den Arten, im luni und lull.

Nota. Wahrscheinlich kommt bei uns auch Pieris

chlorodice Hüb. vor.

AnthocJiaris cardamines Lin. Ziemlich häufig im Frühjahre.

Leucophasia sinapis Lin. Auch nicht selten im Mai bis

Juni.

C'Uas JiyaU Lin. Nicht selten im Sommer.
- edîisa Fab. Häufig. Im September und October, ja

noch selbst im November sieht man diesen Schmet-

terling nicht selten fliegen. Den 30 September 1885

fing ich zwei Weibchen, welche in der Zeichnung mit

den typischen Exemplaren vollkommen gleich sind,

nur ist die Grundfarbe der Flügel gelblich weiss, so

dass beim flüchtigen Ansehen man diese Exemplare

für C. hyale hält.

Bhodocera rJiamni Lin. Nicht selten im Frühjahre und

Spätherbste.

IIL Lycaenidae.

Theda spini Schiffm. Selten; bis jetzt zwei Exemplare

gefangen.

— W album Knoch. Eben so selten.

— ilicis Esp. Nicht selten.

— acaciae Fab. Häufiger als die Vorhergehenden.

— rubi Lin. Ziemlich häufig im Frühjahre.
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Folyommatus dorilis Hufn. Ziemlich seilen.

— pJdaeas Lin. Nicht selten im Sommer bis spät in den

Herbst; ich fing noch ganz frische Exemplare den

1-sten October.

— ampMdamas Esp. Selten; bis jetzt nur ein Exemplar

gefangen.

JLycaena argyrotoxus Bergst. Sehr häufig im Frühjahre

und Sommer.
— argus Lin. Nicht selten zu gleicher Zeit mit der vor-

hergehenden Art.

— baton Bergst. Selten; bis jetzt nur ein Exemplar ge-

fangen.

— astrarche Bergst. Im Juii 1883 vier Exemplare ge-

fangen und nachher nicht mehr.

— icarus Botl. Sehr häufig, fas gemein im Sommer,

besonders an feuchten Stellen.

— bellargus Rott. Nicht selten im Mai und Juni.

— coridon Poda. Im Juni ein Exemplar gefangen.

— meleager Esp. Ziemlich selten; ich fing bis jetzt nur

zwei Männchen und ein Weibchen.

— argiolus Lin. Nicht selten im Sommer.

— semiargus Rott. Ziemlich häufig.

— cyUarus Rott. Weniger häufig als die vorhergehende

Art; fliegt fast den ganzen Sommer.

IV. ]V y m p h a 1 1 d a

Limemtis Camilla Schiffm. Nicht häufig; bis jetzt habe

ich nur fünf Stück gefangen.

Vanessa levana Lin. im Frühjahre und die

var. prorsa Lin. im Sommer häufig.

— album Lin. Häufig im Frühjare und Sommer.

— polycliloros Lin. Nicht selten.
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Vanessa xanthomelas Esp. Viel selteiiei" als die vorher-

gehende Art.

— io Lin. Nicht häuHg im Sommer.

— atalcmta Lin. Nicht seilen.

— cardui Lin. Gemein last das ganze Jahr. Den Octo-

ber fing ich noch ganz reine Exemplare.

Melitaea cmrinia Rott. Keine Seltenheit im Mai.

— cinxia Lin. Gleichfalls nicht selten im Mai.

— ßhoehe Knoch. Nicht selten in den Sommer-3Ionalen.

— didyma Esp. Nicht selten im Sommer; variirt stark

in der Grösse und Färbung.

— dictynna Esp. Selten; nur ein Exemplar gefangen.

Argynnis euphrosyne Lin. Nur ein Exemplar bis jetzt

gefangen.

— dia Lin. Nicht selten; Mitte Septembers fing ich noch
' ziemlich reine Exemplare.

— hecate Esp. Hier kommt nur die Var. caucasica vor;

sie ist bedeutend grösser als die typische Form.

— latlionia Lin. 1st im Allgemeinen hier nicht häufig.

Den J-sten October 1885 fing ich ein noch ganz

reines Exemplar.

— Lin. Nicht häufig.

— adippe Lin. An einigen Orten nicht selten im Juni

und Juli. Den 2-ten Juli fing ich eine sehr interres-

sante Abänderung dieser Art. Auf der Oberseite der

Flügel sind alle schwarzen Flecken verwaschen und

zusammen geflossen, der Art, dass von der bräun-

iich-geiben Grundfarbe nur sehr wenig nachgeblie-

ben ist. Auf der Unterseite sind die Vorderflügel

in der Mitte schwarz mit gelblich braunen Adern;

auf den Hinterflügeln zeigen sich die Silberflecken

nur als kleine Wische.

— papJiia Lin. Häufig im Juni.

— pandora SchifTm. Nicht selten i-m Sommer.
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¥. S a t y i d a e.

Melanargia galatliea Lin. Im Mai and Juni sehr häufig;

an manchen Steilen sogar gemein.

Erebia afrci Esp. Nicht selten schon in den ersten Tagen

des April.

— aetliio^s Esp. Bis jetzt nur zwei Exemplare gefangen.

Satyrus hermlone Lin. Nicht selten im Juni. Auf der

Oberseite der Eliigel, besonders der Vorderflügel, sind

die hellen Binden zuweilen der Art mit dunkelbrau-

nen Schuppen bedeckt, dass sie fast ganz ver-

schwinden.

— circe Fab. Etw-as häufiger als S. hermione Lin.

— briseis Lin. Häufig im Juli. Dieser Schmetterling ha\

die Gewohnheit sich auf Fahrwege zu setzen, beson-

ders, wo viele kleine Steine herumliegen, so dass er

auf dem Wege kaum zu bemerken ist. Sein Flug ist

rasch, er fliegt aber nicht weit, wenn er aufge-

scheucht w'ird und setzt sich bald wieder auf den Weg.
— stmele Lio. Sehr häufig im Sommer.
— dryas Sc. Eben so häufig.

Fararga maera Lin. Ziemlich häufig im 3Iai und Juni.

— megaera Lin. Auch ziemlich häufig.

Ejpinepliele janira Lin. Gemein im Sommer.

arcania Lin. Nicht selten im Juli.

— pampMus Lin. Sehr häufig fast den ganzen Sommer.

Vf. H e s |) e 1 d a e.

SpilotJiynis alceae Esp. 1882 war diese Art nicht häu-

fig; im Juli Î88B und auch in den folgenden Jah-

ren w'ar sie sehr häufig, fast gemein.

SyricMlnis proto Esp. 1882 fing ich nur ein Exemplar.

Mitte Juli des folgenden Zahres flog dieser Schmet-
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terling sehr häufig, besonders um Scabiosen. Alle ge-

fangenen Exemplare passen sehr gut zu der Beschrei-

bung, welche OcJjsenheimer von dieser Art giebt.

Syriclithus tessellum Hüb. Den 30 Juli 1883 ein etwas

abgeflogenes Exemplar im Gemüse Garten gefangen.

— alvetis Hüb. Im Juli 1883 einige Exemplare gefangen.

— malvae Lin. Sehr häufig im Sommer.
— orbifer Hüb. Den 14 Juli 1883 das erste Exeniplar

auf einer Scabiosa gefangen. Einige Tage später

fing ich noch sechs Stück und nachher keine mehr.

Erynnis tages Lin. Sehr häufig, fast gemein. Diese Art

erscheint schon früh im Jahre; 1884 fing ich das

erste Exemplar am 9 April.

Hesperia lineolä Ochsh. Häufig im Mai.

— sylvanus Esp. Sehr häufig im Mai.

Ci/ülopides morpheus Pali. Ziemlich selten; fliegt im Mai.

HETEROCEBA.

A, Sphinges.

I. S p h i 11 g i d a e.

Acherontia atropos Lin. Häufig. Der Schmetterling kommt

nicht selten ins Zimmer auf das Licht geflogen. Die

Raupe lebt auf Kartoffelkraut und die Puppe wird

im Spätsommer nicht selten in der Erde beim Aus-

graben der Kartoffel gefunden.

Sx)hinx convolvuli Lin. Im Frühjahre 1884 eine Puppe

in der Erde gefunden. Den 22 Juli 1885 fing ich

zwei frisch entwickelte Exemplare dieses hier sel-

tenen Schmetterlings. Den 4 August fing ich wieder

zwei Stück, von denen ein Exemplar merkwürdig

dunkel und scharf gezeichnet war.



JDeilephila galii Roll. Den 28 Ju!i 1881 das erste Exem-

plar gefangen.

— euphorbiae Lin. Den 30 JuSi 1881 ein Exeoipiar ge-

fangen und später nicht mehr. Die Ursache der Sel-

tenheit dieses Schmetterlings mag wahrscheinlich

darin liegen, dass in der Umgegend meines Wohn-

orts fast gar keine Euphorbia wächst.

SmerintJms ocellata Lin. Jn den letzten Tagen des Aprils

1882 kam ein Exemplar in's Zimmer geflogen. Im

Freien ist mir diese Art noch nicht vorgekommeo.

Macroglossa stellatarum Ein. Gemein fast das ganze Sahr

hindurch. Uebewintert nicht selten im Hause und

flattert in der warmen Stube ganz munter schon im

Januar.

IE S e s i id a e.

Sesia tipuliformis Gl. Nur ein Exemplar gefangeo.

— hibioniformis Esp. Das einzige den 28 Mai gefange-

ne Exemplar setze ich nur fraglich hieher, denü ich

bin noch nicht überzeugt, dass die Art richtig be-

stimmt ist.

— affinis Stand. Auch dies einzige mir vorliegende

Exemplar führe ich hier mit ? an.

— cJialcidiformis Hüb. Selten; bis jetzt nur zwei Exem-

plare gefangen.

Faranthrene spec. Den 18 Juni ein Exemplar gefangen.

Passt zu keiner Beschreibung der drei bekannten

Arten dieser Gattung. Ob ueue Species wird die Zu-

kunft lehren, wenn ich mehr Exemplare werde ge-

fangen haben.

IJI. T h y r i d i rt a e.

TJiyris fenestrella Scop. Drei Exemplare gefangen. Die

Flugzeit vergessen anzumerken.
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iV. Z y a c' H i «I a e.

Ino Atnjjtlopiuuja Bayle. Mcht häufig.

— glohularim Hiib. Xicht liäiifig; [liegt im jlai.

Zyijaena pilosellae Esp. Sehr häafig, fast gemein im Mai.

— spec. Drei Exemplare von der Grösse der Z. Irizae

mit fünf laehr oder weniger gesonderten reihen

Flecken auf den Oberfliigeln. Ob Varietät von Z.

brizaef

— acJüUeae Es\). Sehr gemein im Sommer.

— felipendulae Lin. Sehr häufig im Mai und Juni.

— dorijcmi Ochsh. Mcht Seiten.

— laeta Hüb. Den li Juli 188B das erste Exemplar

auf einer Scabiosa gefangen und später nicht mehr.

« — carniolica Scop. Ziemlich häufig.

var. Jiedysari Hüb. mit der Stammform zu glei-

cher Zeit.

V. S y t i d a e.

Syntomis pheyea Lin. Sehr häufig alle Jahre.

Nadia punctata Fab. Dr. Staudinger giebt in seinem

Cataloge (pag. öO) als Fundort der typischen Form

dieses Schmetterlings—Süd-Europa, Lydia und Arme-

nien an, sie kommt aber auch in unserer Gegend

vor. Ich fing bis jetzt sechs Exemplare dieser Spe-

cies in meinem Garten. Das erste Stück den 14 Juni,

darauf den 2i August und den 26 August an Lac-

luca ein Weibchen. Ob dasselbe hier ihre Eier ab-

legen wollte, lass ich dahingestellt sein, denn selbst

bei der genauesten Untersuchung habe ich keine

Eier auf der Pflanze gefunden. Ich weiss nicht, ob

dieser Schmetterling schon \on jemanden in Russ-

land gefunden wurde.
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. Bomoijce-s.

L N y i e î i d a e.

Eariiis dorana Hüb. [ Sommer 188:2 ein todies-
lar auf dem Teiche schwimmend gefunden.

ÏI. L i t h s i d a e.

Nola (ilbiila Hüb. Ziemlich häufig. Variirt bedeutend in

ier Grösse; ich habe Exemplare von i9-mm und

andere von nur 15-mm.

LüJwsia muscerda Hufn. Im Sommer 1881 ein Exemplar

gefangen und später keinen mehr.

— Gomplana Lin. Nicht selten im Juni und in den er-

sten Tagen des Juli.

— caniola flüb. Nicht häufig; fliegt im Juni. Ich setze

diesen Schmetterling nur mit einem? hierher. Die

Abbildung bei Duponchel, 1 2, 1 a, b, passt gut

zo meinen Exemplaren; die Beschreibung der L.

coniola bei Ochsenheimer, IV p. 190, will aber nicht

ganz passen zu meinen Thieren.

— unifa Hüb. Nicht selten.

Gnopkria quadra Lin. Selten. 1882 ein Weibchen gefan-

gen. Den 12 August 1883 ein Männchen auf dem

Teiche schwimmend, vom Winde ins Wasser gewor-

fen und den 11 September desselben Jahres ein Weib-
' dien im Zimmer bei der Lampe gefangen.

!!L A r t i d a e.

Emijdia striata Lin. Die Weibchen sind viel seltener als

die Männchen; auf fünf Männchen nur ein Weibchen

.gefunden.



JEuchdia jacobaeae Lin. Nicht häufig im Mai.

Kemeophila russida Lin. Nicht häufig. Bis jetzt nur im-

mer Männchen gefangen, darunter zwei sehr kleine

Exemplare von nur 33-mm. FWgelspaunung; die gros-

seren haben 45-mm. Die meisten Exemplare sind

viel lichter gefärbt als die, welche ich im Innern

Russlands gefangen habe.

Callimorplia liera Lin. Sehr häufig im luli. Dieser Schmet-

terling ist sehr constant in Grösse, Färbung und

Zeichnung. Mir ist bis jetzt noch keine bemerkens-

werthe Varietät vorgekommen. Er fliegt am Tage,

ebenso Abends vorzüglich um Blumen, weiche an

feuchten Orten wachsen.

Arctia villica Lin. Nicht häufig; fliegt im Juni.

— aulica Lin. Jm Mai. Nur zwei Exemplare bis jetzt

gefangen.

SpUosoma fuliginosa Lin. Nicht selten; fliegt im Juli.

— mendica CI. Jm Mai. Auf dem Hinterleibe sind die

Punkt-Reihen nicht immer sichtbar.

IV. s s i da e,

Cossus ligniperda Fab. Ein Exemplar gefangen. Die Flug-

zeit vergessen anzumerken.

Zeuzera pyrina Lin. Den 10 Juni ein Exemplar gefangen

und später nicht mehr.

Endagria ulula Borkh. Ein Weibchen den 31 Mai 1883

im Zimmer am Lichte gefangen. 1885 zwei ganz

frische Männchen auch bei Lichte im Zimmer gefangen.

— salicicola Ev. üb die mir vorliegenden Exemplare,

welche hier grade nicht selten sind, zu der ächten

E. salicicola gehören, ist mir noch etwas ungewiss.

Die Beschreibuns; dieser Art bei Eversmann (Bull.
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ô. Mose. 1848, ill, p. Ill) ist etwas flüchtig, doch

ein Merkmal scheint mir wichtig, dieses ist nämlich

(he aus vier dunklen Flecken gebildete Querbinde

auf der Mitte der Vorderflügel; diese Querbinde ist

bei meinen Exemplaren sehr deutlich. Die Abbildung

bei Herrich-Schäffer (Neue Schmet. I fig. 11) ent-

spricht nicht der Beschreibung. Der Schmetterling

kommt in's Zimmer auf das Licht geflogen. Ich fing

denselben im Juni.

V, P s y h i d a e.

Psyche muscella Hüb. Den 26 März 1883 das erste und

bis jetzt das einzige Exemplar gefangen.

EpicJinopferyx helix Sieb. Die Raupe kriecht mit ihrem

schneckenförmigen Gehäuse sehr häufig an der stei-

cernen Wand meines Hauses und besonders an der

Seite, welche nach NO gekehrt ist. Wovon sich die

Raupe nährt, ist mir unbekannt. Es ist mir noch nicht

gelungen, den Schmetterling zu erziehen.

VI. L i p a r i d e.

Leuccma Salicis Lin. Den 7 Juni 1882 kam ein Weib-

chen in's Zimmer geflogen, im Freien ist mir die-

ser Schmetterling noch nicht vorgekommen.

Porthesia cbrysorrlicea Lin. Den 29 Juni 1882 kamen

die zwei ersten 3Iännchen in's Zimmer geflogen. Spä-

ter fand ich den Schmetterling auch im Freien.

Ocneria dispar Lin. 1882 w^aren die Raupen dieses Spin-

ners sehr häufig auf Apfel-und verschiedenen Wald-

Bäumen. 1883 und in den folgenden Jahren waren

diese Raupen in so grossen Mengen, dass an vielen
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f)rten aile Obst-und Wald-Bäume von ihnen total

entblättert waren.

VI!. ill I) f i d a .

Bombyx crataegi Lin. Ein Männchen Jen 20 September

1882 bei Licht im Zimmer gefangen.

— neustria Lin. Sehr häufig. Die Männchen sind vie!

häufiger als die Weibchen. Die Baupen dieses Spio-

ners schaden bedeutend den Fruchtbäuraen.

— trifolii Esp. Den 1 September 1884 das erste Exem-

plar gefangen. Von der Varietät—onedicaginis Borkiu

kam ein Männchen den 21 August 1885 in's Zim-

mer geflogen und den 31 August fing ich wieder

ein Männchen im Zimmer.

Crateronyx balcanica Her. ScIi. Zwei Männchen fing ich

bei Licht im Zimmer. Diese Exemplare bilden ent-

weder eine besondere Varietät oder vielleicht eine

neue Art. Sie unterscheiden sich merklich von dem

Exemplaî'e der balcanica, welches ich bei TifÜs

in Grusien gefangen habe. Sie haben auch einige

Aehulichkeit mit Bombyx Eversmanni. unterscheideo

sich aber durch Färbung und theilweise auch durch

die Zeichnung.

— dumi Lin. Ein männliches Exemplar den 21 Octo-

ber 1883 Abends im Zimmer gefangen.

VIIL S a l u II i d a e.

Safurnia pyri Schiffm. Nicht selten. Mehrere Male brach-

te mir der Hirten - .Junge ganz frische Exemplare,

welche er in copula an Baumstämmen gefunden hatte.
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Die schöne Haiipe Inide ich nicht seilei! im Garten

auf Pflaumenbamiiei!.

Tahirnia pavonia Lin. Im Mai 1882 das erste \veil)liche

Exemplar gefangen. Später ist mir dieser Schmetterling

nicht mehr vorgekomtaeiL

IX. ^ (> I ri IÎ t i d a .

I'iihpliora phimîgera Esp. Dieser Schmetterling variirt

sehr in der Färbung. Ich fing ein Päärcheu, ô und

$, von denen das Männchen rothbraun gefärbt ist,

wie Ochsenheimer angiebt, das Weibchen hingegen

ist ockergelb. Den 21 November 1885 fing ich wie-

der ein Männchen, welches in einer Fensterbrüstung

sass; dies Exemplar ist jedoch ziemlich dunkelgrau

mit sehr leichtem bräunlichen Anfluge.

Fhalera Imceplidla Lin. Seiten. Bis jetzt nur ein Exem-

plar gefangen.

C. Noctuae.

Acronycta aceris Lin. Selten. Ein Exemplar im .lunt ge-

fangen.

— rumicis Lin. Nicht häufig im Juni.

BryopMJa algae Fab. Den 20 Juli 1883 fand ich das

erste weibliche Exemplar auf dem Wasser im Tel

che schwimmend, durch den Wind hineingeworfen.

Aprofis linogrisea Schiffm. Den 4 September 1881 ein

ziemlich gut erhaltenes Exemplar gefangen.

— fimbria Lin. Den 22 September 1883 zwei stark

abgeflogene Exemplare am Honige gefangen. Treitsch-

ke giebt Juni und Juli als Flugzeit an. Sollte diese

Eule bei uns zwei Generationen haben?
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Agrotis pronuba Lin. Den 30 Juni 1885 fing ich ein typi-

shes weibliche Exemplar; ein gleiches sehr reine Exem-

plar fing ich im vorigen Jahre, 1884, habe aber ver-

gessen die Flugzeit zu noliren. Die Varietät oder

Abänderung—innuba, welche Treitschke für eine gute

Species hält und weiche hier nicht selten ist, fing

ich immer nur im September, sogar in den ersten

Tagen Octobers. Treitschke sagt, sie fliege zu glei-

cher Zeit mit pronuba. Sollte diese Art zwei Gene-

rationen haben?

— comes Hüb. Ein ziemlich gut erhaltenes Exemplar

fing ich den 1 October 1881. Scheint ziemlich selten

zu sein, denn im vorigen fahre (1884) fingzu der-

selben Zeit ein sehr abgeflgenes Weibchen. Den 30

luni 1885 fing ich in der Nacht ein auf Helianthus

annuus sitzende vollkommon reines Exemplar. Sollte

diese Art auch eine doppelle Generalion habenl^

— depunda Lin. Zwei Männchen im vorigen lahre (1884)

gefangen. Sie sind bedeutend grösser als die bei

Godart abgebildeten, denn meine Exemplare haben

45-mm Flügelspannung, die bei Godart (V, 62, 3, 4)

nur 39-.
— plecta Ein. Selteu; nur ein Exemplar bis jetzt ge-

fangen.

— cinerea Büb. Zwei Männchen gefangen, welche voll-

kommen zu der Beschreibung dieser Art bei Treit-

schke (V 1. pag 178) passen.

— exelamationis Lin. Nicht häufig. Die Flugzeit habe

ich vergessen anzuschreiben.

— nigricans Liri. Im September und October sehr häufig.

— tritici Lin. Ein sehr abgeflogenes Exenoplar im Au-

gust gefangen, welches ich nur für . tritici halten



. Von der Varietät—aquilina ein gut erhaltenes

Exemplar gefangen, wann, ist mir entfallen.

AgroUs ypsüon Rott. Vom 5 bis zum 13 October 1881

fing ich mehrere ganz frisch entwickelte Exemplare.

Die Männchen waren immer in grösserer Anzahl als

die Weibchen da, denn auf ungefähr zehn Männchen

kam nur ein Weibchen. Auch in den darauf folgen-

den Jahren fing ich im October häufig diese Eule.

Treitschke giebt (Band V, 1, 152, A. suffusa) den

Jöli und August als Flugzeit dieses Schmetterlings

an. Mir ist er um diese Zeil nicht vorgekommen.

Am Asowschen Meere soll er im April und Mai flie-

gen; folglich kann man voraussetzen, dass bei uns

diese Art zwei Generationen hat.

— segäum Schiffm. Bis jetzt nur ein Männchen gefangen.

— crassa Hüb. Im September 1882 ein Männchen am
Bonig gefangen. 1885 fing ich ein ziemlich dunkel

gefärbtes Weibchen, welches ich nur für A. crassa

halten kann, obgleich die Beschreibung ^lieser Art

bei Treitschke nicht ganz auf mein Exemplar passt.

— spec. Oen 1 September 1885 fing ich ein ganz fri-

sches weibliche Exemplar einer Agrotis-Art, welche

mir unbekannt war. Sie hat die grösste Aehnlich-

keit in der Zeichnung mit A. obesa, welche ich vor

einigen Jahren bei Tiflls gefangen hatte. Diese Art

ist aber bedeutend grösser als die neugefundene Eule;

diese ist auch dunkler gefärbt als A. obesa. Viel-

leicht nur lokale Varietät dieser Letzteren.

Neuronia cespitis Fab. Den 3 und 8 October 1881 zu je

einem Exemplare gefangen. Nachher ist diese Art

mir nicht mehr vorgekommen.

Mamestra thalassina Bolt. Seilen. Die Flugzeit habe ich

vergessen anzumerken.
M 2. 1886. 17
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Mamestra oleracea Lin. Den 4 August 1882 das erste

txemplar im Zimmer gefangen. Im Freien ist mir

dieser Schmetterling noch nicht vorgekommen.

— dentina Esp. Nur ein. etwas abgeflogenes Exemplar

gefangen. Die Flugzeit nicht angemerkt.

— frifolii Rott. Auch nur ein Exemplor gefunden, den

4 Juli 1885.

— reticulata Vill. Ebenfalls nur ein Stück gefangen.

Die Flugzeit ist nicht angeschrieben.

— chrysozona Borkh. Scheint selten zu sein, denn ich

habe bis jetzt nur ein ziemlich gut erhaltenes Exem-

plar gefunden.

Cladocera baetica Boird. Die drei im Juni gefangene

Exemplare setze ich nur mit einem? hieher, denn

diese Art wurde bis jetzt, wenn ich nicht irre, nur

in Andalusien gefunden. Meine Exemplare sind etwas

abgeflogen, passen aber so ziemlich gut zu der Ab-

bildung, welche Duponchel (III, 20, 2 a. b.) von

dieser Art giebt.

Episema trimacula Hüb. Den 18 September 1883 fing

ich ein ausgezeichnet schönes Weibchen, welches

aufs Licht im Zimmer geflogen kam. Die Beschrei-

bung bei Treitschke (V. 1, pag. 117) passt ganz

gut zu meinem Exemplare, etwas weniger gut passt

dasselbe zu der Abbildung bei Duponchel (Supl.

III, tab. 16. fig 1 a. b.). Dr. Slaudinger setzt E. tri-

macula als Synonym zu E.glaucina Esp. und bei

trimacula als Synonym— <meIanof/ona Tausch. Mem.

Mose. 1806>. Dies Citat ist aber nicht richtig; es

muss heissen: Mém. Mose. II (1809) pag. 31 ö, tab.

20. fig. 1.

Aporopbyla lutulenta Borkh. Zwei Männchen und zwei

Weibchen im Herbste gefangen. Diese Exemplare
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passen sehr gut zu den Abbildungen bei Duponchti

und zu der Beschreibung bei Treitschke.

AporopUijta nigra Haw. In der ersten Hälfte Octobers 1881

war dieser Schmetterling sehr häufig; Männchen und

Weibchen fast in gleicher Anzahl und gut erhalten.

Auch in darauf folgenden Jahren war diese Eule in

schönen Exemplaren sehr häufig im Herbste.

Ammoconia caecimacula Fab. In den letzten Tagen Sep-

tembers 1882 ein weibliches Exemplar am Honige

gefangen. Diese Art ist hier selten, denn ich fing

nachher nur noch zwei Exemplare.

Bryobota monochroma Esp. In den letzten Tagen Sep-

tembers und der ersten Hälfte Octobers flog dieser

Schmetterling sehr häufig.

— protea Borkh. Flog in der ersten Hälfte Octobers

1881 zusammen mit der vorhergehenden Art, aber

weniger häufig, denn ich fing im Ganzen nur fünf

Exemplare. Im vorigen 1885 Jahre fing ich wieder

einige Sfücke.

DicJionia aprilma Lin. Das erste Exemplar fing ich den

October 1881, das zweite den 12, das dritte

den 14 und das vierte den 21 October; alle viere

waren eben aus der Puppe geschlüpft und sehr intensiv

gefärbt. Auch sind dieselben bedeutend grösser als

die, welche ich bei Petersburg gefangen habe. In

den nachfolgenden Jahren ist mir diese schöne Eule

nicht mehr zu Gesicht gekommen.

Miselia bimaculosa Lin. Ende Septembers und in der

ersten Hälfte Octobers ist diese Eule alle Jahre sehr

häufig, zuweilen fast gemein. Sie ist sehr constant

in der Grösse, Färbung und Zeichnung.

— oxyacanthae Lin. Dieser Schmetterling fliegt alljäh-

rig ziemlich häufig im October. Er variirt etwas m
17*
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der Grösse, von 30 bis 38-mra. Flügelspannung; in

der Färbung und Zeichnung ziemlich constant.

Lnperina matura Hufn. Von dieser hübschen Eule fing

ich das erste Exemplar im September 1881. Den 28

August 1885 fing ich das zweite Exemplar. Im Sep-

tember darauf erschien dieser Schmetterling sehr

häufig, theils in ganz reinen, theils in etwas abgeflo-

genen Exemplaren.

Hadena basilinea Fab. Nur ein Exemplar im Frühjahre

gefangen.

— didyma Esp. Auch von dieser Eule nur ein Exem-
plar gefangen; die Flugzeit aber vergessen zu notiren.'

Dypterygia scabriuscula Lin. Diese Eule kommt hier nicht

häufig vor; ich fing nur vier Exemplare im Juni.

Trachea atriplicis Ltn. Kommt hier auch nicht häufig

vor; ich fing nur drei Exemplare im Juni und Juli-

Brotolomia meticidosa Lin. In der ersten Hälfte des

Octobers 1881 fing ich sieben ganz reine, sichtbar

unlängst entwickelte Exemplare. Treitschke (V. 2, p.

376) sagt von diesem Schmetterlinge: «Es sind zwei

«Generationen' beobachtet worden. Von der ersten

«überwintert die Raupe in der vorletzten Häutung,

«verpuppt sich in den ersten Tagen des Frühlings

«und der Schmetterling erscheint im May, von der

«zweiten findet sich, jedoch seltener, der Schmet-

«terling im July und die Eier desselben entwickeln

«sich im August». Ob hier bei Novorossiisk zwei

Generationen dieses Schmetterlings vorkommen, weiss

ich nicht; ich bezweifele es aber sehr, denn ich fing

diesen Schmetterling alle Jahre nur immer im Oclo-

ber. !Nur 1885 fing ich den 4 August das erste

Exemplar, von diesem Tage an bis zum 16-ten

October aber keinen einzigen; nach dem 16 flogen
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wieder reine Exemplare wie gewöhnlich. Ich halte

daher das im August gefangene Stücii' für ein ver-

frühtes Individuum. Wenn jedoch hier wiriviich zwei

Generationen vorlvommeu sollten, so können sie nur

im August und October erscheinen und nicht wie

Treitsehke sagt im Mai und Juli.

Mania maura Lin. Ein Exemplar dieser prächtigen Eule

kam mir ins Zimmer geflogen. Im Freien habe ich

diesen Schmetterling noch nicht gefunden. Bei der

Vaterlands-Angabe setzt Dr. Staudinger in seinem

Calaloge ein? vor Armenien. Ob diese Art in Arme-

nien vorkommt, weiss ich nicht; dass dieselbe aber

im Caucasus vorkommt, beweist das von mir ge-

fangene Exemplar.

Naenia typica Lin. Dieser Schmetterling scheint hier sei-

len zu sein. Ich besitze aus hiesiger Gegend nur

ein weibliches, reines und scharf gezeichnetes Exem-

plar, welches zu mir ins Zimmer geflogen kam.

Eydroecia nictitans Borkh. Das erste Exemplar fing ich

vor mehreren Jahren im Hause; das zweite im Frei-

en, mit röthlicher Nierenmakel und das dritte, sehr

dunkel.

Leucania spec. Etwas grösser als L. pallens^ mit der sie

einige Aehnlichkeit in der Färbung hat. Die Vorder-

flügel sind an der Spitze stumpf abgerundet; vender

Basis zieht sich ein dunkler Schatlenstreif längs der

Mitte des Flügel, von der Spitze des Flügels zieht

sich ein andrer Schattenstreif in schiefer Richtung

nach innen und verbindet sich mit dem Längsslrei-

fen; an der Verbindungstelle beider Streifen steht

ein kleiner weisser Punkt, lieber die ganze Ober-

fläche ziehen sich sehr feine dunkle Längsstriche.

Die Hinterflügel sind weiss, ohne alle Zeichnung.
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Auf der iintereu Seite sind alle Flügel weisslich.,

glänzend; die Vorderflügel haben jede zwei schwärz-

liche Längswische. Da ich nnr ein Exemplar besitze,

so muss ich es unentschieden lassen, ob dasselbe nur

Varietät von L. pallens sei oder neue Art. Die Flug-

zeit habe ich vergessen anzumerken.

Leucania L. album Lin. In den letzten Tagen des Sep-

tembers und der ersten Bälfte Octobers 1881 fing

ich gegen zehn ganz reine Exemplare. Auch in den

folgenden Jahren erschien zu derselben Zeit diese Eule

sehr häufig. Treitschke spricht von einer zweimaligen

Fortpflanzung dieses Schmetterlings und giebt Juny

und September als dessen Flugzeit an. Mir ist diese

Art im Sommer noch nicht vorgekommen.

— conigera Fab. Den 8 Juli 188o fing ich ein ziemlich

stark abgeflogenes Exemplar einer, welches

ich für L. conigera halte, obgleich ich noch nicht

vollkommen davon überzeugt bin.

— albipuncta Fab. 1881 ein ziemlich gut erhaltenes

Exemplar gefangen; nachher ist dïese Art mir nicht

mehr vorgekommen.

— lythargyria Esp. Ein sehr dunkel gefärbtes Exemplar

gefangen. Die Flugzeit vergessen anzumerken.

Grammesia trigrammica Hufn, Scheint hier selten zu

sein, denn bis jetzt habe ich nur ein 3Iänncheu ge-

fangen. Auch von diesem Exemplareist die Flugzeit

in meinen Notizhlältern nicht angegeben.

Caradrina Hüb. Nur ein gutes Exemplar bis jetzt

gefangen im Frühjahie.

— morpheus Hufn. Kommt nicht selten im Mai vor.

— quadripuHctata Fab. Häufiger als die vorhergehende

Art ebenfalls im Mai, kommt aber auch im August vor.



— 263 —
Caradrina terrea Frr. Nur ein gutes Exemplar gefan-

gen, die Flugzeit ist nicht angemerkt.

— superstes Treitschke. Den 8 Juli l88o ein Exemplar

gefangen, auf welches die Beschreibung bei Treit-

schke (V, 2, pag. 260) vollkommen passt.

— ambigua Fab. Den 1 October 1881 fing ich zum

ersten Male ein schönes reines Exemplar: später

aber Mehrere. Ob diese Art zwei Generationen im

Jahre hat, weiss ich nicht. Treitschke giebt die Flug-

zeil nicht an, sagt nur, dass die Raupe Ende Mai

erwachsen und die Verpuppung wie bei alsines

sei. Von dieser letzteren Art aber sagt er, dass sie

im Juli und schon im Juni erscheine, In diesen Mo-

naten ist mir hier ambigua nicht vorgekommen,

zum wenigsten bis jetzt.

Busina tenebrosa Hüb. Bis jetzt nur ein gut erhaltenes

Männchen gefangen, welches etwas grösser ist als die

Stücke, welche ich bei Petersburg gefangen habe.

Die Flugzeit ist nicht angemerkt.

Amphipyra tragopogonis Lin. Diese Eule ist hier selten;

ich fing bis jetzt nur zwei gute Exemplare im August.

— livida Fab. Den 29 September und in der ersten

Hälfte des Octobers 1881 fing ich die ersten Exem-

plare. Diese Eule hat hier wahrscheinlich zwei Ge-

nerationen, denn ich fing in diesem 1885 Jahre den

8 Juli ein ganz frisch entwickeltes Exemplar und

später im October wieder eben aus der Puppe aus-

geschlüpfte Exemplare und ziemlich häufig. Nach

Treitschke (V. 1 pag. 282) kommt dieser Schmetter-

ling in Oestreich, Frankreich und Italien nur im Juli

und August vor, was nur eine Generation im Jahre

voraussetzen iässt.
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piramidea Lin. Den 30 September und

in der ersten Hälfte Octobers 1881 war dieser

Schmetterling nicht selten, obgleich ganz fehlerfreie

Exemplare nicht häufig waren. In den folgenden Jah-

ren fing ich diese Eule immer zu derselben Zeit Nur
1885 macht eine Ausnahme, denn in diesem Jahre

fing ich den 2, 6 und 8 Juli ganz frisch entwickelte

Exemplare und dann im October wieder solche.

Dieser Umstand lässt vermulhen, dass Ä. pyramidea

hier bei uns zwei Generationen im Jahre hat. Nach

Treitschke und Heinemann hat sie nur eine Gene-

ration und fliegt im Juli und August. Dies mag für

Deutschland richtig sein; bei uns hingegen isl die

Haupt-Flugzeit für diese Art der October.

Mesogona acetosella Fab. Fast alle Jahre sehr häufig zu

Ende Septembers und in der ersten Hälfte Octobers.

Calymnia pyrallna View. Den 4 Juli 1885 fing ich ein

weibliches Exemplar, welches ich anfänglich für

G. diffinis hielt, bei genauerer Betrachtung erwies

es sich aber verschieden von dieser Art. Es passt

sehr gut zu der Abbildung, welche Duponchel (VI!,

tab. 108, fig. 6) giebt, auch hat es dieselbe Grösse,

nur ist die Färbung im Allgemeinen bedeutend dunkler.

— diffinis Lin. Ein Exemplar gefangen Abends bei

Licht im Zimmer im August.

— affinis Lin. Den 19 October 1881 fing ich ein etwas

abgeflogenes und später ein ganz reines Exemplar.

Nach Treitschke (V, 2 pag. 392) soll dieser Schmet-

terling im Juli fliegen. Kommen nicht vielleicht bei

dieser Art zwei Generationen im Jahre vor?

— trapezina Lin. 1882, ein Exemplar, das erste ge-

fangen; Ende Juli 1883 das zweite und den 4 Juli



— 265 —
1885 das dritte Exemplar. Diese Art variirt bedeu-

tend in der Färbung.

Cirroedia xerampel'ma Hüb. Den 17 September 1885

mehrere Männchen und den 7 October ein Weibchen

gefangen. Alle diese Exemplare haben genau die

Zeichnung und grössten Theils auch die Färbung

wie die Stücke, welche ich aus Frankreich besitze.

Sie unterscheiden sich von diesen nur durch ihre

Grösse, denn die französischen Exemplare haben 28"*^"

Flügelspannung, die hiesigen hingegen 34

—

"""*.

Orthosia Iota Gl. Den 19 October 1881 das erste Exem-

plar gefangen; später noch einige. In Petersburg fing

ich diesen Schmetterling Ende August und Anfangs

September.—macilenta Hüb. Den 11 October 1881 die ersten zwei

Exemplare gefangen. In den darauffolgenden Jahren,

gleichfalls im October, fand sich dieser Schmetterling

in grosser Anzahl am Honige ein. Nach Treitschke

soll diese Art in Oestreich im Monate August fliegeo.

— circdlaris Hufn. In den ersten Tagen Octobers 1881

nur einige wenige Exemplare gefangen. 1883—1885

fand sich diese Eule in solcher Menge am Hoaige

ein, dass man sie zu Hunderten hätte einsammeb

können. Diese Eule variirt nur wenig in der Fär-

bung, nur in der Grösse. Die Männchen sind ge-

wöhnlich bedeutend kleiner als die Weibchen.

— Jielvola Lin. In der ersten Hälfte Octobers 1881

zeigte sich diese Eule in grosser Anzahl, war ge-

radezu gemein. Eben so gemein war dieselbe zu

Ende Septembers und im October der folgenden

Jahre. Sie variirt sehr in der Färbung, auch die

Zeichnung ist bei einigen Stücken sehr scharf, bei

anderen hingegen verwaschen und wenig deutlich.
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Otiiosia pistacina Fab. Diese in der Färbung um! Zeich-

nung überaus veränderliche Eule fing ich zuerst den

S October 1881 in bedeutender Anzahl und von die-

ser Zeit an fand sie sich alle Jahre im October in

grossen Massen an mit Honig beschmierten Stellen ein.

— nitida Fab. Ende Septembers und Anfang Octobers

1881 fing ich die ersten Exemplare. Diese Art ist

eben so häufig alle Jabre zu derselben Zeit, wie

ihre Gattungsverwandten. Nach Treitschke (V 2 pag.

236) soll diese Eule nur eine Generation haben und

im Juli und August erscheinen. Borkhausen will aber

zwei Generationen beobachtet haben. Hier bei No-

vorossiisk ist mir diese Eule im Juli oder August

noch nicht vorgekommen. Sie variirt viel weniger

als die andern hier vorkommenden Orthosien.

— humilis Fab. Die hiesigen Exemplare passen voll-

kommen zu der Beschreibung, welche Treitschke

von dieser Eule giebt. Treitschke sagt aber, dass

dieser Schmetterling im Juli fliege. Ich fing ihn nur

im Ociober sehr häufig und immer in Gesellschaft

mit andern Orthosien. Er variirt sehr unbedeutend

in der Färbung.

— litura Lin. Diese Art erscheint sehr häufig in der

ersten Hälfte des Octobers und ist sehr beständig

in der Färbung und Zeichnung.

Xanthia gilvago Lin. In der ersten Hälfte des October

Monats kommt diese Eule häufig vor. Sie variirt

bedeutend in der Färbung und Zeichnung, denn es

kommen blass strohgelbe Exemplare vor, bei denen

die Zeichnung wenig deutlich ist oder ganz ver-

schwindet, bei anderen hingegen scharf vortritt.

Orrhodia fragariae Esp. Von dieser prächtigen Eule fing

ich nur ein Exemplar im Spälherbste 1883.
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Orrliodia erythrocephala Fab. Das erste ExeiEplar, ein

Männchen, ling ich den 3 October 1881 und den 6

Octoberdie Aberration—/?&. In den nachfolgenden

Jahren und nur immer im October erschien dieser

Schmetterling, wie die Stammform so auch die Aber-

ration, sehr häufig, besonders an mit Honig be-

schmierten Stellen.

— vaccimi Lin. In der zweiten Hälfte Octobers 1881

die ersten Exemplare hier gefangen und später alle

Jahre im October war dieser Schmetterling häufig

am Honige zo finden. Er variirt unendlich.

— ligida Esp. Im October drei Exemplare in Gesseli-

Schaft mit der vorhergehenden Art gefangen. Dass

Or. %?/Za wirklich gute Species sei, möchte ich fast

bezweifeln, denn bei einer grossen Reihe von Exem-

plaren findet man alle üebergänge von 0. vaccinii

zu 0. Ugula Esp.

Scopdosoma satellitia Lin. Die ersten Exemplare zeigten

sich den 14 October und in bedeutender Anzahl

mit weissen und gelben Punkten in der Nierenmakel.

ScoUopieryx libatrix Lin. Deo 29 Juni ein Exemplar im

Zimmer bei Licht gefangen. Im Freien habe ich

diese Art noch nicht angetroffen. Die zweite Gene-

ration wird wahrscheinlich auch bei uns, wie allent-

halben, im Herbste vorkommen.

Xylina semibrunnea Ow. Im October 1881 vier Exem-

plare gefangen; nachher habe ich diese Eule nicht

mehr gefunden.

— ornitopus Rolt. In der ersten Hälfte Octobers 1881

war dieser Schmetterling sehr häufig; in den nach-

folgenden Jahren aber war er viel seltener.

Calocampa vefusta Hüb. Das erste Exemplar fing ich den

11 October 1881. In den nachfolgenden Jahren er-
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schien dieser Schmetterling auch im October und

gar nicht selten. Er ist sehr constant in Färbung

und Zeichnung.

Calocampa exoleta Lin. Das erste ganz frisch aus der Puppe

entwickelte Exemplar fing ich den 3 October 1881.

Diese Eule fliegt alle Jahre mit der vorhergehenden

zu gleicher Zeit und ist eben so wenig selten wie

jene.

Scotochrosta pulla Hüb. Bis jetzt nur ein männliches

Exemplar gefangen. Die Flugzeit habe ich vergessen

anzumerken.

Asferoscopus sphinx Hufn. Ein etwas abgeflogenes Männ-

chen im Spätherbste 1882 gefangen, welches ganz

gut zu der Beschreibung dieser Art bei Treitschke,

V 3, pag. 53. passt; auch zu der Abbildung bei Du-

ponchel, VII, tab. 14 f. 2, passt mein Exemplar,

welches jedoch etwas kleiner als die Abbildung ist.

Diese stellt ein Weibchen dar, mein Schmetterling

ist aber ein Männchen, daraus erklärt sich der Un-

terschied in der Grösse. Den 29 October 1881 fing

ich noch ein Männchen, welches frisch und unver-

dorben war und den 19 October 1883 wieder ein

Männchen. Alle drei Exemplare sind von gleicher

Grösse.

Calophasia casta Borkh. Den 4 August 1882 fing ich ein

männliches Exemplar im Zimmer bei Licht. Im vo-

rigen 1885 Jahre fing ich im Freien ein Weibchen.

Treitschke, V 3, pag 82, sagt von dieser Art: «Man

«will Generationen bemerkt haben, von denen die

«erste im Mai, die zweite im August auf trockenen

< Bergen und Haiden vorkommen soll». Dies kann

vielleicht auch bei uns sein.



CucuUia umbratica Lin. Den 13 August 1882 kam ein

Exemplar bei Licht ins Zimmer geflogen. Dasselbe

passl ganz gut zu der Beschreibung bei Treitschke.

V, 3, pag. 103, und dennoch hege ich einige Zwei-

fel über die Richtigkeit der Bestimmung. 1885 fing

ich ein Exemplar im Freien.

— tanaceü Schiffm. Selten. An die Richtigkeit der Be-

stimmung zweifele ich nicht, denn ich habe den

Schmetterling aus der Raupe gezogen, welche ich

auf Artemisia absinthium fand. Wann der Schmet-

terling sich entwickelte, habe ich vergessen anzu-

schreiben.

— gnaphaln Hüb. In der ersten Hälfte Octobers 1881

einige Exemplare im reinen frischen Zustande ge-

fangen und später keine mehr.

— absinthii Lin. Nur ein einziges etwas abgeflogene

Exemplar gefangen. Die Flugzeit ist bei mir nicht

angezeigt.

Eurhipia adulatrix Hüb. Im Juli sehr häufig, manches

Jahr sogar gemein. Kommt gern auf's Licht im Zim-

mer geflogen. Diese Eule ist sehr constant in Grösse,

Zeichnung und Färbung.

Calpe capucina Esp. Nich selten. Bis jetzt immer nur

Männchen gefangen, unter denen sich ein überaus

kleines Exemplar befand.

Tlusia triplasia Lin. Bis jetzt nur ein Exemplar gefan-

gen. Die Flugzeit habe ich vergessen anzumerken.

— tripartita Hufn. Auch nur ein Exemplar gefangen

im Mai.

— deaurata Esp. Den 10 Juni zwei Exemplare gefan-

gen. Mann und Weib. Der Mann bedeutend kleiner

als sein Weib.
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Plusia cheirantln Tausch. Das erste Exemplar den 21Juai

1883 gefaîîgen; dasselbe kam aufs Licht im Zim-

mer geflogen.

— gutta Gn. Sehr häufig, jedoch reine unverdorbene

Stücke selten. Sie fliegt fast den ganzen Sommer;

variirt in der Färbung; die Männchen sind bedeu-

tend kleiner als die Weibchen.

— gamma Lin. Vom Frühjahre au bis tief in den Herbst

alle Jahre sehr häufig, zuweilen sogar gemein. Sie

variirt sehr bedeutend in der Färbung; man findet

zuweilen frische sehr hellgefärbte Stücke.

— ni Hüb. Dieser Schmetterling ist hier vielleicht gar

nicht so selten, wie ich anfänglich glaubte und da

er zu gleicher Zeit und in Gesellschaft von P. gam-

ma fliegt, mit welchem er, bei flüchtiger Betrach-

tung, Aehnlichkeit hat, so ist er von mir nur über-

sehen. Das erste Exemplar fing ich vor mehreren

Jahren, aber zu welcher Zeit ist mir jetzt entfallen.

Den 30 August 1885 fand ich im Zimmer am Fen-

sterrahmen einen Schmetterling sitzen, den ich in

einiger Entfernung für P. gamma hielt, bei näherer

Betrachtung aber für P. ni erkannte. Am andern

Tage Abends, als es schon anfing dunkel zu werden,

ging ich durch den Garten und bemerkte au Phlox

Drumondi Schmetterlinge schwärmen; ich holte ge-

schwind den Kätscher und in einigen Minuten hatte

ich sieben Noctuinen gefangen. Im Zimmer betrach-

tet Avaren es vier gamma und drei ni. Von letzteren

war das eine Exemplar etwas abgeflogen, die andern

jedoch frisch und rein. Ein Paar Tage später fing

ich an derselben Stelle noch ein Stück. Es ist sehr

wahrscheinlich, dass dieser Schmetterling hier in zwei
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Generalioueii im Jahre erscheint, denn am Asow-

chen Meere soll er schon im April fliegen.

Aelia funesta Esp. Bis jetzt nur ein Exemplar im Juli

gelangen.

Heliothis dipsaceus Lin. Bis jetzt nur zwei Exemplare

gefangen; ein ziemlich reines Männchen und ein

etwas abgeflogenes Weibchen. Die Flugzeit habe ich

vergessen anzunotiren. Dieser Schmetterling soll im

Jahre in zwei Generationen erscheinen.

— scutosus SchilTm. Den 1 August 1883 fing ich das

erste, schon etwas ageflogene männliche Exemplar

und 1885 ein sehr abgeriebenes Weibchen. Auch

diese Art soll in zwei Generationen im Jahre er-

scheinen.

•— peltiger Schiffm. Den 25 Juni 1885 ting ich ein aus-

gezeichnet schönes Exemplar, welches aufs Genau-

este zu der Beschreibung bei Treitschke (V, 3.

pag. 227) passt.

— armiger Hüb. Nicht häufig. Den 2 October 1881

ein Weibchen gefangen, welches sich durch eine

grünlichgelbe Färbung von den Andern unterschei-

det. Dieser Schmetterling hat hier wahrscheinlich

eine doppelte Generation.

Chariclea umbra Hufn. Den 8 Juli 1885 ein schönes,

reines weibliche Exemplar gefangen.

Acontia lucida Hufn. Ende Juli 1882 drei Exemplare im

Zimmer bei Licht gefangen; später noch einige Stücke

im Freien. Diese Art soll in zwei Generationen er-

scheinen, im Mai und August.

— luduosa Esp. Diese Art besitzt auch zw^ei Genera-

tionen im Jahre. Sie ist hier sehr häufig im Früh-

jahre und Sommer.
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Talpochares purpurina Hüb. Den 16 August 1883 das

erste Exemplar im Zimmer bei Licht gefangen. Es

ist bedeutend kleiner als die Abbildung bei Dupon-

chel, VIL 123, 7, sonst passt die Zeichnung ganz

gut zu meinem Exemplar, nur ist die Färbung etwas

matter.

Erastria argentula Hüb. Im Mai drei Exemplare gefangen.

AgropMla trabealis Scop. Sehr häufig, fast gemein im

Frühjahre und im Herbste.

Metoponia Koekeritziana Hüb. 1882 ein Exemplar im

Zimmer bei Licht gefangen.

EucUdia mi C!. Fliegt ziemlich häufig im Frühjahre. Nach

Treitschke soll dieser Schmetterling zwei Mal im

Jahre fliegen, was ich in unserer Gegend nicht be-

merkt habe.

— Lin. Fliegt zu gleicher Zeit mit E. mi und

ist nicht selten. Auch diese Art soll nach Treitsch-

ke eine doppelte Generation haben, was bei uns

nicht der Fall zu sein scheint.

Grammodes algira Lin. Den 18 Juni ein etwas abgeflo-

genes Exemplar gefangen. Dr. Staudinger sagt in

seinem Cataloge pag. 137. Eur. m. (exe. Ross.) Maur;

As. min; Syr; Arm. Der Schmetterling hat aber

einen grösseren Verbreitungs-Bezirk, denn ich habe

auch ein Exemplar aus dem Turkistanischen, in

Mittel-Asien, erhalten.

Catocala elocata Esp. 1st nicht selten im Sommer. Fast

alle Exemplare habe ich bei Tage ruhig an den Wän-

den des Hauses sitzend gefunden.

— promissa Esp. Im Sommer 1882 zwei Exemplare

gefangen; sie sassen bei Tage an der Wand des

Hauses.
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Catocala conversa Esp. var. agamos Hub, Ein Exemplar den

23 Juni 1883 Abends im Zimmer bei Licht gefangen.

— disjwticta Hüb. Den 27 Juni 1883 Abends im Zim-

mer bei Licht gefangen. Ich bin übrigens noch nicht

überzeugt, dass ich die echte G. disjunda vor mir

habe, denn die Abbildung bei Duponchei, OL pl. 46.

f. 3 passt nicht ganz zu meinem Schmetterling. Die

Färbung der Vorderflügel ist grau, fast wie bei

promissa und nicht so braun wie in der Abbildung

bei Duponche!. Die Zeichnung auf den Flügeln meines

Exemplars stimmt so ziemlich mit der angeführten

Abbildung. Das Herrich-Schäffersche Werk kann ich

gegeowärtig nicht zu Ralhe ziehen.

Toxocampa craccae Fab. Im Juni und Juli 1885 fing ich

diese Art Nachts in mehreren Exemplaren; sie sassen

aof Blumen Helianthus annuus.

Zanglognata farsipennaUs Tr. Den 8 Juli ein etwas ab-

gelîogenes Exemplar gefangen.

— spec. Der Z. tarsipennalis nahe stehend, aber grösser

und dunkler gefärbt. Nur zwei Weibchen gefangen,

Hermmia tentacularia Lin. Nur ein Exemplar gefangen.

Die Flugzeit ist bei mir nicht angemerkt.

— derivalis Hüb. Den 3 Juli 1883 das erste Exemplar

gefangen.

Hypena rostralis Lin. Sehr häuOg im October. Ueber-

winiert im Hause; den 27 Februar flog ein Exemplar

munter im Vorhause herum.

BrepJms parthenias Lin. Den 28 März 1883 ein Exem-

plar gefangen.

Phorodesma smaragdaria Fab. Dieser Spanner ist hier

gar nicht selten im Sommer.
.¥ 2. 1886. Î8
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Thalera fimbrialü Scop. ÎNur ein Stück gefangc«. Die

Flugzeit habe ich vergesseu anzumerken.

AmOali/x trilinea.a Scop. Mehl selten schon im Mai; das

erste Exemplar den 2 Mai gefangen. Nach Treilschke

fliegt dieser Schmetterling in Deutschland in den

letzten Tagen des Juni und nach Duponchelin Frank-

reich im Juli. Auch bei Taganrog am Asowscheo

31eere kommt, nach Alferaki, dieser Spanner nur

im 3]ai vor.

— moniliata Fab. Im Juli an einer Stelle acht schön

reine Stücke gefangen.

— hisetata Hufn. Bis jetzt nur ein Exemplar gefangen.'

Die Flugzeit ist bei mir nicht annotirt.

— trigeminafa Hw. Zwei Exemplare in ziemlich gutem

Zustande gefangen, aber zu welcher Zeit habe ich

vergessen anzumerken.

— degeneraria Hüb. Im Juli fünf, grössten Theüs etwas

abgeflogene lixempinre gefangen.

— aversata Lin. Ziemlich häufig im Sommer, wie die

typische Form, so auch die varielät spaliata.

— tessellaria Bois. Die ersten gefangenen Exemplare

hielt ich anfänglich für A.immorata, die ich früher

in Gorki und bei Petersburg gefangen halte und

daher nahm ich keine mehr. Später jedoch, als ich

ein sehr dunkles Exemplar gefangen hatte, unter-

suchte ich dasselbe näher und da erwies es sich, dass

ich A. fesselaria und nicht A. immorata vor mir

hatte. Auch die früher hier gefangenen Stücke waren

alle tessélaria. Noch muss ich bemerken, dass hier

nicht seilen überaus biassgefärbte Kxemplare vor-

kommen.
— rvbiginafa Hufn. Ueber-us häutig im Frühjahre und

im August. Yariirt bedeutend in der Färbung.



Acidalia marginepimctata Gölze. Sehr hnulig, fast gemein

im Fi'ühjahre und im Herbsle.

— immiäata Lin. Die Beschreibung ijei Treilschke

(VI. 2, 30G) der Gab. sylvestraria passt vollkommen

auf das einzige hier bis jelzl geiaugene Exemplar.

— strigUariü Hüb. Das mir vorliegende Exemplar passî

ganz gut zu der Beschreibung dieser Art bei Treit-

.schke (VI, l, 25 und vollkommen zu der Abbildung

bei Duponchel (VIII, t. 177, f, 1). Die Flugzeit habe

ich vergessen anzummerkcu.

— amutaria Hüb. Auch nur ein Exemplar in meiner

Sammlung ohne Angabe, Avann es gefaugen ist.

— decorata Horkh. Yier Stücke im Sommer gefangen.

Timaiulra amata Lin. Drei Exemplare im Sommer ge-

Inngen, aber in welchem Monate ist bei mir nicht

näher angegeben. Nach Treitschke soll dieser Span-

ner zwei Generationen im Jahre haben.

Felloma n.bicaiia Cl. Einer der häufigsten Spanner hier.

Variirt ziemlich stark in der Deutlichkeit der Quer-

binden. Nach Treitschke erscheint dieser Schmet-

terling i[i zwei Generationen im Jahre. Wahrschein-

lich ebenso hier.

Eugonia erosaria Borkh. Nur ein etwas abgeflogenes

Exemplar gefangen, zu welcher Zeit aber ist hei

mir vergessen anzumerken.

Selmia lunaria SchilTm. Den 4 Juli 1885 zwei Exemplare

gefangen.

FericalUa syringaria Lin. Bis jetzt nur ein sehr kleines

Männchen gefangen. Die Flugzeit ist bei mir nichl

angegeben. Nach Treitschke soll dieser Spanner in

zwei Generationen im Jahre erscheinen. Ob bei uos

auch so, weiss ich nicht.

13*
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Tfierapis evonimaria SchilFm. [chfing eiu ganz frisches

Männchen den 3 September 1885 Abends im Fluge.

Guenee (Uran, et Phal. I. 92) giebt die Flugzeit

dieses Spanners im Mai und August. Ob hier bei

uns auch zwei Generalionen vorkommen, weiss ich

noch nicht.

Mimera pennaria Lin. Den 3 November 1881 ein Männ-

chen gefangen; später ist mir dieser Schmetterling

nicht mehr vorgeiiommen.

Crocallis elinguaria Lin. Den 29 August 1885 das erste

weibliche Exemplar gefangen.

Caustoloma flavicaria Hüb. Den 15 August ein Männchen

Abends im Zimmer gefangen und bald durauf ein

anderes Männchen im Freien. Treitschke sagt: «man

hat zwei Generationen, im Mai und im Juli oder

August bemerkt». Ob dieser Schmetterling hier bei

uns auch ïm Frühlinge fliegt?

Venilia macularia Lin. Nicht selten; fliegt im April und

Mai.

Hibernia bajaria Schiffm. Fast den ganzen November

1885 war dieser Spanner in grosser Anzahl vor-

handen. Sobald nur Licht im Zimmer angezündet

wurde, so flatterten die Männchen bis Mitlernacht an

den Scheiben der Fenster. Früher war mir diese

Art nicht vorgekommen, auch habeich die Weibchen

nicht auffinden können.

— leucopJiaearia Schiflfm. Häufig, fast den ganzen No-

vember hindurch. Variirt stark wie in der Färbung,

so auch in der Zeichnung. Es kommen so dunkle

Exemplare vor, dass die Zeichnung nur wenig

sichtbar ist. Bis jetzt sind mir nur Männchen vor-

gekommen. Ich bin übiigens noch nicht überzeugt,

dass ich die echte H. leucopliaearia vor mir habe,
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denn meine Kxempiare passen nur Iheilweise zu der

Beschreibung bei Treilschke und zu der Abbildung

bei Duponchei.

Hibernia ?/? CI. Den 13 November 1881 dass erste

männliclie Exemplar gefangen und später keines mehr.

Biston spec. Den 30 März fand ich im Garten ein auf

der Erde kriechendes Weibchen. Es passt zu keiner

Beschreibung oder Abbildung der bekannten Biston

xlrten. Ob wirklich neue Species?

Boarmia gemmaria Brahm. Den 8 Oclobei" 1881 ein

Exemplar gefangen. Nach Treilschke hat dieser Span-

ner zwei Generationen im Jahre. Die erste fliegt im

Juni oder im Juli und die zweite im August oder

September. Auch hier bei uns wird dieser Schmet-

terling wahrscheinlich in zwei Generalionen erschei-

nen, denn am Asowschen Meere, welches gar nicht

weit von uns liegt, ist er im Juni gefangen worden.

— roboraria Schitfm. Sehr häufig im Sommer.

Gnophos amhiguata Dup. Ein Weibchen gefangen^ aber

um welche Zeit ist bei mir nicht angemerkt. Das-

selbe passt so ziemlich gut zn den Abbildungen bei

Duponchei und Millière.

— düucidarla Hüb. Ich führe diesen Spanner hier nur

mit einem? an, denn ich bin noch nicht 'vollkom-

men überzeugt, dass ich die wahre dilucidaria vor

mir habe. Sie passt so ziemlich zu der Abbildung,

die Duponchei von dieser Art giebl, so wie zu der

Beschreibung derselben bei Treitschke, nur will die

Grösse nicht passen. Duponchei giebt IT" au, meie

Exemplar hat jedoch nur 13'" Flügelspannung. Es

wurde gefangen den 31 August 1885.

Ematurga atomaria Lin. Nicht häufg im Mai.
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Phasiane gJarearia Brahm. Sehr häufig im Frühjahre und

im Sommer.

— dathrata Lin. Nicht häutig im April und Mai.

Eubolia murinaria Fab. Zwei Exemplare gefangen im Mai.

Scodwna conspersaria Fab. Nur ein Päärchen^ Männchen

und Weibchen, gefangen. Die Flugzeit !iabe ich ver-

gessen anzumerken.

Cleogene niveata Scop. Bis jetzt nur ein Männchen ge-

fangen. Die Flugzeit nicht annotirt.

Scoria lineata Scop. Den 15 Mai ein Exemplar gefangen;

später noch einige.

Aspilates formosaria Fuchs. Scheint sehr selten zu sein,

denn bis jetzt habe icti nur ein männliches Exem-

plar dieses schönen Spanners gefangen. Die Flugzeit

habe ich aber vergessen anzuschreiben.

— ochrearia Rossi. 1884 ling ich drei Männchen, in

welchem Monate ist bei mir nicht annotirt.

LytJiria purpuraria Lin. Den 26 April das erste Exem-

plar gefangen. Ist im Allgemeinen ziemlich seilen. Das

erstgefangene Exemplar gehört zu der Var. rotaria.

OrfJiolitha cervinata SchitTm. Den 20 October 1885 ein

Männchen gefangen.

Minoa murinata Scop. Bis jetzt nur ein Exemplar ge-

fangen. Die Flugzeit nicht annotirt.

An altes praeformata ,\). Den 1 Mai ein Exemplar ge-

fangen und später nicht mehr.

Cheimatobla hrumata Lin. Den 11 November ling ich das

erste Exemplar auf der Erde kriechend im Garten.

Den 12 November und später flatterten die Männ-

chen in grosser Anzahl um den Stämmen von Eichen,

Eschen und andern Bäumen.

Scotosia rhamnata Schifl'm. Nur ein stark abgeflogenes

Exemplar gefangen, welches jedoch die rharacteri-



slisfhen QuerliiiJeo uod Biocleia auf deo Flügeln noch

so viel besitzt, dass man desi SclimeUerling erkennen

kaon. Die Flugzeit vergesseu anzumerken.

ria siterata Hufn. Häufig gefangen den 31 October,

den 2 und 5 November. Treitschke sagt (VI. 2,

pag. 06) «Sie erscheint in zwei Generationen, im

Mai und im Juli oder August». Zu dieser Zeit habe

ich diese Art hier noch nicht beobachtet.

— fluduata Lin. Zwei Exemplare nur gefangen; zu

welcher Zeit aber, ist vergessen anzuschreiben.

— fluviata Hüb. In der ersten Hälfte Octobers 1885

fing ich zum ersten Male diesen Spanner in zehn

Exemplaren und nur alles Männchen, und unter

diesen eins, welches auf den Flügeln fast gar keine

Zeichnung hat, nur mit der Lupe und in gewisser

Richtung bemerkt man einige Querlinien.

— (Ulutafa Borkh. Den 31 October fmg ich ein sehr

blasses, etwas abgeflogenes Exemplar.

— procdlata Fab. Im Sommer 1881 ein Exemplar

gelangen; später ist mir diese Art nicht mehr vor-

gekommen.

— sociata Borkh. Nur zwei Stücke gefangen. Die Flug-

zeit habe ich vergessen anzumerken.

— candidata SchifFm. Nur ein Exemplar, ohne Angabe

der Flugzeit.

^— biliniata Lin. Zien^lich häufig im Sommer und Herbste.

Variirl sehr stark in der Färbung.

—' polygrawiata Borkh. Ob der einzige mir vorliegende

Schmetterling auch wirklich zu dieser Art gehöre

j

davon bin ich noch nicht ganz überzeugt. Die Be-

schreibung bei Treitschke (VÎ. 2, .p. 60) passt so

ziefflüch gut auf mein Exemplar; weniger- jedoch die
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Abbildung bei Duponchel (Vilf, tab. 197, fig. ).
Die Flugzeit vergessen anzumeriien.

E. Pyralidina.

1. P r I i d i d e.

Cledeobia moldavica Esp. Ziemlich häufig im Sommer.

Aalossa pinauinalis Lin. Nicht seilen im Mai und auch

im Herbste. Unter Anderen fing ich zwei Exemplare

welche durch ihre dunkle Färbung von den üebri-

gen sich unterscheiden. Diese Art variirt auch be-

deutend in der Grösse.

Äsöpia gJaucinalis Lin. Bis jetzt nur ein Exemplar ge-

fangen. Die Flugzeit vergessen anzumerken.

— cosfalis Fab. Sehr häufig, fast gemein. Kommt gern

aufs Licht im Zimmer geflogen. Sie fliegt im Juoi

und Juli.

— farinalis Lin. Sehr häufig im Hause. Fliegt zuweilen

schon früh im Jahre und nachlier im Sommer. Va-

riirt stark in der Grösse und besonders in der Fär-

bung.

Endotricna flammeaJis Schiff"m. Häufig. Die meisten

Exemplare habe ich im Zimmer bei Licht gefangen.

Diese Art variirt gleichfalls sehr in der Färbung.

Sie fliegt im Sommer.

Scoparia truncicoJeV.a Stand. Ziemlich häufig im Juli. Diese

Art variirt mit mehr oder weniger deutlichen Zeich-

nung der Vorderflügei.

Hel'otkela atralis Hüb. Nur ein Exemplar gefunden. Die

Flugzeit ist bei mir nicht angeschrieben.

Odmtia dentalis Schiffm. Im Sommer 1881 das erste

Exemplar gefangen. Den 10 Juni ein Stück und in

den fokenden Jahren noch drei Stück.
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BoHs spec. Grosse und Form von B. clnfjulata Lin. Alle

Flügel dunkelbraun, wenig glänzend, fast malt; auf

den Vorderllügeln vor der Mitte, näher dem Vor-

lerrande steht ein kleiner punktförmiger Flecken

von blassgelber Farbe; dicht hinter der Mitte, gleich-

falls dem Vorderraude näher ein grösserer läng-

lich viereckiger blassgelber Flecken. Zwischen die-

sem und dem Aussenrande zieht sich vom Vorder-

rande an eine etwas geschwungene schwarzbraune

Schattenlinie, welche sich auch auf den Hinterflügein

fortsetzt. Diese haben nicht weit von der Wurzel

und nahe dem Vorderrande einen etwas undeutlichen

4;elblichen Flecken. Auf der ebenfalls dunklen Unter-

seite aller Flügel zeigen sich deutlich alle Flecken

und Linien der Oberseite. Alle Franzen sind dun-

kelbraun mit feiner schwarzer Theilungslinie. Aon

flieser Art fing ich im Sommer I880 sechs voll-

kommen gleiche Exemplare.

— fasciaUs Hüb. Nur ein Exemplar gefangen. Die Flug-

zeit ist bei mir nicht angemerkt.

— öhfuscata Scop. Den 18 Juni das erste und bis jetzt

einzige Exemplar gefangen.

— piirpuralis Lin. Diese Art ist sehr häutig im Mai.

Kommt häufig auf's Licht im Zimmer geflogen.

— sangii'maVs Lin. Im Mai fünf Stück gefangen. Diese

hübsche x\rt soll nach Treitschke in zwei Genera-

tionen im Jahre erscheinen. Dieses habe ich hier

noch nicht beobachtet.

— cespitalis Schiffm. Nur ein Exemplar im Sommer

gefangen.

— flavaUs Schifï'm. Auch nur ein Exemplar bis jetzt ge-

fangen. Die Flugzeit ist bei mir nicht angemerkL
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Boîis hyalinalis Hüb. Vor) dieser Art drei Stück im Juli

gefangen.

— repmidalis Schiffm. Vier Exemplare gefangen; zu

welcher Zeit habe ich vergessen anzumerken.

— iiubüalis flüb. Drei Exemplare im Herbste gefangen.

Alle drei sind sich vollkommen gleich. Dieses be-

merke ich nur, weil diese Ali sonst sehr stark variirt.

— numeralis Hüb. Den 12 October 1881 ein Exem-

plar gefangen und später keins mehr.

— verbascalis Schilfm. Im Sommer 1881 ein Exemplar

gefangei].

— rubiginalis Hüb. Drei Exemplare gefangen. Die Flug-

zeit vergessen anzumerken.

— ferrugalis Hüb. Im Sommer 1885 "vier Exemplare

gefangen.

Eurycreon sticticalis Lin. Stellenweise sehr häufig im

Sommer.

— ^a^ftt^s Schi lfm. Bis jelzt nur ein Exemplar gefangen,

aber zu weicher Zeit habe ich vergessen anzumerken.

— verticalis Lin. Sehr häufig. Fliegt in den Sommer-

Monaten.

NomopJiUa noctuella Schilf. Sehr häufig im August^ Sep-

tember und auch noch später. Diese Art variirt

sehr stark in der Färbung und Zeichnung. Letztere

verschwindet auf den Vordeillügcin bei einigen Exem-

plaren fast ganz.

Psamotis pulveralis Hüb. Nur ein einziges Exemplar, auf

welches die Beschreibung bei Treitschke (VH, pag.

63) vollkommen passt. Die Flugzeit habe ich verges-

sen anzumerken.

Orobena extimalis Scop. Drei Exemplare in den Sommer-

Monaten gefangen.
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Ferinopheie lançeaîis Schiffm. Ein einziges weibliche

Exemplar gefangen im Juli.

. € r « b i d a e.

Ancylolomia tentaculella lliib. Sehr häutig im Sommer.

Die Weibchen sind bedeutend grösser und heiler

gefärbt als die Männchen.

Crambus Itorfuellus Hüb. Die Stammform dieser Art ist

mir hier noch nicht vorgekommen, nur von der

Var. cespitelhs habe ich ein Exemplar gefangen,

weiches sich durch seine besonders helle Färbung

unterscheidet. Die Flugzeit ist bei mir nicht angemerkt.

— craterellus Scop. Oen I Juli 1885 nur ein Exem-

plar gefangen.

— pinellus Lii}. Fünf Exemplare im JuH und August

gefangen.

— 'mlmellus Lin. Bis jetzt nur ein Exemplar gefangen

im Juîî.

—
- inquinatelUis Schiffm. Ein männliches und zwei

weibliche Exemplare gefangen, welche gut zu der

Beschreibung bei Beinnemann (pag. 142) und zu der

Abbildung bei Duponche! passen. Die Flugzeit habe

ich vergessen anzumerken.

~ contmninellus Bub. 1885 sechs Exemplare gefangen.

Sie flogen im Spätsommer.

— trisiellus Fab. Nicht häutig. Den 10 September 188B

drei Exemplare im Zimmer bei Licht gefangen.

— luteellus Schifîm. Ein Exemplar im Juni gefangen.

:
.—

. Kiàargyrellus Hüb. Die fünf mir vorliegende Exem-

.! . plare besitzen alie einen schwarzen Punkt auf den

Vorderfliigeln; iin üebrigen passen sie sehr gut zu
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der Beschreibuüg bei Treilschke. Dieser Schmelter-

iing fliegt hier im Spätsommer.

Eromene bella Hübn. Im Sommer 1881 zwei Exemplare

gefangen und dann 1885 wieder ein Stück.

III. Phycidaf.

yepliopteryx spissicella Fab. Nur ein einziges, ganz

frisches Weibchen gefangen. Die Flugzeit ist bei mir

nicht angemerkt.

— daUieUa Treitsch. Zwei Männchen und zwei Weib-

chen gefangen im Juni.

Fempella seminibella Scop. Diese Art ist sehr häufig, in

manchen Jahren fast gemein und fliegt im Juli und

August.

— suhornafella Dup. Scheint nicht selten zu sein. Ich

fing sieben Stück im Sommer.

— spec. Zu gleicher Zeit und in Gesellschaft der P.

subornatella fing ich einen Schmetterling von der

Grösse und Babitus letztgenannter Art. Er zeichnet

sich dadurch aus, dass der ganze Körper weiss

beschuppt ist. Die Vorderflügel sind weiss, ziemlich

dicht und gleichmässig mit etwas groben bräunlich

schwarzen Atomen bestreut, ohne irgend welcher

Zeichnung. Die Hinterflügel sind weiss. Sollte dies

Exemplar nur eine eigenthümliche Varietät von P.

subornatella sein, oder eine eigne Species bilden?

Auf diese Frage wage ich es nicht, nach einem

einzelnen Stücke, zu antworten.

uisara aethiopella Dup. Die Beschreibung hei Heinemann

(pag. 163) passt vollkommen auf meine vier Exem-

plare, deren Flugzeit ich vergessen habe anzunotiren.
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Acrobasis oUusdla Hüb. Nur ein Exemplar gefangen im

Sommer.

— tumidella Zink. In der ersten Hälfte des Juli 1883

zwei Exemplare im Zimmer bei Lichte gefangen.

Myelois cribrum Schiffm. Nur ein Exemplar bis jelzt im

•Juli gefangen.

Nyctigretis achatinella Hüb. Im Sommer 1881 ein Exem-

plar gefangen.

Anerastia lofella Hüb. Zwei etwas abgeflogene Exemplare

gefangen im JuÜ.

IV. G a 1 1 e 1 a e.

Gallena mellonelJa Lin. Ziemtich selten. Im Sommer

1881 zwei Weibchen gefangen; 1884 ein Männchen

und 1883 wieder ein Weibchen.

ApJiomia sociella Lin. Nur ein Exemplar gefangen im

Anfange des Sommers.

Melissoblaptes hipunctamis Curt. Den Juli 1885 zwei

Weibchen gefangen, etwas später ein Männchen.
—

• anelhis Schiffm. 1882 ein weibliches Exemplar ge-

fangen; in welchem Monate ist nicht näher angege-

ben in meinen Notiz-Blättern.

F. T t F i i IÎ .

Tortricc podana Scop. Nur ein Exemplar bis jetzt gefan-

gen im Juni.

— spec. Die Beschreibung dieses, nur in einem Exem-

plare gefundenen Wicklers, kann ich nicht auffin-

den. Er ist von der Grösse und Färbung der T.

podana, unterscheide! sich aber io der Zeichnung

und vorzüglich durch den schwarzen rundlichen
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'

Fleckctj ill der MiUe der A'orderfiugeL Möglich dass

er eiüe neue Art bildet. Er flog im Sommer.

Torlrix crataegana Hüb. ^l ein Exemplar im Ju'li ge-

fangen.

— sorhiana Hüb. Zwei Exemplare im Juni i^efaogeo.

— corylana Fab. Das erste Exemplar gefangerj den

15 Juni.

— vir'xlana Lin. Obgleich die Eiche bei uns zu den

gewöhnlicbslen Waklbäumen gehört, so isî deooocb

dieser auf der Eicbe lebende Wickler selten. Bis

jetzt nur zwei Exemplare gefangen Anfangs JooL

— imkolorana Dup. Ein Exemplar, welches vollkoai-

men zu der Bescbreibung bei Duponchel, ÎX, pag.

103 passt, fing ich den 14 Mai.

Concliylis zoegana Lln. Fliegt nicht selten im Sommer.

— franciUana Fab. Nur ein Exemplar gefangen. Die

Flugzeit vergessen anzumerken.

— Zell. Fünf Stück gefangen, aber zu welcher

Zeil ist bei mir nicht angemeikt.

— dtihifana Ilüb. Im Mai ein Exemplar gefangeo.

Penfhimc smciana Hüb. Das einzige mir voriiegt-ode,

im Juni gefangene, Exemplar passt ganz gut zu der

Beschreibung, w^elche Heinemann (Schmeü. 2 Ab.

I. pag. 108) von dieser Art giebt.

— pnmiana Hüb. Bis jetzt nur ein Exemplar im Jum
gefangen.

— arcueUa CI. Im Mai nur zwei Exemplare gefaogea.

Aspis uddmannianahm. Im Juni nur ein Exemptai' bis

jetzt gefangen,

Grajjholitha hohenwartlana Treilsch. Alle im Juli gefan-

genen Exemplare zeichnen sich durch ihre helle Fär-

bung aus, sonst passen sie ganz gut zu «1er Be-

schreibung bei Treitschke (VIII. pag. 201),,
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GraplboiiUia cynosbana Fab.. Zwei etwas abgellogene

Exemplare im Mai gefangen.

— foenella Lin. îm Juni drei Exemplare gefangen:

unler diesen eins, bei welchem die weiss sein sol-

lenden Makeln auf den Vorderflügeln bleifarben, und

nur in gewisser Richlung betrachtet, bemerkbar sind.

— citrana Hüb. Drei Stücke im Frühjahre gefangen.

— puj^illana Gl. Zwei frisch entwickelte Exemplare

gefangen. Die Flugzeit habe ich vergessen anzu-

merken.

— gammana Mann. Den II Mai ein Exemplar gefangen,

welches vollkommen zu der Beschreibung und Ab-

bildung passt, welche Mann in den Verhandlungen

der k. k. zoologisch-botanischen Gesellschaft in Wien

(Band 16 pag. 347, lab. 1. B, fig. 2) von dieser

Art giebt. Mann fand den Schmetterling in der Do-

brudscha und Dr. Staudinger (Cat. 1871. pag. 2S8

N- 1166) giebt die Türkei und Griechenland als

Fundort an. Diese Art kann folglich als neu für die

Fauna Russlands angesehen werden.

Carpocapsa pomonella Lin. Scheint hier selten zu sein,

denn ich habe bis jetzt nur zwei Exemplare gefangen.

Fhthoroblastis rhediella Gl. Den 2 Mai ein Exemplar

gefangen,

Fhoocopteryx spec. Das einzige mir vorliegende Exemplar

passt zu keinei' der achtzehn im Gataloge von Dr.

Staudinger und Wocke angeführten Arten. Am meis-

ten hat es noch Aehnlichkeit mit Fh. [myrtula7ia,

von der es aber sich bestimmt unterscheidet. Ob-

gleich der Schmetterling sehr gut erhalten ist, so Avage

ich denn noch nicht eine Beschreibung von ihm zu

geben, bis ich mehr Exemplare werde gefunden haheo.
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G. n ein a.

\. T i il e i d a f .18 anfhracinalis Scop. Nicht selten. Fliegt

hier im Mai.

ir. Flutellidat;.

Plutella xylostella Lin. Häufig im Juli. Kommt auf's Licht

im Zimmer i^eflosen.D^

III. (r e I e li i d a e.

Psecadia bipunctella Fab. Den 19 Juli 1883 das erste

Exemplar an der Fensterscheibe im Zimmer gefunden.

— decemguttella Hüb. Selten. Im Sommer 1881 ein

Exemplar gefangen.

— haemorrhoidella Ev. Anfangs August 1882 ein

Exemplar im Zimmer bei Licht gefangen. Der

Schmellerling passt ganz gut zu der Beschreibung

bei Eversmann (Fauna V. ü. p. 565) und bei Hei-

nemann (Motten. 139).

— flavitibieUa Her.-Sch. Ein Fxemplar im Zimmer 1882

gefangen. Die Beschreibung bei Eversmann (Fauna

V

—

ü. pag. 506. n. 5 Sjwn. flavianella) passt fast

ganz auf mein Exemplar, nur hat dasselbe zwei

schwarze Punkte auf den Vorderflügeln, Eversmann

spricht aber von drei Punkten bei seiner Art.

Bepressaria alstroemeriana Cl. Sehr häutig im Frühjahre.

ebenso auch noch spät im Herbste.

— applana Fab. Die ersten Exemplare den 31 Octo-

ber 1881 gefangen; nachher nicht selten noch im

November.
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Anacampsis ligulella Zell. Nur ein Exemplar im Zimmer

gefangen. Wann namentlich habe ich vergessen anzu-

merken.

JpsolojjJius fascielkis Hüb. Auch nur ein Exemplar ge-

fangen im Frühjahre.

Nothris verbascella Hüb. Drei Exemplare gefangen im

Sommer.

Pleurota pyropella SchifFm. Vier Exemplare gefangen.

Die Flugzeit ist bei mir nicht angemerkt.

BypercaUia citrinalis Scop. Den 31 Mai 1883 zwei

Exemplare im Zimmer bei Licht gefangen.

IV. Coieophoridae.

Coleophora ochrea Haw. Zwei Exemplare gefangen. Die

Flugzeit ist vergessen anzumerken.

V. Lavernidae.

Stagmatophora spec. Gefangen ein Exemplar, welches

grosse Aehnlichkeit mit St. stimptuosella Led. hat,

unterscheidet sich nur durch das Fehlen der kleinen

Flecken am Innenrande, alles üebrige passl sehr

gut zu der Beschreibung und Abbildung, welche

Lederer von seiner Art giebt.

H. P t e r 1) h i n a.

Oxyptilus didadyliis Lin. Ein Exemplar im Juni gefangen.

Pterophorus monodactylus Lin. Sehr häufig von April bis

spät in den Herbst.

Äciptilia pentadadyla Lin. Sehr häufig in den Sommer-

Monaten.

2. 1886 . 19
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Tabelle der Zahl der Arten in diesem Verzeichnisse.

Rhopalocera.
I. PapilioDidae

II. Pieridae

. Lycaenidae

IV. Xymphalidae

T. Satyridae

VI. Hesperidae

Heteroceridae.
A. Sphinges.

I. Sphingidae

II. Sesii'lae

III. Thirididae

IV. Zygaenidae

V. Syntomidae

B. Bombice s.

I. Nycteolidae

II. Lithosidae

III. Arctiidae

IV. Cossidae

V. Psvchidae ,

4

30

19

21

13

10

"VI. Liparidae 3

VII. Bombycldie 5

VIII. Saturnidae 2

XI. Notodontidae 2

Xo tuae 126

D. G e om e tra e 57

E. P }• a 11 d i n a.

Pyralidldae 30

Crambidae 10

Phvcidae 11

I.

.
III

IV Galleriae

F. Tortricina
G. T i n e 1 n a.

I. Tineidae

II. Platellidae

III. Gelechidae

IV. Coleophoridae.

V. Lavernidac

H. Pterophorina.

4

24

Im Ganzen... 413

Ausser den in dieseai \'erzeichnisse angeführten 413

Arten, besitze ich noch eine bedeutende Anzahl, fast aus

allen Familien der Gross-und Klein-Schmetterlinge, theils

in einzelnen gut erhaltenen, theils in mehreien, aber

mehr oder weniger beschädigten Exemplaren, welche ich

nicht mit Sicherheit habe bestimmen können. Ceber

diese werde ich in den Nachträgen berichten.

JNovorossisk.

Im Januar 1886.



DIE ZUGSTRASSEN DER VOGEL IM EUROPAEISGHEN RUSS-

LAND.

Von

Dr. M. A. Menzbier.

(Mit 2 Karten).

Schon viele Jahre sind vergangen, seit ich anfing, die

Zugstrassen der Vögel im enropaeischen Russland zu

beobachten; bevor ich jedoch die Materialien zur russi-

schen Ornit'iologie allseitig bearbeitet hatte, kam ich zu

keinen besonders interessanten Folgerungen. Nur nachdem

ich die Geographische Verbreitung jeder Vogelart, ihre

Brut-, Zug- und Winterungsgebiete kennen gelernt hatte,

gelang es mir, etwas Neues in dieser Hinsicht zu

erlangen. Indem ich mich jetzt zur Auseinandersetzung

der von mir erzielten Resultate wende, halte ich es für

nolhwendig zu bemerken, dass sie nur als Weiterausar-

beilung der Frage in dem Sinne, wie sie von Palmen

(üeber die Zugstrassen der Vögel, 1876) aufgestellt wor-

den ist, und als unmittelbare Fortsetzung der Arbeit des

D-r N. Sewertzow (Études sur le passage des oiseaux

dans l'Asie centrale, 1880) erscheint.

19*
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1.

Prüfung der von Palmen gesammelten Thatsachen.—Palmen hatte

za thun mit einem partiellen Falle, und seine Classification der

Zugstrassen hat eine partielle Bedeutung.—Allgemeiner Unterschied

zwischen den Zugstrassen West— und Centraleuropas, und den Zug-

strassen Russlands. — Die Bedeutung dieser Unterschiede.—Dj s

Wechseln der Stationen während des Zuges.—Classification der

Zugstrassen des Palaearktischen Gebietes-, ihre allgemeine Cha-

rakteristik.

Als eine der hauptsächlichslen Folgerungen der Arbeit

Palmén's über die Zugstrassen der Vögel erscheint uns,

ausser dem Beweise des Daseyns der Zugstrassen, die

Hinweisung auf die Abhängigkeit der Zugslrassen von

den hydro-orographischen Bedingungen, und ihre Ein-

Iheiluug in Kategorien. Herr Palmen hat, ausgehend von

der Erlernung der Wanderungen der Brutvögel des

höheren Nordens und der Vergleichung mit denselben

des Zuges der Vögel der mittleren Breiten, sechs Kate-

gorien der Zugstrassen aufgestellt, und diese Kategorien

sind, wie folgt:

i. Viae pelagicae litorales, für welche die Arten: Tringa

maritima^ Fhalaropus fulicarius, Polystida Stellen, So-

materia spectabiUs, Larus glaucus, Larus eburneus und

Mergulus alle charakteristisch sind.

U. Viae marinae litorales, weiche sich durch den Durch-

zug von Anser bracliijrliynclms, Anser bernicla und

Larus tridactylus characlerisiren. Ferner (S. 179) wur-^

den zu diesen folgende hinzugesellt:

Haematopus. Sterna caspia.

Strepsilas. Larus marinus.

Becurvirostra. Lestris parasitica

Somateria moUssima. — pomarina.

Fhalacr. Uria.

Alca.'
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III. Viae siibmarinae litorales, längs welcher ziehen:

CJiaradrius sqvatarola, Tringà subarquata, Tringa mi-

nuta, Calidris arenarius, Gygnus minor, Anser albi-

frons, Anser ruficoUis, und noch folgende:

CJiaradrius Jiiaticida.

Lim osa rufa.

Phalaropiis liyperboreus.

Tringa alplna.

Tofanus calidris.

Flatalea leucorodia.

Anas tadorna.

Colymbus.

Fuligida nigra.

— fusca.

— gladaUs.

— marila.

Mergns serrafor.

Sterna arctica.

Larus argentatus.

IV. Viae fluvio-ütorales^ für welche sind charakteri-

stisch:

Charadrius minor.

Numenius arcuata.

Limosa cinerea.

Totanus glareola.

— ocJiropus.

— liypoleAicos.

Scolopax major.

Tringa Schinsii.

— Temminckii.

— pygmaea.

Fulica atra.

Cygnus musicus.

Anser minutus.

Anas clypeata.

— boschas.

— strepera.

Anas penelope.

— acuta

— querquedida.

— crecca.

Fuligula ferina.

— nyroca.

Mergus merganser.

— alb ellUS.

Sterna minuta.

— liirundo,

— nigra.

Larus canus.

Larus fiiscus.

— ridibundus.

— minutus.

Lestris Buffonii.

Podiceps.
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Ausserdem führt, Herr Palmen folgende Arten, welche

einen vollständigen Uebergang zwischen beiden Gruppeo

(III und IV) vermitteln, an:

Numenius phoeopus. Limosa aegocephala.

Totanus glottis. Fiäigula clangula.

— fuscus. — cristata.

V. Viae palustres, für welche Palmen folgende Arten

anführt:

Cif'cus? Charadrius apricarms.

Emberisa schoeniclus. VaneJlus cristatus.

— rustica. Machetes pugnax.

— pusilla. Scolopax gallinago.

Anthus pratensis.. — gallinida.

— cervinus. Grus cinerea.

Motacüla flava. Ardea.

Calamoherpe? Anser cinereus (partim?)"

und, endlich.

VI. Viae terrestres, ohne Anführung charakteristischer

Arten.

Obgleich für die IV und V Kategorien der Zugstrassen

die Leitformen angegeben sind, ist es dennoch beim Le-

sen des Werkes des Herr Palmen nicht schwer, sich zu

überzeugen, dass die lelzten drei Kategorien der Zug-

strassen vom Autor mehr auf Grund allgemeiner Betrach-

tungen, als auf Grund sorgsamer Bearbeitung des Male-

riales festgesetzt sind. Desswegen ist es nicht im Min-

desten erstaunlich, dass diese Seite seiner Untersuchung

am meisten verwundbar ist. Aber wollen wir die Anga-

ben Herrn Palmén's betreffs aller Kategorien der Zug-

slrassen kritisch untersuchen.

Vor Allem kann für uns kein Zweifel bestehen, dass

das Material, über welches Herr Palmen verfügte, für das
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westliche Europa genügend, für das europaeischc und

asiatische Russland jedoch ungenügend war. Anderer-

seits sind die Zugstrassen der Vöge! im westlichen Europa

schärfer ausgeprägt und weniger verwickelt, als im euro-

paeischen Russlaud, was sich durch sehr viele Bedingun-

gen erklärt, und unter Anderem durch den Einfiuss der

Cultur und durch die hydro-orographischen Verhältnisse,

welchen Herr Palmen eine, wie es uns scheint, zu aus-

schliessliche Bedeutung zuschreibt. 3Ian braucht nur einen

Blick zu werfen auf den einförmigen Charakter der gros-

sen Russischen Niederung, sich wenn auch flüchtig mit

ihrer Fnuna bekannt zu machen, um sich zu überzeugen,

dass anhaltende und allseitige Erforschungen des Landes

nothwendig sind, bevor man im Stande sein wird, allge-

meine Schlüsse betreffs seiner Fauna zu ziehen. Das

europaeische Russland liegt auf der Grenze zwischen der

Fauna Westeuropas, des östlichen Sibiriens und Central-

asiens, und seine Fauna kann.^ nur bei vergleichender

Erlernung ihrer Zusammensetzung mit den Faunen ge-

nannter Gebiete begriffen werden. Ich bin jedoch fern

von dem Gedanken, Herrn Palmen für seine mangelhafte

Bekanntschaft mit den russischen Quellen und für die zu

sehr übertriebene Bedeutung, welche er den Resultaten,

zu welchen er bezüglich Westeuropas gekommen ist, zu-

geschrieben hat, zu beschuldigen: fast allen russischen

Zoologen war derselbe Fehler gemein. Ich deute einfach

nur darauf hin, dass die Folgerungen, welche für West-

und Cenlraleuropa richtig, zu Russland unanwendbar

sind, und finde, dass die Kategorien der Zugstrassen,

welche für die westliche Ecke des Palaearktischen Gebie-

tes festgestellt sind, eine partielle Bedeutung haben, und

nicht auf das ganze Gebiet übertragen werden können.

[Jebrigens wird alles dieses klar werden aus dem einfa-



— 296 —
chen üeberblick der Thatsachen betreffs der verschie-

denen Kategorien der Zugstrassen.

Was die Zugstrassen der ersten Kategorie anbetrifft,

so ist hinsichtlich ihrer nur Weniges zu sagen. Herr

Palmen Iheill die viae pelagicae in viae pelagicae Mora-

les und viae glaciales litorales (S. 178— 179, S. 198),

die viae glaciales litorales jedoch im Sinne bestimmter

Zugstrassen existiren nicht: Procellaria, Puffinus, Thalas-

sidroma, Larus eburneus und andere, für sie. charak-

teristische Formen, können nicht zu den Zugvögeln ge-

rechnet werden: nach dem Ausbrüten und der Auffülte-

rung der Jungen fangen sie an, ein mehr oder weniger

herumziehendes Leben zu führen, wobei sie weit in's

offene Meer hinaus fliegen und, freilich, sich Südwärts

zurückziehen, in Abhängigkeit vom Hinaufrücken des Eises

in der Richtung nach Süden; aber das eisige Ufer hat

für sie keine Bedeutung einer Zug-Uferlinie: es ersetzt

ihnen überhaupt das Land in der Periode ihres irrenden

Lebens. Desswegen scheint es uns richtiger zu sein, die

Theilung der Kategorie viae pelagicae in viae p. litora-

les und V. glaciales litorales vollständig abzuschaffen.

Weiter ist zu bemerken, dass es besser ist, Phalar.

fiilicarius aus der Zahl der für die viae pelagicae charak-

teristischen Vögel auszustreichen, dieses Schnepfchen

kommt während des Zuges im Südöstlichen Russland vor,

und ist vom Herrn Sewertzow auf Pamir gefunden wor-

den. Auf diese Weise dringt es weit in's Land hinein,

und, was besonders bemerkenswerlh ist, nistet er sogar,

nach den Anzeigen N. A. Zarudnoj's im Südosten Russ-

iands *).

*) In der „Allgemeinen Uebersicht der Ornithologischen Fauna

des europaeischen Russlands", \\elche ich zum Drucke vorbereite
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Also bleiben, nach unserer Meinung, folgende Arten

als charakteristisch für die viae pelagicae:

Tringa maritima. Somaferia spectabilis.

Foli/sticta Stellen. Larus glaucus.

Mergulus alle.

Zahlreich werden unsere Bemerkungen bezüglich der

viae marinae litorales sein.

Vorerst müssen wir hinweisen auf die merkwürdige

Verbreitung im euröpaeischen Russland der Austernfischer

[Haematopus ostralegus), eines der ïur Westeuropa cha-

rakteristisctiesten Vertreter der Gruppe der Vögel, die die

viae marinae litorales durchziehen, dieser Vogel nimmt

in Russland drei verschiedene Gebiete ein: das eine um-

fassl den n.-w. Theil des Landes, d. h. die Küste des

Weissen Meeres, Lappland, Finnland und die Ostseeprovin-

zen, das zw^eite—den Süden (das Schwarze Meer und

die angrenzenden Gebiete), das dritte den S.-O. und 0.

des euröpaeischen Russlands. In der ersten Region ist

der Austei'nfischer, ebenso wie in Centraleuropa, aus-

schliesslich ein Vogel der Meeresküsten und der anlie-

genden Inseln, und dieses konnte nicht freilich Herr

Palméo, als ein Kenner der Fauna Finnlands, nicht an-

merken. Auf dem Süden hört schon der Austernfischer

auf, ein Bewohner ausschliesslich der Meeresküste zu sein,

und dringt längs der Flüsse weil in's Innere des Landes

hinein, sporadisch nistend längs des Dniepr bis zu Kiew,

längs des Donetz bis zu Charkow, des Don bis zu Bitjüg

(möglich noch höher hinauf]. Besonders aber ändert sich

der Charakter dieses Vogels im ö. und s.-ö. Theil des

wird man eine Menge interessanter zoogeographischer Thatsachen

finden können, welche in den letzten Jahren für das europaeische

Russlancl ermittelt worden.
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europaeischen lUisslands und hinter dem Uralgebirge:

reichlich bevölkernd die Küsten des Kaspischen- und

des Aralsees, brütet der Auslernfischer längs der Wolga

von ihrer Mündung an bis zu ihrem oberen Laufe

(Twersches Gouvernement) inclusive, ebenfalls längs dei'

Oka,, Wjälka und anderer Nebenflüsse der Wolga,

brütet in vielen Gegenden des östlichen Abhanges des

Perm'schen Ural und südlicher, und nistei auch längs

der Flüsse Ural, Ilek, Syr und Oxus. Zugleich muss die

Zugstrasse dieses Vogels in dem ersten dieser Gebiete

der Kategorie der v. marlnae litorales, in zweiten der

V. submarinae litorales, und im dritten der v. fluvio-

Utorales hinzugezählt werden. Mit anderen Worten,-
matopus ostralecjiis kann nicht für einen für die v. mari-

litorales charakteristischen Vogel gehalten werden.

Dasselbe muss man betreffs Strepsilas interpres sagen,

obgleich die Verbreitung dieses Schnepfchens im euro-

paeischen Kussland noch nicht hinreichend erforscht ist.

Im europaeischen Bussland nistet Str. interpres längs

der Küste des Nördlichen Oceans, auf den Scheren des

Botnischen und des Finnschen Busens, auf einigen Insel-

chen des Ballischen Meeres, dann wohl möglich längs

des östlichen Abhanges des nördlichen Urals (längs der

Flüsse, nicht südlicher der nördlichen Grenzen des Perm'-

schen Gouvernements) und ist gefunden worden bei den

Salzseen der Kirgisischen Steppen *) und auf den Inseln

des Kaspischen Meeres. Folglich, eine der Zugstrassen

dieses Vogels, im N.-W. des Landes, dort zusammen mit

der Zugstrasse des Haematopus ostralegus, geht längs der

Meeresküste, und gehört zur Kategorie <ier viae marinae

*) Ebenso auf den Seen der Mongolei.'
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litorales, die andere aber geht östlich vom UralgeJjirge'

(die Umgebungen von Ekaterinburg^ Tibuix, weiter Emba

und noch östlicher das Ufer des Aralschen 31eeres, Issyk-

Kul, Alaj), und am richtigsten wird es sein, sie eine

See-Flussstiasse {v. fluvio-lacustris) zu nennen, da sie'

fast ausschliesslich über Seen und Fiüsse hinzieht, und

nur auf einer verhältnissmässig nichtigen Strecke längs

der Meeresküste liegt. Aber es giebt noch einen dritten^

Weg für Streps, interpres, welcher bis jetzt noch nicht

vollständig ergründet worden, nämlich: eine geringe Zahf

Individuen durchfliegt von flem System der Seen des

oberen Wolgas zu dem Ursprung der Oka, und zieht

folglich durch Centralrussland in der Richtung N-S (im

Herbst), und ich bin geneigt zu denken, das dieses Weges

ein Theil der Individuen vom Weissen Meere, wo Str.

interpres in kleiner Zahl auf den hiseln nistet, zum .-

w. Winkel des Schwarzen Meeres fliegt, wo der Durch-

zug dieses Schnepfchens von Herrn Nordmann beobachtet

Avorden ist. Wenn dieser Weg wirklich exislirt (Zug

schwach), so kann er in diesem Falle mit vollem Recht

zur Kategorie der v. fliwiatiles gerechnet werden.

Was die Verbreitung des Eecurvirostra avocetta an-

betrifft, so ist auch sie ihrerseits sehr bemerkenswerth.

Auf dem Küstenland des Baltischen Meeres ist es sehr

selten und dessfalls ist hier von keinen Zugstrassen zu re-

den. Am Schwarzen Meere kommt sie häufig vor nicht nur

an der Küste des Meeres, sondern auch auf den Salzseen,,

von wo sie sehr weit ins Land hinein kommt (Podol-

sches, Kiewsches Gouvernement). Besonders weit in's

Innere des Continent's hinein nistet dieser Vogel im Süd-

osten Russiands: von der Küste des Kaspischen 31eereSy

nistet er sporadisch gen Norden bis zum 51" N. ßr,

(den Seen bei dem Ursprung der ütwa), und in diesem



— 300 —
•Gebiete sind seine Zugslrasseii Iheils v. fluvio-lacustres,

theils V. suhmarino-fluviatiles, in keinem Falle jedoch

ausschliesslich v. marinae. Auch weiter nach Osten, in

der südlichen Mongolei, erscheint nistend neben den Seen,

\11 vom Meeresufer.

Merkwürdig sind auch im europaeischen Bussland die

Verbreitung des Seeraben {Phalacrocorax carlo) und seine

Zugstrassen. Im Norden, besonders auf der Halbinsel

Kola, kommt der Seerabe nur längs der Meeresküste vor

nach Osten hin bis zum Cap der Heiligen Nase reichend.

Von hier geht er im Winter und im Herbst sehr weit

in's Innere des Landes hinein, und möglicherweise sogar

bis zum Bolnischen Busen, von wo er sich noch südli-

cher hernnterlässt, aber diese Wanderungen werden ohne

bestimmte Zugstrassen vollbracht. Dasselbe kann gesagt

werden von den Seeraben, welche zum Finuschen Busen

und zu den Ufern der Ostseeprovinzen, wahrscheinlich

vorzugsweise aus dem Süden eiufliegen. Im südlichen

und süd-ösllichen Bussland nistet der Seerabe schon im

Inneren des Continents

—

in den Sümpfen ^on Pinsk, und,

wahrscheinlich, sporadisch auch südlicher (z.B. imKiew-

schen Gouvernement); nur sind die Zugstrassen des See-

raben in diesem Theile des Landes nicht ergründet. Auf

dem Schwarzen Meere ist der Seerabe ein gewöhnlicher

sesshafter Vogel. Besonders weit vei breitet ist der See-

rabe im Südosten Busslands: vom Kaspischen Meere an,

-die Wolga hinauf, nistet er normal bis zu deren Sa-

mar'scher Krümmung, den Lral hinauf bis zu Orenburg,

«nd sporadisch auf vielen Seen und Flüssen der Kirgisi-

schen Steppe; ist zahlreich an der Syr-Darja und am

Oxus; ist während die Zuge neben Tschimként gefunden

worden, ebenso im Sommer und während des Zuges auf

dem Issyk-Kul; ist ein sporadisch" nistender Vogel der
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Mongolei; endlich, ist im Sommer auf den Seen des Pa-

myr gefunden worden. Und die Zugstrassen des Seeraben

in den genannten Gegenden gehören zur Kategorie der

V. fluvio lacustres und v. fluviaüles noch unzvveifeU

barer, als die Zugstrassen des Säbelschnäbler's, da die

Küsten der nebenliegenden Meere dem Seeraben nicht

als Zugstrassen, sondern als Winterungsplälze dienen.

Sterna caspia erscheint auch als ein Flussvogel, aber

nur auf dem Syr- und dem Amu-Darja, wobei er auf

dem Syr während des Zuges ebenso im Frühling, wie im

Herbst beobachtet wurde. In dem Küstenrayon des Kas-

pischen Meeres enfernt er sich vom Ufer nicht weiter

als auf zehn Werst.

Endlich bleiben mir die letzten Bemierkungen betreffs

Lestrii parasiticus {crejndatus, Banks) zu machen übrigi

dieser Vogel nlslet längs den Küsten des Nördlichen

Oceans, des Weissen Meeres, und stellenweise am Botni-

schen Busen, zur Winterung theils am Finnschen Busen,,

theiis am Baltischen Meere verbleibend. In diesem Gebiete

ist es ausschliesslich ein Seevogel, und seine Zugstrassen

gehören zu den v. marinae. Ganz Anderes ist im östli-

chen Russland, wo, wie es scheint, dieser Vogel zu sei-

nem Winleraufhalt längs der Kama und der Wolga und

insbesondere hinter dem Üralschen Gebirge und in den

Kirgisischen Steppen fliegt: Sabanej.ew liefert uns einigen

Grund zu vermuthen, dass L. parasiticus da und dort

auf dem östlichen Abhänge des Ural nistet, Zarudnoj fand

flüggegewordene Junge und Alte beim See Sujijüm-Kul,.

nicht weit vom Flusse Ilek, und während des Zuges

wurden diese Vögel in dieser Gegend von Mehreren

beobachtet, und Sewertzow theilt mit, dass L. parasiticus-

auf dem Winteraufhalte am Kaspischen Meere zahlreich^

ist und W'ährend der beiden Zugperioden auf dem Flusse
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Ural beobachtet ^ird (Letzteres bestätigt auch Z^irudnoj).

Folglich, gehören für L. parasiticus die Zugstrasseu im

östlichen und süd-ösllichen Russlands uud im westlichen

Sibirien zur Kategorie der v. fluvio-Jacustres.

Auf diese Weise bleiben, nach dem Gesagten, aus der

Zahl der von Herr Palmen angeführten für die v. marinae

-charakteristischen Vögel nur:

Anser bracliyrhynclius. Larus tridadylus.

— bernicla. Lestris pomarinus.

Somatcrla moUssima. Vria.

Larus marinus. AIca.

zu welchen wir noch Sterna macrura hiuzufügeu, als

einen der Meeresküste ausschliesslich zugehörenden

A'ögel. Die übrigen sind schon gar nicht typische Vertre-

ter der Meeresküste, sogar seitens ihrer Brutstationen, da

ihre Nistungsgebiete weite Flächen der Continente ein-

nehmen.

Wollen wir jetzt zur folgenden Kategorie der Zugstras-

sen, welche von H. Palmen fesgesetzt worden sind, überge-

hen, nämlich zu den v. submarinae litorales, die nicht

ausschliesslich und nicht vorzugsweise, aber nur bis zu

einem gewissen Grade längs der .Meeresküste liegen. Auch

unter den von Herr Palmen für diese Kategorie bezeich-

neten charakteristischen Arten befinden sich viele, welche

mehr continental sind, als man es denken könnte, wenn

man sich nur auf den für das westliche Europa gesam-

melten Thatsachen gründete.

Anser albifrons. Die weissstirnige Gans, welche sich

vorzugsweise an die Meeresküste im westlichen Europa

und den Oslseeproviuzen hält, ist sein- gewöhnlich beim

Frühlingszuge und beim Herbstzuge im ganzen europae-

ischen Russland. Liebt besonders an durch den ausgetre-

tenen Fluss gebildeten Feichen und an Seen Hall zu ma-

chen. Ist zahlreich am Don, in ungeheurer Anzahl am



Fluss Urai. Wird weiter oben an diesem Flusse gering-

zähligcr, da die Hauptmasse des Zuges der Individuen

dieser Art von der Kalmyivowaja gerade gegen Orsk

längs der Diagonale abbiegt, von wo sie schon zu den

jenseits des Ural gelegenen Seen zieht, wo sie in grosser

Menge nistet. Macht Halt an den Kii'gisischen Seen. 1st

während des Zuges zahlreich am östlichen Cfer des Arals,

aber kommt weiter gen Osten nur zufällig vor. Auf diese

Weise erweisen sich die Zugstrassen der weissstirnigen

Gans als gar nicht zur Kategorie der v. suhnarinae

gehörend: da sie und längs der Meeresküste, und längs

der Flüsse, und über Seen laufen, so gehören sie zur

Kategorie der v. subtnarino-fluvio-lacustres.

Bernicla ruficollis, die in der westlichen Hälfte der Sibi-

rischen Tundren nistet und an den südlichen Küsten des

Kaspischen Meeres überwintert. Zieht längs der Küste des

Kaspischen Meeres bis zur Mündung des Flusses Cral, von

wo sie den Fluss hinauf bis zur Kalmykowaja'scheu

x4nsiedelung zieht. Biegt von der Kalmykowaja gegen

Orsk, wie die vorige ab, und schon von hier begiebt sie

sich zum Ob. Steigt längs der W^oiga normal nicht höher

Sarepta und auch das in geringer Anzahl. Wurde östlich

vom Ural am unteren Syr beobachtet, von wo sie zum

Ob über die Kirgisischen Steppen zieht, ist aber hier

geringzähüg. Auf diese Weise wird die Hauptzugstrasse

dieses schönen Vogels durch die Mündung des Ural und

dessen oberen Lauf bezeichnet, und gehört im Allgemei-

nen zu derselben Kategorie, wie die Zugstrasse des

Anser aJbifrons, d. h. zu den v. submarino -fluvio-la-

custres.

Limosa rufa, welche im n.-w. Europa vorzugsweise

längs der Meeresküste zieht, dringt, zur Nistung und

während des Zuges, im s.-ö. Russland und westlichen
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Sibirien weit ins Innere des Continents hinein: nach Sa-

banejew nistet sie aul' dem östlichen Abhänge des Ural

nicht nur im entfernten Norden, sondern auch an den

Cfern der Seen der Schwarzerdebene. Nach Sewertzow

tritt sie myriadenweise im unteren Ural während des

Frtihlingzuges auf, ist hier auf dem Herbstzuge geringzäh-

lig oder wird gar nicht beobachtet, im umgekehrten

Verhältniss zu dem, was im westlichen Europa stattfin-

det. Weiter gen Osten hin wurde sie nicht beobach-

tet.

Phalaropus Jiyperboraeus, ein, wie es scheint, spora-

disch in dem ganzen Gebiete der Diluvialablagerungen

nistender Vogel, kommt auf dem Zuge entschieden auf

allen Fluss- und Seesystemen der östlichen Hälfte des

europaeischen Russlands vor, und ist sogar auf dem
Pamir gefunden worden. Zufällig kommt er nur zu den

Flüssen des Bassins des Dniepr, aber, vom Don an^

gefangen, ist es schon ein normal durchziehender

Vogel.

Tringa alpina wurde im europaeischen Russland auf

dem Zuge in grosser Anzahl an den Flusssystemen des

Dniepr, des Don, und der Wolga, ebenso am Ural, an

der Emba und dem Aralschen Meere beobachtet. Östlich

vom üralschen Gebirge nistet sie nach Sabanejew vom

ßogoslowschen Ural (Fluss Soswa) bis zu den Seen der

Ekaterinburgschen und Schadrinschen Bezirke einschliess-

lich, obgleich sie hier selten ist. Am nördlichen Ufer

des Schwarzen Meeres (in der Krym) bleibt sie bis zum

November, überwintert aber nicht. Schwerlich können die-

se Zugslrassen der Kategorie der v. submarinae zugeord-

net werden: sie liegen längs der Flüsse und Landse-

en, und wenigstens einige von ihnen, wie z. B. diejenigen
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welche zum Pamir führen, stehen in Iveiner Beziehung

zur Meeresküste *).

Dieselben Bemerkungen kann man betreffs der Verbrei-

tung und des Zuges der Tringa subaquafa und Tr. mi-

nuta machen.

Totanus calidris. Ist ein sehr typischer Vogel der Meeres-

küste, in ihrer ganzen Ausdehnung von Norwegen bis

zum Weissen Meere, ebenso wie im Gebiete des Balti-

schen Meeres; dadurch erklärt sich der Charakter der

Zugstrassen des T. calidris im n.-w. Russland, was frei-

lich Palmen, ein Einwohner Finnlands, nicht übersehen

konnte; süd-östlich von hier erscheint T. calidris als con-

tinentaler Vogel: zuweilen nistet er schon in Centralruss-

land, ist allgemein im süd-westlichen Gebiete und im Sü-

den, ist zahlreich im östlichen und süd-östlichen Theüe

des Landes, und überall hier zieht er längs der Flüsse

und Seen. An der Emba, am unteren Syr und am Oxus

wurde er nicht beobachtet, aber im Fergana, auf dem

Pamir und in dem Semiretschje ist er zahlreich, und in

diesem ganzen Gebiete sind seine Zugstrassen gar nicht

mit der Meeresküste verbunden. Es ist eine sehr räthsel-

hafte Thatsache, dass ein Vogel, welcher in einer Gegend

sich ausschliesslich an die Meeresküste hält, in einer

anderen vollständig continental wird; in Süd-Russland

jedoch lebt, nach Nordmann, T. calidris sowohl an den

Süsswasser-, wie an den Salzseen, und dies gleicht die

angedeutete Differenz aus.

Flatalea leucorodia. Ich sehe keine Möglichkeit, den

Löffelreiher der Zahl der Meeresvögel zuzureihen: er liebt

*) Ich muss zu dem hinzufügen, dass Tr. aïpina wahrscheinlich

an den Ufern des Onega-Sees und sogar möglicherweise in Central-

russland nistet, wo sie im Sommer vorkcmmt.

.¥ 2. 1SS6. 20
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die Mündungen der Flüsse, welche sich ins Meer ergies-

sen, naheliegende Seen,—aber durchaus nicht die Meeres-

küste. Solche ist die Verbreitung dieses Vogels im Bassin

des Schwarzen Meeres. Aber im süd-Östlichen Russland

nistet der Löffelreiher noch weiter im Inneren des Con-

tinents; so ist sie gewöhnlich an der Sarpa, am Ural bis

zu Ilek, nistet an den Seen der Kirgisischen Steppen, am

unleren Syr, am Oxus; wurde zuweilen am lii beobach-

tet. Zugleich können auch die Zugstrassen des Löffelrei-

hers in dem genannten Gebiete schwerlich zur Gruppe

V. submarinae zugeschrieben werden.

Anas tadorna. Die Veränderung im Standorte und in-

den Zugstrassen der Brandente im europaeischen Russ-

land ist viel weniger ausgesprochen, als bei den höher

aufgezählten Arten. Am Schwarzen Meere ist die Brand-

ente bestimmt ein Vogel der Meeresküste, obgleich sie

möglicherweise sporadisch im Podolschen Gouvernement

nistet. Aber im s.-ö. Russland und weiter nach Osten

entfernt sich diese Ente weit von Meeresufer und nistet

an vielen Seen nach Norden bis zur südlichen Grenze der

Schwarzerde. Zugleich zieht sie hier fast ausschliesslich

längs der Seen.

Weitere Bemerkungen habe ich betreffs der Verbrei-

tung und der Zugstrassen der Oidemia fusca zu thun.

Obgleich im n.-w. Russlands die Sammlente auch stel-

lenweise enfernt von der Meeresküste nistet (Lappland,

Ladoga-See, hier und dort in den Ostseeprovinzen),

so kann dennoch für besonders merkwürdig die Fundorte

ihr Brüteplätze in den Pinsk'schen Morästen gehalten

werden, was von Tiesenhausen angemerkt worden ist. Es

ist unbekannt, ob die Sammtente an den Waldseen nörd-

lich von Lithauen nistet; aber sie nistet unzweifelhaft

an den Seen südlich vom Weissen Meere, und zieht von
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liier durch die GouverDements Centra!- imd Südruss-

lands (Ursprung der Wolga, Oka, Don, Dnjepr), zur

Überwinterung verbleibend am Schwarzen Meere. Übri-

gens ist es möglich, dass hierher auch diejenigen Indivi-

duen herbeifliegen, welche längs der Kama und Wolga

ziehen. Hinter dem Ural ist die Sammtente zahlreich an

allen Seen so im nördlichen, wie im südlichen Theile

des Perm'schen Gouvernements, und zieht von hier zur

Überwinterung oder des östlichen Weges—zum östlichen

Ufer des Aralsees, oder des westlichen Weges—den Ural

entlang zum Raspischen Meere. Der eine, so wie der

andere Weg laufen fast ausschliesslich über Seen.

Was Fuligula glacialis anbetrifft, so zieht, wie Pal-

men es angemerkt hat, im n.-w. Russland diese Ente

oder demMeeresufer entlang (die Masse zieht den Torneo

entlang und längs der westlichen Küste des Botnischen

Busens), oder durch den District der grossen Seen (vom

Weissen Meere über die Seen Ladoga und Onega) zum

Finnschen Busen. Ein schwacher Durchzug wird beobach-

tet in Centralrussland, wahrscheinlich auch vom Weissen

Meere und den Seen her, welche zwischen der »Dwina,

Onega und den Ursprüngen der Wolga zerstreut sind, die

grossen Flüsse entlang, welche zum Schwarzen Meere

fliessen; bis zum Meere fliegt jedoch Fuligula glacialis

normal nicht. Im östlichen Bussland zieht normal die

Thäler der Kama und Wolga entlang, und hinter dem

Ural—die Seen entlang (stellenweise nistet sie auch hier),

sich des einen wie des anderen Weges zur Überwinte-

rung am Kaspischen Meere begebend, wo sie schon am
Meeresufer und an der Mündung der Wolga, dort, wo Gänge

durch Eisschämel und Risse im Eise entstehen, überwintert.

Fuligula marila hält sich, ähnlich den höher angeführ-

ten Formen, im n.-w. Biissland an die Meeresküste, so

20*
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in Beireff der ßrüteplälze, als auch auf dem Zuge; vom

Weissen Meere zieht dieser Yogel zum Finnschen Busen

über Seen, aber noch östlicher erweisen sich ihre Zug-

strassen schon fast ausschliesslich als Fluss-Seestr'as-

sen {v. fluvio-lacustres)^ und ich werde von diesen zwei

Hauptstrassen anführen: vom üferland des Weissen Mee-

res zur oberen Wolga, von der Wolga zum Ursprung

der Oka, von hier zur Djesna oder direct zum Dnjepr,

und zu Odessa; und die zweite Strasse—aus der n.-ö.

Ecke Russlands die Kama entlang, und längs der Wolga

bis zu Zaritzyn, von wo die Bergente theils zum Don

ausbeugt und sich abermals zum westlichen Ufer des

Schwarzen Meeres richtet; oder sie zieht weiter die Sarpa

und ihre Seen entlang und beugt nachher zum Kaspischen

Meere aus. Und hinter dem Uralgebirge zieht Ful. ma-

rila längs der Seen,—eine Strasse, die wahrscheinlich

mit dem Zuge längs der Flusse Usen], wo dieser Vogel

von Séwertzow beobachtet wurde, im Zusammenhang

steht.

Ich kann nicht positiv behaupten, vermuthe jedoch auf

Grund einiger Thatsachen, dass auch Larus argenfafus

kein ausschliesslicher Meeresküsten-Vogel im süd-östli-

chen Russland ist.

Was endlich CoJymbus arcticus und Col. septentrionalis

anbetrifft, so sind beide diese Taucher-Arten nicht

seltene Brutvögel an den grossen Landseen, welche im

Waldgebiele nördlich vom oberen Laufe des Dnjepr und

nördlich vom oberen Wolga liegen, und ziehen normal

zur Überwinterung zum Schwarzen Meere die Seen und

Flüsse Central- und Südrusslands entlang. Besonders

zahlreich jedoch sind diese Vögel an den Hinler- Ural-

schen Seen, von wo sie zum Winter nach dem Süden

ziehen, sich jedoch nicht weit-herab!assen, indem sie sich
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zu den südlicher gelegenen Seen der Kirgisischen Step-

pen zerstreuen.

Auf diese Weise erweist es sich, dass eine [beträcht-

liche Mehrzahl der Arten, welche Palmen für für die

V. submarinae Morales charakteristisch hielt, und die

wirklich als solche in Finnland, Scandinavien und Cen-

Iraleurupa erscheinen, im europaeischen Russland und

im westlichen Sibirien ihre Gewohnheit, an der Meeres-

küste zu nisten und längs derselben zu ziehen, verlässt

und theilweise als Fluss-, hauptsächlich aber als See-

Formen erscheint. Und von allen charakteristischen Ar-

ten, die von Palmen für diese Kategorie angeführt sind,

verbleiben als wirklich charakteristisch nur:

Gharadrius squatorola. Fuligida nigra.

— haticitla. Cygnus minor.

Calidris o.renaria? Mergus serrafor.

Sterna arctica.

Was die Arten anbetrifft, die Palmen für die IV (v. flu-

mo'litorales) und V (;, palustres) Kategorien angeführt

hat, so kann ich nur wenig solche anführen die während

den Brut- und Zugperioden denselben Stationen get-

reu geblieben wären; die Mehrzahl weicht davon ab.

Auf Grund aber dessen ist es schwer, die Bedeutung

der von Herr Palmen aufgestellten Kategorien der Zug-

strassen aufrecht zu erhalten. Es ist unzweifelhaft, dass

für jede Art streng bestimmte Zugstrassen existiren, aber

die Classification der Zugstrassen, welche z. B. die Pa-

laearktische Region durchziehen, kann nur in allgemeinen

Zügen angedeutet werden. Herr Palmen selbst hat einige

Formen bezeichnet, welche die Differenz zwischen den

Zugstrassen verschiedener Kategorien ausgleichen. Nach-

dem ich die von Palmen gesammelten Materialien ergänzt

habe, komme ich zu dem Schlüsse, dass es solcher Über-
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gangsformen mehr als der lypischea giebt, und dass»
eigentlich nur zwei Kategorien der Zugstrassen aufstel-

len kann, mit einigen Cnterabtheilungen, welche dazu

tauglich sind, um die Abhängigkeit der Richtung der

Zugstrassen von den oro-hydrographischeu Bedingungen

anzuzeigen aber durchaus nicht dazu, um diese Abhän-

gigkeit, welche in den von Palmen angenommenen engen

Grenzen gar nicht existirt, genau zu bestimmen. Das von

mir gesammelte Material, dessen einen Theil ich höher

angeführt habe, hat mich überzeugt, dass wir eigentlich

nur zwei Gruppen Vögel haben, wenn wir alle Vögel in

Kategorien auf Grund der von ihnen bewohnten Statio-

nen eintheilen: nämlich, Küstenvögel, und Continental-

Vögel im weiten Sinne dieses Wortes. Die Ersten sind

wie in ihrer Nistung, so im Zuge und in der Überwinte-

rung unlösbar mit dem Meere verbunden, und dessw^egen

sind die Kategorien ihrer Zugstrassen so scharf ausge-

prägt; die Zweiten, im Gegentheil, leben in verschiede-

nen Gegenden entweder am Meeresufer, oder au Seen,

oder an Flüssen u. s. w., und ziehen w^ährend des Zuges

über verschiedene Stationen. Mir scheint es sogar, dass

gerade letzter L^mstand dazu geführt hat, dass Herrn

Palmen Gegner erschienen sind, welche behaupten, dass

die Vögel im Zuge sich nur bestimmter Richtung, aber

keiner streng bestimmten Zugstrasse halten. Dagegen

werde ich aber hier nicht widersprechen: die Existenz

der Zugstrassen ist schon genügend bewiesen; noch einige

Beweise für ihre Existenz sind von mir im dritten Ca-

pitel angeführt. Was aber die Gruppirung der Zugstras-

sen anbetrift, so schlage ich auf Grund des Gesagten

folgende ihre Classification für das Palaearktische Gebiet

vor:
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1. ¥iae marioae Ütoraies.

Zugslrassen, weiche längs der Küste der Oceane

und der Meere laufen und wenn von den Conlinen-

!en etwas mitnehmen so nur auf kurzer Strecke,

und auch das nur doit, wo grosse Seen gelegen

sind.

a. viae pelagicae litoräles. Laufen längs der Rüste

der Oceane oder sogar gerade über Oceane—von
entfernten Inseln zu den Küsten der Continente.

b. viae marinae litoräles. Laufen theils längs der

Küste der Oceane, vorzüglich aber längs der 31eeres-

küste, auf kürzer Strecke (beim üebergange von

Meer zu Meer) über Seen.

2. ^iae confinentaîcs & submariiiae litora'es.

Zugstrassen, welche die Continente in verschiedenen

Richtungen kreuzen, mehr oder weniger die Meeres-

küsten, vorzüglich die Küsten der Binnenmeere

hinzunehmen.

c. viae submarinae litoräles. Ebenso continental,

als pelagical (dem Meere zugehörend).

d. viae submarino-fluvio-Jacustres. Die am meisten

gemischten Strassen nach dem Charakter der von

ihnen umfassten Stationen: Meeresküste, Fluss- und

Seeufer.

e. viae fluvio-lacustres. Laufen hauptsächlich längs

der Fluss- und Seeufer, führen zu den Überwinte-

rungen an den nächsten 3Ieeren oder sogar an nicht

einfrierenden Seen.

/. viae fluvio-litorales. Ziehen hauptsächlich längs

ihr Flussufer.

g. viae palustres. Als charakteristische Station

dieser Zugstrassen dienen Moräste und sumpfige
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Wiesen, die von niedrigem Gebüsch bewachsen

sind.

h. viae continentales. Sind an l^eine Ufer gebun-

den, durchschneiden in verschiedenen Richtungen

die Continente und nehmen nur in ausschliesslichen

Fällen die Meeresküste hinzu.

Niedriger werde ich anführen diejenigen Formen, welche,

nach meiner Meinung, vollständig oder bis zu einem ge-

wissen Grade für charakteristisch für verschiedene Kate-

gorien der Zugslrassen anerkannt werden können; jetzt

aber werde ich das Gesagte noch durch einige Beobach^

tungen ergänzen, wobei ich von der Gruppe der Fluss-

Cfer-Strassen (v. fluvio-lilorales), welcher Palmen eine

zu ausschliessliche Bedeutung zugeschrieben hat, anfan-

gen.

Die dem vorliegenden Artikel beigefügte Karte 1

kann beim Anblick als meinen Folgerungen widerspre-

chend erscheinen: es ist, als ob die Zugslrassen zu sehr

mit den Flüssen zusammenfielen; bei näherer jedoch

Bekantschaft mit dieser Karte kann man nicht übersehen,

dass in der Ausdehnung zwischen dem Weissen Meere, dem

Ursprünge des Dnjepr und der Oka und im Südosten Russ-

lands, d.h. in zwei Gebieten unsers Landes, welche reich

an Seen sind, die Zugstrassen vorzugsweise über der Seen

laufen. Die erste der genannten Gegenden ist leider in zoolo-

gischer Hinsicht wenig erforscht, und ausserdem fällt hier

die Richtung vieler Flüsse mit der Richtung der Zugstras-

sen längs der Seen zusammen; die Zweite aber über-

zeigt uns, augenscheinlicher Weise dass die hauptsächli-

chsten Zugslrassen über der Seen gehen. Ausserdem ist

es nicht schwer die Ursachen zu finden, welche die

Vögel zwingen, in Süd-, Central-, und Nordrussland

sich bis zu einem gewissen Grade an die Flusslhäler zu
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halten: das europaeische Russland ist überhaupl arm an

Seen, und diejenigen, welche sich in Cenlralnissland

befinden, sind in den Flusslhälern gelegen, und der Vogel

hält sich während des Zuges gerade an diese Seen, aber

nicht an die Flüsse selber. Andererseits, in den Steppen

zieht der Vogel längs der Flusse weil in diesen wasse-

rarmen Region die Seen fast oder gänzlich fehlen, und

die Flüsse hier die einzige Wasserstrasse bilden, was

besonders scharf im Herbst, nach der Sommerdürre,

ausgedrückt ist; aber im Frühling, wann vom aufthauen

des Schnees sich zeitliche Seen und grosse Lachen bil-

den, so zieht wieder nicht so viel der Fluss, als das

überschwemmte Flussthal die Vögel an. Ebeoso erklärt

eine partielle Ursache die Redeutung der Flüsse als Zug-

strassen im Norden, im Gebiete der Tajgcl (d. Waldgebiet):

hier zieht der Vogel längs der Flusse nur dort, wo keine

Seen sind, und in diesem Falle zieht ihn der Fluss als

einziger Erholungs- und Fütterungsort an. Derjenige,

wer kennt, wie der Zug im Frühling in unserer nördli-

chen Tajga vor sich geht, wird zugestehen dass der

waldige Character dieser Gegend eine bestimmende Bedeu-

tung bei der Wahl der .Flüsse als Zugstrassen hat. In

der Wüste endlich kann der Vogel nichts anderes, als

längs der Flüsse ziehen, ohne zu risquiren, vor Hunger

und Müdigkeit zu sterben; und dieses erklärt genügend

die Zugstrassen der Aralo- Kaspischen Niederung in

ihrem östlichen Theile. Eine ähnliche partielle Ursache,

nur anderen Charakters, elklärl, scheint uns, den starken

Zug längs der Meeresküste und der Flüsse in Deutschland:

die Cullur hat die Gegend zu sehr umgewandelt, die

dichte Bevölkerung hat deren Thierbevölkerung von ihren

ursprünglichen Gebieten weggedrängt, und die Vögel fin-

gen an, das Innere des Landes zu vermeiden und sich
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mehr an die Ufer Jer Flüsse zu halten; andererseits

sind die oro-hydrographischen Bedingungen, wie z. B.

die Richtung des Laufes der Flüsse von S. nach N. auch

äusserst vortheilhaft für den Zug gerade längs der Flüsse,

was nicht oder nicht überall in Russland der Fall ist.

Was weiter den Frühlingszug anbetrifft, so muss man

nicht vergessen, das das Eis auf den kleinen Flüsschen

früher, als auf den grossen bricht, was selbstverständlich

für einige Zeit die Bedeutung der Flüsse als Zugstrassen

ausschliesst; ich sage für einige Zeit, weil zur Zeit des

sogenannten Massenzuges (Zuges im Grossen) auch die

grossen Flüsse aufbrechen, und in Centralrussland habe

ich mich positiv überzeugt^ dass die Vögel im Frühlings-

zuge (Jie Flüsse und Flüsschen als Erholungs- und Fütte-

rungsorle benutzen, und dass die Zugstrassen gar nicht

ausschliesslich an die Richtung des Laufes der Flüsse

gebunden sind: und auf meiner Karte kann man viele

Strassen sehen, welche die Flüsse kreuzen, und ihren

Lauf nur theilweise mitnehmen: indem ich den Zug an der

Oka beobachtete, konnte ich nicht umhin, zu bemer-

ken, dass die Mehrzahl der Wasservögel im Frühling

ausserhalb des Flussbettes zieht, Halt machend anlachen

und Seechen, und zum Ende der Wasserflulh sich allmäh-

Jig den Seen des Flussihales nähert, wo sie auch nistet.

Ebenso geht auch in dem Gebiete des oberen Laufes der

Wolga der Hauptzug über Seen, und in dieser Hinsicht

bietet der sogenannte Rostow'sche See ein gutes Bei-

spiel eines Haltes nicht nur der Süsswasserbewohner,

sondern auch der Bewohner der Meeresküste, z. B.

Strepsilas, Calidris, Tringa u. s. w.

Die Theorie der Zugstrassen der Kategorie v. fluvio-

lüorales hat darin Herrn Palmen geschadet, dass er zu

derselben auch ûie, v. palustres hinzugerechnet hat, und
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vermittelst ihrer auch die v. terrestres, von welchen er

sagt; «meistens werden sie der Lage nach nicht viel von

den Strassen der Sumpl'vögel abweichen» (Palmen, !. c,

S. 192).

Ausführlich werde ich die v. terrestres, oder, aligemei-

ner gesprochen, die v. continentales im dritten Capitel

behandeln; hier aber werde ich bemerken, dass die Zug-

slrassen der Continentalvögel mit grossen üeberzeugun-

gskraft uns belehren, dass jede Art ihres eigenen Weges

zieht, und dass die oro-hydrographischen Bedingungen

nicht alle Factoren die die Richtung der Zugstrassen

bestimmen, erschöpfen. Schon die grossie Mehrzahl der

Sumpfvögel Palmén's (s. oben) sind im Zuge nicht im

mindesten an die Sümpfe gebunden: und im Nisten, und

im Zuge bedürfen sie des Gestrüppes, welches auf feu-

chten Wiesen, Sümpfen und an Fiussufern wächst; so

verhalten sich verschiedene Arten der Salicaria, und

schon daraus ist es augenscheinlich, dass die v. palustres

nur bedingungsweise angenommen werden können, als

eine der ünterabtheilungen. Aber noch w^eniger sind im

Zuge die Waldvögel an die Brutstationen gebunden.

Dandalus, Luscinia und andere Vögelchen ziehen nicht

nur gerade über Steppen, sondern machen hier sogar

Halt; von der Art ist z. B, nach Séwertzow's Beobach-

tungen, der Zug der Vögelchen über die Chrenowsche

Steppe (Woroneschsches Gouvernement); ebenso auch der

Zug über die Steppen Südrusslands, z. B. die Kalmücken-

und die Kirgische Steppen. Möglicherweise haben in Cen-

tral- und Westeuropa die Brutstationen, als weniger

mannigfaltig in Folge der Umgestaltung der ursprüngli-

chen Gestalt des Landes in Folge der Cullur, eine grö-

ssere Bedeutung auch beim Zuge, als bei uns in Russ-

land; aber in solchen Falle erlernen wir die Vögel in
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mehr iialürlichen Bedingungen, als die westeuropaeischen

Zoologen, und folglich haben die Folgerungen, zu denen

wir gelangen^ ein höheres Interesse. Und hier kann ich

nicht umhin, die Worte Glogers, der im Vorwort zu

seinem bemerkenswerthen Werke «Die Abänderung der

Vögel durch den Einfluss des Klimas» sogrosse Hoffnun-

gen auf Russland legte, nicht zu gedenken: selten kann

ein anderes Land uns so viele neue und sogar unerwar-

tete Thatsachen liefern.

Um dieses Capitel meines Artikels zu beschliessen,

werde ich von den von Palmen aufgezählten Formen dieje-,

nigen anführen, die für mehr oder weniger charakteris-

tisch für die verschiedenen Kategorien der Zugstrassen

nicht nur West- und Cantraleuropas, sondern auch des

Palaearktischen Gebiets überhaupt angesehen werden

können, wobei ich sie nach den von mir angenomme-

nen Kategorien der Zugstrassen anordnen werde.

a. Viae 2^elagicae lüorales werden charakterisirt durch

den Zug von Tringa maritima, Polysticta Stellen,

Somateria spectabilis, Larus glaucus, Mergulus alle,

d. h. immer solcher Formen, die oder auf Inseln

des Oceans oder an den Oceanküsten der Continen-

te nisten, und die Küste des Oceans weder im Zuge,

noch in der Ueberwinterung verlassen. In Folge sol-

cher Beständigkeit in der Auswahl der Stationen

seitens der charakteristischen Arten, ist diese Kate-

gorie der Zugstrassen schärfer ausgedrückt, als die

übrigen.

Viae marinae Utorales, die durch den Zug von An-

ser brachyrhynchus, Somateria molissima, Sterna

macrura, Larus marinus, Lestris pomarina, JJria,

Alca characterisirt sind. Fallen theilweise mit den

Zugstrassen der ersten Kategorie zusammen, da
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einige von den Vögeln, die an der nördlichen Küste

der Alten Well brüten von ihrem Brnlgebiet so hinweg -

ziehen, dass sie sich zuerst die Küste entlang rich-

ten, und nur nachher zu den Ufern der Meere aus-

beugen; fallen theilweise mit den Zugstrassen der

zwei nächstfolgenden Kategorien zusammen.

c. Viae submarinae lüorales sind nicht reich an cha-

rakteristischen Formen: Charadrius Jiiaticula, Fuli-

gula nigra, Mergus serrator und Sterna arctica

unter ihnen, gehören zu den typischesten.

d. Viae submarino-fl.uvio -lacustres werden charakteri-

sirt durch den Zug vieler Formen, die von Palmen

der Kategorie & zugerechnet worden sind, wie-
matopus ostralegus, Strepsüas interpres, Eecurvi-

rostra avocetta, Fhalacrocorax carbo. Sterna caspia,

Lestris parasitica, und noch vieler Anderer, wie

z. B. Limosa rufa, Totanus calidris, Bernicla ru-

ficoUis, u. s. w.

e. Viae fluvio-lacustres werden charakterisirt durch

den Zug verschiedener Totanus, Fulica atra, Cy-

gnus musicus, Anser cinereus, zahlreicher AnaSy

Mergus albellus, Larus canus, L. ridibundus, L.

minutus, Podiceps, d. h. immer durch diejenigen,

welche Palmen zur Gruppe der Aves fluviatiles zuge-

rechnet hat, und deren Zugstrassen ebenso mannig-

faltig sind, als die Nistungsstationen.

f. Viae fluvio-litoralês sind nicht reich an charak-

teristischen Vertretern: Sterna fluviatilis, St, mi-

nuta, Aegialites fluviatilis, Tringa Scliindi, Tr.

Temminckii, und nur noch Wenige können hierher

ohne Uebertreibung zugerechnet werden.

g. Viae palustres werden charakterisirt durch den

Zug von Scolopax major, gallinago, gallimila und
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weniger Anderer^ die die Sümpfe alien anderen

Stationen vorzieiien. überhaupt aber eine Gruppe

von Vögeln, die über Sümpfe ziehen, ist nicht zahl-

reich.

h. Viae continentales werden charakterisirl nicht nur

durch den Zug der grössten Mehrzahl der Landvö-

gel, sondern auch durch den Zug einiger Sumpf- und

sogar Schwimmvögel. Sogar Änser segetum, arven-

sis, u. A. hallen sich an die Flüsse und Seen weit

nicht so sehr, dass man ihre Zugstrassen nicht zur

Kategorie der v. continentales rechnete. Hier werde

ich eine aligemeine Anmerkung machen: im Früh-

ling weichen alle Vogel in grösserem oder kleine-

rem Maasse von strengen Folgen den Flussthälern

ab; im Herbst, im Gegentheil, häufen sie sich zu

ihnen an als zu Gegenden, die die futtereichsten

sind. Es versteht sich von selbst, dass die Brut-

stationen eine Bedeutung auch beim Zuge haben,

aber, wie es schon oben angemerkt worden, stehen

die Waldvögel nicht an, über Steppen zu ziehen, in

Folge dessen es unmöglich ist, ausser der allgemei

nen Kategorie der viae continentales noch unter-

geordnete llnlerabtheilungen aufzustellen.

11.

Erklärung zur Karte 1 der Zugstrasseu —Via caspia.—Allge-

meine Charakteristik des Zuges auf der via caspia.—Die Bedeutung

der jenseits des Ural gelegenen Seen als Haltplätze.—Via ponti-

ca.—Allgemeine Charakteristik des Zuges auf der via pontica.—
Via baltica.—Der Zug auf der via baltica.—Via norvegica.—Der

Zug auf der via norvegica.

Auf die Karte 1 habe ich die hauptsächlichsten

Verzweigungen der Zugstrassen der Kategorien: viae -
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res eingetragen. Ihre Bestimmung in kurzen Worten werde

ich von Osten d. h. von der Gegend, deren Zugslrassen

sehr sorgfältig von Herr Sewertzow erlernt und bestimmt

worden sind, anfangen. Ich habe diese Zugstrassen (sie

sind durch blaue Farbe bezeichnet) mit dem allgemeinen

Namen via caspia benannt, weil die Küsten des Kaspi-

schen Meeres der Hauptüberwinterungsplatz für viele

Arten, die dieses Weges ziehen, ist; ausserdem dient das

Kaspische Meer allen Zugstrassen dieser Kategorie als

wichtigster die Richtung des Zuges bestimmender Platz,

zu welchem die Zugstrassen au? dem n.-w. Sibirien

und n.-Ö. Busslaud convergiren.

Das Material, welches ich beim Aufzeichnen dieser

Zugslrassen bsnutzte, ist sehr umfangreich: für den Bas-

sin des Ob—die Beobachtungen des Pallas; für die jenseits

des Ural gelegenen Seen—diejenigen von L. Sabanejew;

für Westsibirien überhaupt—der Expedition; für

die Kirgisischen Steppen—D-i. Séwerztzow's, P. Nasa-

row's, die Sammlung des Herrn Karelin (Zoologisches

Musäum der Mosk. Universität); für das Perm'sche

und Ufim'sche Gouvernements [Bassin des Flusses Kama]

die Beobachtungen und Sammlungen der Uralschen Expe-

dition, so wie diejenigen Sabanejew's, Teplouchow's, Ewer-

smann's, Pleske's, Axakow's, und Nasarow's [die Ur-

sprünge der Belaja]; für das mittlere und untere Wolga—
Bogdanow's, Ewersmann's, Artzibaschew's, ßickbeiPs,

Gencke's, lakowlew's, Seebhom & Gencke (in Ibis); für die

Umgebungen Orenburg's

—

Zarudnoj's (selten durch die

Vollständigkeit der Sammlungen, eine Masse merkwür-

diger Beobachtungen); für den Fluss Ural, von Uralsk

bis zu Gufjew,—die Beobachtungen Sewertzow's und

Karelin's; für den Fluss Emba—Sewertzow's, für das Hin-
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terkaukasische Gebiet—Radde's; für das südliche Ufer des

Kaspischen Meeres—Goblilz's; für Achal-Tekke—Zarud-

noj's, für Persien—Blanford's und des Majors St. John. Auf

diese Weise wurde der Zug auf den hauptsächlichsten

und untergeordneten Zweigen der via caspia auf ihrer

ganzen Ausdehnung beobachtet, nur wurde leider dabei

wenig Acht auf den Zug einzelner Arten gegeben.

Der Charakter der Cegend, durch welche die via caspia

(v. submarino-fluvio-lacustris) geht, ist äusserst manni-

gfaltig: zwischen dem westlichen Fusse des Thian-Schan^

der Oasis Achal-Tekke und dem Kaspischen Meer breitet

sich die weite Aralo-Kaspische Wüste aas, die sich gen

Norden ein wenig Lördlicher, als das Aral'sche Meer, gen

W^esten ungefähr bis zur unteren Wolga erstreckt; von

hier, zum Nortien hin, geht die Wüste allmälig in Pfrie-

mengras-Steppen über, hinter welchen das Gebiet der

Insel-Wälder anfängt. Noch nördlicher, vom 15"—38*^ bis

zum 64"— 66" breitet sich das weite Gebiet der Tajga

[des Waldes] aus und endlich zieht längs der nördlichen

Grenze des Continents die Tundra [das Gebiet der Mo-

orgegenden], das Brutgebiet des Anser ruficollis (auf

der Strecke zwischen der Kara und dem Enissej), eines

der charakteristischesten Vertreter der Vögel, die längs der

via caspia ziehen.

Die Hauptzugstrasse dieser Gruppe (Aabc, Aa, ouf

der Karte) geht längs <Jer westlichen Küste des Kaspi-

schen Meeres zur Mündung der Wolga; von hier—zur

Mündung des Urcl, längs des Ural an 200 Werst hinauf,

bis zum Kosakendorf Kalmykowîija, und von hier gerade

über Steppen mit Seen und Flüsschen zum Flusse Ural

an der Stelle, wo in ihn der Fluss Or einmündet. Von

hier an theilt sich die Strasse Aa in zwei Arme: der

eine Arm geht zum Tobol, der Andere längs des östli-



— Sol-

chen Fusses des Uralschen Gebirges über zahlreiche hier

zerstreute Seen zu den Ursprüngen des Mias und ande-

rer linken Zuflüsse des Ob, welche theilweise kreuzt,

lolgt theilweise ihnen, und also bis zum Thale des Flu-

sses Ob. Dies ist die Hauptzugstrasse der Wasservögel

von den Kaspischen üeberwinterungen zu ihren ßrutplät-

zen und es ist schwer^ sich jene Masse Enten und Gänse

welche sich während des Zuges an den Jenseitsuralschen

Seen anhäuft vorzustellen, üeberhaupt charaklerisirtsich

diese Strasse durch äusserst langdauernde Halte: die

Jenseitsuralschen Seen und die Mündungen des Ural locken

die Vögel durch den Reichlhum an Futter herbei, und,

wie es von Séwertzow bemerkt worden, verbringen die

Vögel, welche auf der via caspia ziehen, mehr als ein

halbes Jahr im Zuge: im Frühling verbleiben sie an der

Mündung des Flusses Ural vun Ende Februar bis zu Ende

Mai, im Herbste von Mitte August bis zu Anfang Decem-

ber. Von hier isi selbstverständlich die kurzdauernde

üeberwinterungund der nicht lange Zeit dauernde Aufen-

thalt im Nistungsgebiete; der letztere wird übrigens

auch durch die Kürze des nördlichen Sommers bedingt.

Als Ergänzungsstrasse zur Hauptstrasse muss noch

bezeichnet werden der Weg Aa' von der Kalmykowaja nach

Orenburg, Behija und Ufa, über das Uralgebirge theil-

weise gerade zum Ob, theilweise zur Verbindung mit der

Haaptstrasse im Gebiete der linken Zuflüsse des Ob. Dieses

Weges ziehen verhältnissmässig wenig Heerden; aber den-

noch, grössentheils auf Grund der Beobachtungen des

Zarudnoj in Orenburg, ist es unmöglich, an der Existenz

dieser Zugstrasse zu zweifeln. Andere Vögel, endlich,

vorzugsweise aus den Passeres, weichen fast gar nicht von

dem Thale des Flusses Ural ab, und folgen annähernd
.¥ 3. 1886. 21
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ihm auf seiner ganzen Strecke, von der Mündung bis

zu (Jen Ursprüngen des Flusses.

Ösllicb Yon der Hauptzugslrasse liegt die Nebenstrasse

Ac', von dem Or auf die Emba und von hier zur Mün-

dung des Ural. Von der Emba ziehen nur wenige Vögel

gerade längs der östlichen Küste des Kaspischen Meeres

(im Herbst); die Mehrzahl vereinigt sich an der Mündung

des Ural mit den Heerden, die längs der Hauptstrasse

ziehen, und zieht von hier zur Mündung der Wolga (im

Frühling in umgekehrter Richtung). Allein, noch östli-

cher existirt noch eine Zugstrasse Ad, vöm Tobol zum

Irgiz und zu den Seen, welche längs der nord-westlichen

Grenze des Ust-Urt liegen. Weiter, zum Kaspischen Meere,

vereinigt sich dieser Weg mit dem so eben bezeichneten

Ac', und bei den Ursprüngen des Tobol—mit einem Arme

der Hauptzugstrasse. Auf diese Weise üben die Seen der

Kirgisischen Steppen einen entscheidenden Einfluss aus

bei der Wahl der Zugstrassen seitens der Vögel, die an

der Südlichen Küste des Kaspischen Meeres überwintern,

und, vvie man sieht, laufen nur Zugstrassen zweiten Ran-

ges längs der Flussthäler.

Westlich von der Hauptzugstrasse der via caspia gehl

der Zweig Ab, von der Mündung der Wolga den Fluss

hinauf, bis zu dessen oberen Laufe, und mit einem Arme

längs der Kama (Ab'). Auf die Karte ist nicht eingetra-

gen, aber wie es scheint^ existirt noch ein Zweig von

Zaritzin auf den Don, bis zu den Ursprüngen dieses Flu-

sses, wo diese Zugstrasse in drei kleinere zerfällt; die

Eine vom oberen Don über die Sosna zu den Ursprün-

gen der Oka und von hier zu den Ursprüngen der Wolga;

die Andere von den Ursprüngen des Don über die Oka

zu den Jaroslawschen Seen; und die Dritte von den Ur-

sprüngen des Don zum mittleren Laufe der Oka, Die
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Kamsche Zugslrasse giebt einerseits einen längs der

Wjatlv'a von sich, verbindet sich andererseits mit der

Zugstrasse Aa' in dem Gebiete zwischen der Belaja und

der Ufa.

Cud auch längs des Zweiges Ab ziehen vorzugsweise

Grallae und Palmipedes, aber ausserdem auch viele von

den continenlalen Vögeln. Die Wolga, mit ihren Inseln auf

ihrem unteren Laufe, ihren Uferseen auf ihrem mittleren

Laufe, bildet üppigste Halt- und Fütterungsplätze, und,

zusammen mit dem unteren Laufe des Don, dient als Haupt-

zugstrasse in der Gruppe der Strassen der via pontica.

Wolga, von Zaritzin bis zur Mündung der Kama, kann

während des Zuges nur mit Mississipi verglichen werden,

und es ist nöthig die Feder eines Audubon, um eine

bildliche Beschreibung des Frühlingszuges längs ihres

auf einige Werste Breite überschwemmten Flussthaies zu

geben.

Durch die hergezählten Strassen werden, freilich, nicht

alle Zweige der via caspia erschöpft. So, z. B. liegen

zwischen der Wolga, den Flüssen Ural und Belaja zahl-

reiche Zugstrassen von untergeordneter Bedeutung, aber

zum Eintragen derselben in die Karte ist das Material

ungenügend.

Als directe Fortsetzung der genannten Zugstrassen dient

für die Vögel, welche südlicher vom Kaspischen Meere

überwintern, die Achal-Tekkinsche Zugstrasse, welche

längs der Oase, folglich in der Richtung von W. nach 0.

^eht, mit zahlreichen Armen, die sich von ihr nach Süden

längs der Flussthäler über die hier befindlichen Gebirge

2ar-i-Kuch, Kopepet-Dag u. s. w. abzweigen. Alle zusam-

men in ihrer ganzen Ausdehnung genommen, können

diese Zugslrassen als die Aralo-Kaspische Wüste von Nor-

den, Nord-Westen, Westen, Süd-Westen und Süden umbie-
21*
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gend betrachtet werden. Nur die Linie Ad geht über

die Wüste; uud Östlicher, vom ischim zum Turgai und

von hier gerade über Kara-Kumy zur n.-ö. Ecke des

Arals geht eine grosse Zugstrasse, die weiter zum Syr

übergeht. Östlich vou hier gehen schon Zugstrassen, die

Aralo-Kaspische Wüste von Osten umfassen, und so um-

ständlich von l)-r Séwertzow erforscht worden sind.

Nicht aufgeiilärt ist bis jetzt das complicirte System der

Zugstrassen in Persien und Afghanistan,— ein desto com-

piicirteres System, weil es fast die L'eberwinterungen

der Vögel, die hierher aus den verschiedensten Theilen

des Palaearktischen Gebietes herbeiziehen, berührt.

Via caspia liefert die Vögel ins Östliche ßussland und,

vorzugsweise, ins westliche Sibirien. Desswegen hat eine

viel grössere Bedeutung für das europaeische Russland

die via pontica (aaf der Karte sind ihre Verzweigungen

mit rother Farbe eingetragen), deren einzelne Arire ganz

Russland umfassen: dieses Weges zieht zu uns die ganze

Masse der Vögel, die im n.-ö. Afrika, Arabien und Klein

Asien überwintern. Via pontica habe ich diese Strasse

aus demselben Grunde genannt der mich bewogen hat,

die via caspia aufzustellen: für alle Verzweigungen

dieser Kategorie dienen die Küsten des Schwarzen 3Iee-

res als Richtungspunkl.

Als Material zum Eintragen auf die Karte derjenigen

Zugstrassen, die die allgemeine Kategorie fier via pon-

tica bilden, dienten die lîeobachtungen Nordmanns, Gö-

Dels und Belkes füi-die süd-westliche Ecke Russlands, die

Beobachtungen Badde's, Schatilow's u. a. für die Krim,

Alferaki's für die n.-ö. Ecke des Asowschen Meeres, Sé-

Avertzov. 's für das Worouesch'sche Gouvernement, Tscher-

naj's fürs Charkowsche, Kessler's, Schewelew's, Markow's

für den mittleren Dnjepr und dic-Desna, Talschanowsky's
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für Polen, Russow's für die Ballischen Gouverne-

ments, Büchner's und Pleske's für das Petersburgsche

Gouvernement, Sabanejew's, Djakow's, Arsenjew's und

Marakujew's für die obere Wolga, meine eigenen Beobach-

tungen und die Beobachtungen Lorenz's und Sabanejew's

für das mittlere Wolga, Palmen's, Meves's, GöbeKs, der

Expedition zum Weissen Meere, Bystrow's, Seebohm's &
Brown's und Bielow's für das nördliche Riissland. Ich

spreche schon nicht von Zehenden von Artikeln in

verschiedenen Journalen für die Jagd, welche eine Masse

werthvollen Materials enthalten. Dessen ungeachtet sind

auch für die via pontica nur die hauptsächlichsten

Verzweigungen der Zugstrassen eingetragen.

Die Bedingungen des Zuges auf der via pontica, welche

ebenso, wie die via caspia, eine v. marino-fluvio-Iacust-

ris ist, sind ein wenig verschieden von denjenigen auf

der Letzteren: beim Zuge auf der via pontica begegnen

die Vögel keiner Wüste, welche sie zu umbiegen hätten,

wodurch auch eine grössere Zahl untergeordneter, Ergän-

zungs-strassen bedingt wird; ausserdem führen diese

Strassen zweiten Ranges zu Nistungsgebieten, die auf

der ganzen Ausdehnung des europaeischen Russlands, von

seiner südlichen Grenze bis zur nördlichen Grenze zer-

streut sind.

Der Character der Gegend, durch welche die via pon-

tica gehl, ist folgender: Steppe, Insel-Wälder, Tajga und

Tundra (Moorgegend),—kürzer, die grosse Russische Nie-

derung, ohne irgend wie bemerkbares Hochland, durch-

furcht von Flüssen, aber arm an Seen. Nur am oberen

Laufe der Wolga, in dem Gebiete der Mologa und der

Scheksna giebt es viele Seen, was während der Frtih-

lings-Wasserfluth durch die sehr bedeutende allgemeine

Ueberschwemmung dieser Gegend ergänzt wird, üebrigens
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«üeut auch überhaupt die Wolga, von der Mündung der

Kama bis zur genannten Gegend, mit ihren WasserfiutheUy

Waldsümpfen unb Seen des linken Ufers, und die Ver-

zweigungen der via pontica durchschneidend, als vor-

trefflicher Ort für den Hall und die Rast vorzugsweise

für Wasservögel, die nach Norden ziehen. Unzählige Züge,

Gänse und Enten sammeln sich hier beim Zuge, von dem

schon gemachten Wege sich erholend und sich vorberei-

tend, denselben zu vollenden.

Die Houptzugstrasse dieses complicirten Systems geht

von Bosporus theiiweise längs der Küste des Schwarzen

Meeres und von hier zum Asow'schen Meere, Iheils ge-

rade übers Meer zur Taurischen Halbinsel, umbiegt vora

S.-O. und N.-W. das Jaila-Gebirg und vereinigt sich im

Küstenlande des Asowschen Meeres mit der mehr westli-

chen, längs der Küste gehenden Strasse. Eigentlich vom

n.-ö Winkel des Asowschen Meeres geht auch die Haupt-

strasse Ba, längs des unteren Don, von hier zur Wolga

bei Zaritzin, längs der mittleren Wolga bis zur Mündung

der Kama, und das Thal der Kama entlang. Aus dem
Thale der Kama gehen einige Strassen* die Eine von der

Mündung der Belaja über das Ural-Gebirge gerade nach

Osten, zum 3Jias und zur Vereinigung mit den Verzwei-

gungen der via caspia (Ba'"); die Andere von der oberen

Kama ebenfalls über den Ural zum unteren Ob; aber viele

Vögel, die zur oberen Kama nicht längs des Thaies des

Hauplflusses, sondern durch die Thäler ihrer Zuflüsse ge-

langen, z. B. durch das Thal der Obwa, ziehen auch weiter

gen Norden längs Kama und gelangen von hier zur Pet-

schora. Von den rechten Zuflüssen der Kama dient der

Fluss Wjatka als bequeme Strasse für den Zug in der

Waldregion denjenigen Wasservögeln, die weiter zur

Dwina hinüber gehen. Ausserdem scheinen Verbindungs-
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zweige zwischen der Linie lutma-Petschora und Wjat-

ka-Dwina zu existiren, ebenso wie auch ein Theil der

Vögel wahrscheinlich direct aus dem Gebiete der unte-

ren Kama zur Wytschegda und von hier zum Mesen

zieht. Es ist gewiss, dass ein Theil der Yögel, die längs

der mittleren Wolga ziehen,— und dabei ein beträchtlicher

Xheil,—nachdem sie die Mündung der Kama erreicht

haben, längs der Wolga nach Westen ablenken; aber wie

weit sie nach Westen vordringen, ist schwer zu ent-

scheiden, da directe Beobachtungen hier wegen der

Masse Zugvögel unanwendbar sind. Auf Grund des Ein-

fliegens bis zu Nischny-Nowgorod verirrter Exemplare der

Arten der Vögel, die längs der via caspia ziehen^ z. B.

der Änser riificolUs, die unzweifelbar sich dann und wann

den Zügen anderer Zug-Gänse, die längs des Thaies der

Wolga nach Westen ziehen, hinzugesellen, ist es mög-

lich, dass einige Individuen die Wolga weit hinauf, viel-

leicht bis zu den Jaroslawer Seen und noch weiter, vor'

dringen.

Längs des Don, seiner Zuflüsse und der nebenliegen-

den Seen geht die Strasse Bb, welche die Vögel zum

mittleren Laufe der Oka führt. Der Zug ist stark, obgle-

ich am oberen Don nicht so stark, als man es erwarten

könnte. Dies geschieht, weil längs des eigentlichen Don

eine Masse von Vögeln zieht, die hier auch längs der

Flüsschen und Seen nistet; die eigentlichen Zugvögel aber

biegen vom Don zur Medweditza und zum Choper ab,

von hier zur Sura und theilw^eise zur Mokscha und wei-

ter gerade zur Dwina, über die Wolga, längs der Wet-

luga. Im Ganzen geht die Linie Medweditza-Sura-W'et-

luga parallel zur Hauptzugstrasse Ba, und ergänzt die-

selbe sehr beträchtlich. Westlich vom Don, der Linie Bb

parallel, geht die Zugstrasse längs des Donetz und der
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ürsprüDge der Oka. Auch diese Zugslrasse dient mehr

den örtlichen Vögeln, als den eigentlichen Zugvögeln,

aber nur auf dem Donetz, wo der Zug schwach ist. Im

Gegentheil, au den Ursprüngen der Oka ist der Zug

stark, da hierher viele Züge von Zugvögeln, die direct

von der Mündung des Dnjepr zu den Ursprüngen des

Seym ziehen, sich hinzugesellen, nicht zu sprechen von

dem, dass, die Oka noch weiter nach unten, ebenfalls

hierher die Zugvögel von der Desna (), wo der Zug

sehr stark ist, herüberkommen. Auf diese Weise kommen

zur Oka einige Zugstrassen zusammen, wodurch auch der

starke Zug längs des Thaies dieses Flusses, welches die

Vögel zur Wolga, und schon von hier zu der uns schon

bekannten Strasse Wetluga-Dwina führt, erklärt wird.

Verhältnissmässig Wenige biegen von der Oka zwischen

Kaluga nud Rjäsan zum Moskauflusse ab, überfliegen

denselben und richten sich zur oberen Wolga, wohin an-

dere Züge längs des Dnjepr herbeigezogen kommen. Aber

die Moskauische Strasse exislirt aller Wahrscheinlichkeit

nach, und führt wahrscheinlich— nach Süden direct zur

Mündung des Dnjepr, nach Norden über die Jaroslaw-

schen Seen zum Weissen Meere.

Der Zug längs des Dnjepr, Bc, von der Mündung die-

ses Flusses bis zu seinen Ursprüngen, ist stark, aber es

ist nicht unmöglich, dass ausser den Vögeln, die längs

des Thaies des Dnjepr ziehen, andere von der Mündung

der Donau, den Dnjepr und den Bug in ihrem unteren

Laufe durchschneidend, und sich weiter gerade zur Mün-

dung der Desna begebene, ziehen. Unzusammenhängende

Thatsachen erlauben zu vermuthen, dass eine solche

Verkürzung des Weges existirt, ebenso wie wir mil sehr

bedeutendem Recht die Existenz solch eines verkürzten
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Weges auf der Strecke zwischen dem untereo Dnjepr und

dem oberen Don negiren können; aber genauere Kennt-

nisse betrelfs der Richtung des Zuges und betreffs des

Zuges selbst zwischen der Donau und dem Dnjepr. fehlen.

Der obere Lauf des Dnjepr, in der Waldregion sich befin-

dend, zeigt eine von den Zugslrassen,—die Verlängerung

von ßCj—die sich gerade in der Richtung S—N, von

den Ausflüssen des Dnjepr zu den Seen Urnen und La-

doga erstreckt. Längs der Ausflüsse des Dnjepr und der

Wolga, zur Suchona und von hier zur Dwina, und eben-

falls zu den Seen Kubenskoje, Beloje, Wosche und Lat-

scha erstrecken sich noch Nebenverzweigungen der Wolga-

Dnjeprschen Linie, die im Ganzen ein sehr dichtes und

verwickeltes Netz von Zugstrassen für Vögel, die in die-

sem Gebiete nisten, bilden. Weiter nach Westen, vom

Dnjepr, richtet sich der Zug zu den Ausflüssen der Düna

wo die Zugstrasse sich abermals theilt; und ein Zweig

derselben geht über den See Peipus und weiter über den

Finnschen Busen nach Finnland; der Andere—längs der

Düna zur Mündung des Flusses und von hier längs des

östlichen Ufers des Botnischen Busens'zur Mündung des

Torneo, wobei die Zugstrasse Bc'" auf ihrer ganzen Aus-

dehnung kleine Seitenzweige, die ins Innere des Conti-

nents führen, von sich giebt. Ueberhaupt ist diese Strasse

nach Palmén's Karte eingetragen worden, mit der ein-

zigen von mir zugelassenen Abweichung, welche darin

besteht, dass ich diese fetrasse auf meiner Karte ein we-

nig vom Ufer auf der Strecke zwischen Nikolaistadt und

der Mündung des Torneo entfernt habe: hier, nach Allem

geschlossen, ziehen die Vögel eines breiten Weges und

die Zugstrasse liegt nicht ausschliesslich längs der Küste,

aber geht direct über den Meerbusen.
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um mit (Jen Verzweigungen Her via pontica zu been-

digen, blieb ans übrig, nur diejenigen von ihnen zu über-

sehen, die dem süd-westlichen Russland und dem west-

lichen Gebiete angehören. Unter ihnen verbleibt die

Bedeutung einer vorzugsweisen Zugstrasse in der eigen-

tlichen Bedeutung dieses Wortes der Weichsel; aber ich

w^erde den Zug längs der Weichsel nicht berühren, da

ich dazu über kein genügendes Material verfüge. WaS
aber die übrigen Verzweigungen anbelriftt, so haben

sie vorzugsweise eine örtliche Bedeutung. So geht von

der Mündung des Bug zu den Pinskschen Sümpfen, und

von hier zum Neimen eine Zugstrasse, längs welcher

viele in dem Polessje (in den Wahl region der Pripet)

nistende Vögel ziehen. Einige von ihnen ziehen hierher

von Dnjepr, die Priepet hinaufsteigend, andere folgen auf

untergeordneten Zugslrasseu. Andere Strassen liegen längs

des Dnjestr und des Prut. Doch die Mehrzahl der hier

ziehenden Vögel fliegt auf continentalen Strassen, die sorg-

fältig für jede Art erlernt werden müssen,—was bis

jetzt noch nicht der Fall ist,—und dadurch erklärt sich

das uncomplicirte Netz der Zugstrassen auf meiner Karte

im s -W'. Winkel des europaeischen Rnsslands.

Auf die Karte X^ 1 habe ich auch eingetragen die via

haltica (auf der Karte sind ihre Verzw^eigungen mit grü-

ner Farbe eingetragen), welche eine via marina ist, und

die via norvegica (auf der Karte sind ihre Verzweigun-

gen mit gelben Farben eingetragen), die zu Kategorie der

viae pelagicae gehört. Beide sind so umständlich von

Herr Palmen erlernt worden, dass ich fast keine Verän-

derungen beim Eintragen derselben auf meine Karte zu

machen hatte. Die via baltica, die ich so genannt habe,

weil das Baltische Meer bei der Richtung der Zugstrassen
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der dritten Gruppe dieselbe Rolle spielt, als das Kaspische

Meer und das Schwarze Meer hinsichtlich der zwei ersten

Gruppen, führt Vögel vorzugsweise von der Novaja Zemlja,

lind, obgleich es unzweifelhaft ist, dass zu ihnen sich Züge

von den sibirischen Tundren hinzugesellen, ist es dennoch

auch gewiss, dass diese Züge ihrerseits vorzugsweise

längs der Küste des Nördlichen Oceans ziehen. Die via

baltica, die kleine Strecke des Continents zwischen dem

Weissen Meere und dem Finnschen Busen ausgenommen,

geht längs der Küste des Oceans und der Meeresküste.

Nur zwischen dem Weissen Meere und dem Finnschen

Busen gehl dieselbe über Seen, welche durch ihr Vorhan-

densein die Unterbrechung des Charakters der Landschaft

ausgliechen. Der Zug ist ein später im Frühling und ein

früher im Herbst, die Vögel ziehen in Heerden.

Die Hauptzugstrassen der via baltica gehen die Eine

längs des südlichen und süd-östlichen Ufers des Baltischen

Meeres, Ca, von hier zum Peipus, Ladoga, Newa, zu den

Seen Ladoga und Onega. Ein Arm derselben Linie, Cb,

geht längs des östlichen Ufers des Baltischen Meeres,

übe r die naheliegenden Inseln zur Mündung des Finn-

schen Busens, und längs des südlichen Ufers desselben

zur Vereinigung mit der Linie Ca. Die andere Hauptli-

nie fürt von den Küsten des südlichen Schweden zur

Mündung des Finschen Busens, Cc, folgt weiter seinem

nördlichen Ufer und geht von hier zu den Seen Ladoga

und Onega.

—

nur nicht zu deren südlichen Grenze, wie

die Linie Ca, sondern zur nördlichen. Die unlängst veröf-

fentlichten Resultate der Expedition zum Weissen Meere^

nach deren Anzeigen . Anser bernicla in Menge an der

Sumschen Vorstadt vorbeizieht, zwingen zu anerkennen,

dass viele Heerden vom Finnschen Busen zum See Wyg
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ziehen. Ais Ergänzungszweig der zweiten Hauptslrasse,

der keine grosse Bedeutung hat, muss die Linie Ce be-

zeictinet werden. Die Linie Cd und die Uferlinie Cf en-

dlich führen von den südlichen Theilen des Ballischen

Meeres zu dem nördlichen Ende des Boltnischen Bu-

sens.

Als ausschliesslich Ocean-Küstenslrasse erscheint die

via norvegica, welche mit ihrer einzigen Linie sich nach

Osten, au der Mündung des Weissen Meeres und der

Petschora vorbei, zur Nowaja Semlja und hinter den

Wajgatsch richtet. Der allgemeine Charakter des Zuges

auf der Linie D bleibt derselbe, wie auf der Linie C,

mit welcher die erstere theilweise zusammenfällt. Für

beide sind charakteristisch Massen von Individuen weni-

ger Zugvögel-Arten, was durch die Einfachheit des Zuges

erklärt wird. Während die via caspia und die via pon-

tica zahlreiche Verzweigungen bilden, die beträchtliche

Strecken des Continents umfassen, zweigen die via baltica,

iind besonders die via norvegica sehr wenig. Für die

via norvegica, auf ihrer ganzen Strecke vom Nordcap

bis zur Petschora, existirt nur eine Linie des Zuges,

mit einer nichtigsten Anzahl kleiner Seitenzweige zu den

Küsten des Continents. Am besten erläutert den Charak-

ter des Zuges auf der via norvegica und auf der via

baltica eine Vergleichung, z. B. mit der via caspia: an

der Mündung des Ural, wohin der Hauptstrasse und die

Seitenzweige der Zugstrasse zusammenkommen, ziehen

Anser ruficolUs und Anser albifrons massenweise, nör-

dlicher, in dem Masse, wie die Strasse sich immer

mehr und mehr verzweigt, werden die Massen dünner.
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\u.

Zugstrassen der Continentalvögel.—Materialien zur Bestimmung der

viae continentales.—Zusammenstellung der Beobachtungen einzelner

Arten.—Erklärung der Richtungen der Continentalzugstrassen, die

aus dem oestlichen und centralen europaeischen Russland nachdeib

Uebervvinterungsorten in Asien führen.—Bemerkungen über die

westlichen Zugstrassen.— Zug der Raubvögel in Süd-Russland.

Das folgende Capitei dieut als Erklärung zur Karle

2, auf der die von mir bis jetzt ausstudirlen Zug-

strassen der Gontinentalvögel bezeichnet sind. Diese Karte

ist unvollständiger als die vorhergehende, doch das

Material welches ich vorräthig habe, erlaubt mir durchaus

nicht dieselbe vollständiger zu machen; dazu beweis! die

Karte anschaulich genug dass die Continentalzugstras-

sen ausschliesslich durch hydro-orographische Bedingungeo

durchaus nicht erklärt werden können und zur Lösung

dieser Fragen die Beifügung eines neuen Factoren erfor-

derlich ist, als welchen ich die Vererbung annehme, die

die Vögel ungefähr denselben Weg, welchen die Aus-

breitung der Individuen dieser oder jener Art aus dem

ursprünglichen Wohnorte ging, nach den Ceberwinterungs-

orten zu ziehen zwang. Die auf der Karte gezeichneten

Zugstrassen sind nach Palmén's Methode bestimmt, d. h.

es sind die Zugstrassen mehrerer Formen ausstudirt, die

aus über 500 Arten, die dem europaeischen Russland

angehören, erlesen sind. Diese Formen sind folgende:

Emberùa aureola, Änthus Gustavi, Lociistella lanceolattty

Acrocephalus agricola, Acroc. dumetorum, Iduna caligata^

lorealis, Phyü. plumbeitarsus, Phyllopneuste

tristis, Phyll. superciliosus, Calliope kamtschatkensis, Ne-

mura cyanura, Grits leucogeramis.~~J)\e Hauptresuitate
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des Untersuchens der geographischen Verbreitung der

genannten Foimen sind kurz gafasst folgende.

1) Emberiza aureola nistet im europaeischen Russland

in der Gegend des Bassins der Onega, der Nördlichen

Dwina, der Mitte der Wolga und deren Nebenflusses Oka

und in den üralschen Steppen. Von hier nach Osten ist

sie in ganz Sibirien, wiederum hauptsächlich in Fluss-

thälern, verbreitet und in manchen Theilen der Gegend

dringt sie sehr weit nach Norden, z. B. längs der Jenis-

sei bis zum Polarkreise, und ist einheimisch in Kam-

tschatka. Im Süd-östlichen Sibirien ebenso um üssuri

kommt dieser Vogel häufig vor. Sporadisch nistet er auch

südlicher, z. B. im Thale des Chuan-Che, wo ihn die

Expedition des H. Prschewalsky gefunden hat. Als ueber-

winternder Vogel ist derselbe mehr oder weniger ge-

wöhnlich in den südlichen Prowinzen China's und sehr

zahlreich in Cochinchina, Birma und Assam gefunden wor-

den; seltener dringt er in die süd-oestiichen Hymalaien

und in Nepal, aber weiter nach Westen kommt er nur

zufällig vor. In kleiner Anzahl ueberwiutert derselbe in

Formosa und Hainan. Wenn man noch die unmittelbaren

Beobachtungen des Zuges der Emb. aureola im Frühling

im Centralen Russland von N.-O. durch das Thal der

Oka weit von der Mündung derselben, die völlige Abwe-

senheit dieser Art zu jeder Zeit in Turkestan, das

sporadische Vorfinden an den Quellen und Brunnen in

der Wüste zwischen Ala-Schan und Urga und die Beo-

bachtungen des Zuges im S.-O. von Mongolien und bei

Pekin in Betracht nimmt, so ist der einzig mögliche

Schluss aus allen diesen Facten der, dass die Emb.

aureola aus dem europaeischen Russland zum üeberwin-

tern nach Osten fliegt, indem sie ihren Flug gerade von

W\ nach 0. bis zum Altai richtet und hier sich nach S.~0.
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längs dem nord-östlicheu Abhänge des Ekta-Altai (Gebirgs-

kette zwischen dem kara-lrtisch und Kobdo) nach dem

südlichen China kehrt. Dagegen fliegen Individuen der

Emb. aureola aus dem süd-westlichen Sibirien, der üs-

suri-Gegend und Mandschurien nach S.-W. und lassen

sich, wie es scheint, hauptsäcblich in Ost-Indien zur

Ueberw^nterung nieder. Es folgt also, dass die Emb.

aureola theils durch die Wüste (von Altai zum Thale

Chuan-Che), theils. um dieselbe fliegt (aus dem s.-Ö. Si-

birien nach Ost- Indien).

2) Anthus Gustavi nistet am Polarkreise, von der

unteren Petschora bis zum Lande der Tschuktschen und

bis zur Kamtschatka inclusiv, und ist hier ziemlich ein-

heimisch. Er ist weder in West-Sibirien noch in Turke-

stan jemals gefunden worden, in Daurien aber gefangen

und während des Zuges im südlichen China beobachtet

worden; ueberwintert auf den Philippinischen und Sunda-

Inseln. Auch in Betreff dieses Vogels bleibt es nur

anzunehmen, dass derselbe aus dem europaeischen Rus-

sland gerade nach Osten, und in dieser Richtung wenig-

stens bis zur Lena fliegt, die Lena aber bis zum Baikal

verfolgt und von hier sich nach China begiebt. Aus

dem N.-O.-Sibirien richtet sich die Zugstrasse dieses

Vogels im Gegentheil nach S.-W., entweder längs der

Küste oder durch das Continent (in Japan ist der Anthus

Gustavi nicht gefunden) und dann schon nach den

Inseln.

3) Locustella lanceolata nistet in den Flussthälern des

Taiga-Gebietes, von dem Flusse Onega im nord-westlichen

Russland bis zur Küste des Stilleu Oceans nach Osten.

Während des Zuges findet man sie im nördlichen, mitt-

leren und südlichen China, als überwinternder Vogel

erreicht sie Birma und die Andamanschen Inseln. Im
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europaeischen Russlaocl ist sie während des Zuges nicht

gefunden worden. Der von Herrn Séwerlzow statt Loc.

lanceolata für Turkestan bezeichnete Vogel ist Loc. stra-

minea, woraus man den Schluss ziehen muss, dass die

Loc. lanceolata aus dem europaeischen Russland gerade

nach Osten zieht und wahrscheinlich erst unweit des

Baikals sich nach S.-O. wendet, indem sie also die Wüste

in ihrem nord-ösllichen schmäleren Theile durchschnei-

det. Alsdann verändern die ziehenden Inidividuen die

Richtung des Zuges und ziehen nach S.-O., indem sie

also um den sud-östlichen Theil der Wüste ihren Flug

richten.

4) Acroceplialus agricola gehört als nistender Vogel

der Aralo- Kaspischen Tiefebene, dem nord-westlichen

zoolog. Gebiet des Turkestans und dem Pamir. Nach

Norden nistet derselbe bis zum Ekaterinburgschen

Kreise inclusiv, nach Süden wurde er bis Chorossan beo-

bachtet. Als überwinternder Vogel ist er in Afganistan,

Pendschab, in Sind, im mittleren Indien und in Nepal

gefunden worden. Die Hauptzugstrassen liegen wahrschein-

lich längs dem westlichen Fusse des Tjan-Schan, aus

den Kirgisen-Steppen zum Aral und Amu-Darja, und längs

der östlichen Küste des Kaspischen Meeres und die Oase

Achal-Tekke, vom Pamir zieht dieser Art nach Kasche-

mir und dem Pendschab.

o) Acroceplialus dumetorum nistet im europaeischen

Russland im Gebiete der Nördlichen Dwina, des Bassins

der Wolga, im Gebiete des Flusses Ural, in den Kirgisen-

Steppen und überhaupt im westlichen^Sibirien bis zur Jenis-

sei-Thale inclusiv, in ganz Turkestan, wo er bis 6000'

hoch über der Meeres Oberfläche gefunden w'ird, und in

Achal-Tekke. Die südwestliche Grenze der Verbreitung

dieser Art ist nicht bestimmt. Zum üeberwintern fliegt
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dieser Vogel nach" dem nord-wesllichen, Central- und Süd-

Indien, wo er übrigens in den südlichen Nebengebirgen

der Himalayen nistet. Die Zugstrasse ist am westlichen

Fusse des Tjan-Schan, und an der nördlichen Küste des

Kaspischen Meeres beobachtet worden. Er zieht wie es

scheint hauptsächlich um die Wüste, theils aber durch-

schneidet er sie (aus den Kirgisen-Steppen längs dem öst-

lichen Ufer des Aral-See's und dem Thale des Amu). Vom
Pamir führt die Zugstrasse in das Thal Kaschemir und

von hier nach dem Pendscbab.

6) Idima cäligata hat eine dem Acrocepbalus dume-

torum ähnliche geographische Verbreitung. Gleich dem

letzteren nistet sie im europaeischen Russland im Gebiete

der Nördlichen Dwina, im Bassin der mittleren und eines

bedeutenden Theüs der unteren Wolga, in den Kirgisen-

Steppen und auch überhaupt im westlichen Sibirien. In

Turkestan nistet die Iduna cäligata im nord-westlichen

und süd-weslüchen zoologischen Gebieten; gefunden ist

sie auch im Pamir. In Achal-Tekke trifft man sie weder

während des Nislens, noch während des Zuges. Als zie-

hender Vogel ist dieselbe an der Mündung des Flusses

Ural, am westlichen Fusse des Tjan-Schan und im Pamir

beobachtet worden, woraus folgt, dass sie sich von N.-W.

nach S.-O. zum Aral richtend, die Kirgisen-Steppen

schneidet, dann längs dem Thale des Syr, vielleicht auch

des Oxus, den Tjan-Schan erreicht und von hier ebenso

wie auch vom Pamir nach dem nord-westlichen und

Central-Indien fliegt, wo sie in bedeutende Massen sich

sammelnd überwintert.

7) Fhilloscoims oorealis. Merkwürdig ist das Gebiet

der Verbreitung dieses Vögelchens und (fer Weg, welchen

er fliegt um seinen Winteraufenthalt zu erreichen. Vom
Nordcap im Westen bis zur Kamtschatka inclusiv im Osten

¥ 1. 1886. 22
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nistet der Fli. borealis in der schmalen Zone der Taiga,

weiche die Tundren grenzt. Bewachsene Ufer sind Lieblings-

orte dieser Art. Doch im östlichen Sibirien lässt sicli

der Pli. borealis südlicher zum Nisten nieder und nistet

am Baikal, Amur, in den Gebirgen der süd-Ösllichen Mon-

golei und sogar des nördlichen China. Wahrscheinlich

nistet er in den westlich vom Baikal gelegenen Gebir-

gen, in den Sajanschen und im Altai, wenigstens ist da-

von in dem Manuscript d^i Hr. Séwertzow erwähnt. Wä-

hrend des Zuges ist er von Hr. Prschewalsky im Ala-

Schan gefunden worden, von wo die Zugstrasse längs

dem nord- östlichen Abhänge des Ekta- Altai führt. Vom
Pere David im eigentlichen China beobachtet worden;

nach Swinhoe zieht er durch Süd-China und ueberwin-

tert in Formoza. Er ueberwintert nicht nur in ganz Ost-

Indien bis Birma im Westen und im süden bis Malakka

inclusiv, sondern auch auf den Inseln die den Continent

umgeben (Sunda- und Andaman-Inseln). Der Phül. borealis

fliegt also, von dem nördlichen Norwegen sich nicht stark

nach S.-O. wendend, bis zum Altai und kehrt wahrschein-

lich hier zum Ala-Schau nach China. Aus dem östlichen

Sibirien fliegt dieser Vogel nach S.-W., wahrscheinlich

zusammen mit dem Äntlms Gustavi, Locustella lanceo-

lata u. a.

8) Phylloscojnis lüumbeitarsus. Das Brulgebiet dieser

Art umfasst das Permsche Gouvernement im europaeischen

Russland, Turkestan, Pamir, die ganze Taiga-gebiele

in Sibirien, nach Osten bis zum Ochotschen Meere, und

die Gebirge des s.-oestl. Sibiriens. Der Zug in Turke-

stan und besonders die Ceberwinterung in Indien sind

in Folge der Verwechselung des Ph. plumbeitarsus mit

dem PJiyll viridanus nicht genügend beobachtet worden.

Von besonderer Interesse für das östliche Asien ist das
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sporadische Nislen des Pli. plumbeüarsus im Gebirge

Han-Su. Aus dem ösUichen Sibirien iliegt er in grosser

Anzahl Pekin vorbei, sich zum Ueberwintern nach Ost-

Indien richtend. Diese Art fliegt also int Westen und Osten

richtiger im Süd-Osten um die Wüste Central-Asiens

und gelangt den Zugstrassen der Turlîesîan folgend bis

zum nördlichen Indien, durch die Mongolei und China

aber bis Ost-Indien.

9) Fhylloscopus tristis. Ein in der Taiga-Gebiete von

der unteren Petschora bis zum Flusse Angara sehr ge-

wöhnlicher nistender Vogel. Vielleicht nistet er spora-

disch in Turkestan, unzweifelhaft nistet auf dem Kara-

Korum und in den höheren Zonen des Himalaya Gebirges.

Während des Zuges schneidet er die Kirgisen-Steppen,

indem er sich entweder aus der Petschora-Thale und

dem Permschen Ural nach Orenburg zu Emba und von

hier zum Aral,

—

oder östlicher vom Ural durch das Ge-

biet des Irgis und Turgai und die Golodnaja-Steppe wie-

der zum Aral und dem Syr-Darja richtet. Aus dem West-

und Gentral-Sibirien fliegt dieser Vogel den Zugstrassen

von Turkestan folgend und theils um den Thian-Schan

fliegend, theils denselben schneidend, und lasst sich in

Beludschistan, im nördlichen Indien, bis zum südlichen

Bengalien nach Osten, zum Ueberwintern nieder. Der

Fh. tristis sammelt sich also aus einem ziemlich breiten

Nistungs-Gebiete während des Zuges in Turkestan, wo-

durch man die Menge der ziehenden Individuen dieser

Art in der genannten Gegend erklären kann.

10) PJiylloscopus superciliosus bietet ein gutes Beispiel

dar zur Erklärung der Zugstrassen von Vögeln, die ein

breites Nistungs-Gebiet ebenso wMe ein breites l'eberwin-

terungs-Gebiet haben. Der Fhyll. superciliosus nistet in

der ganzen Taiga Sibiriens, vom Permschen Cral bis zum
22*
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Üchotschen Meere, im Gebirge Kriratau, im Thian-SchaOy

in Kaschmir und im Himalaya-Gebirge von N.-W. nach

Osten bis zu Nepal inclusiv, er nistet in der süd-Östli-

cheu Mongolei und sogar in den Gebirgen des nördli-

chen China. Auf diese T\'eise besteht das Nistungs-Ge-

biet dieser Art aus zwei ziemlich scharf abgegrenzten

Gebieten: Sibirien, die Mongolei und Mandschurei bilden

das eine, Turkestan, Kaschmir, das Himalaya-Gebirge

das andere; eine Verbindung dieser zwei Gebiete findet

nur im Bassin des oberen Irtisch und des Ob. Dadurch

kann man die Hauptrichtung der Zugstrassen dieses Vo-

gels erklären. Aus dem Permschen Ural und West-Sibi-

rien fliegt der Fhyll. supercüiosus nicht nach Indien:

zahlreiche Untersuchungen im südlichen Ural und in den

Kirgisen-Steppen hatten als Beute unweit Orenburg nur

ein einziges Exemplar des Flu supercüiosus^ der augen-

sheinlich hierher ebenso zufällig mit dem Begul. cris-

tatus gekommen war, wie manchmal Individuen dieser

Art nach dem westlichen Europa zufällig fliegen. Folglich

fliegen nur Individuen, die im Gebirge Thian-Schan und

vielleicht im Gebiete des oberen Ob nisten, nach Indien

zusammen mit denen aus Kaschmir und dem Himalaya-

Gebirge und bleiben hier zum Ueberwintern im weiten

Gebiete nach Osten bis zu Calcutta. Die Individuen aus

Sibirien (aus dem West- und Ceutral-Sibirien) dagegen

fliegen zum Ueberwintern in der Richtung von W. nach

0. Manche von den letzteren wenden sich, nachdem sie

das Baikal-Gebiet erreicht haben, zur Urga, und von hier

richten sie sich durch die Wüste Gobi zum mittleren

Theile des Gelben Flusses, das karge Wasser und die

wenigen Pflanzen benutzend, die man in diesem Theile

der Wüste noch finden kann. Doch die meisten Indivi-

duen durchschneiden die Wüste Gabi im nord-Östlichen
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Theile derselben und vereinigen sich in China mit den

Individuen des süd-ösllichen Sibiriens, des Ussuri-Gebie-

tes und des nördlichen China, indem sie sich zusam-

men mit den letzteren von N.-O. nach S. W., nach Birma

und westlicher, ungefähr bis zur östlichen Grenze der

üeberwiuterungsorte der Individuen aus Turkestan und

Himalaya-Gebirge richten. Est ist sehr möglich, dass die

west- und central-sibirischen Individuen im südlichen

China überwiniern, wo dieser Vogel von Swinhoe gefun-

den ist, während die ost-sibirischen und chinesischen

weiter nach S.-W. fliegen. Der Fliyll. superciliosus fliegt

also gleich der. aureola, theils um die Wüste, theils

durchschneidet er dieselbe (ürga—Gelber Fluss),

11) Calliope camtschatkensis. Ein nistender Vogel der

Taiga vom Permscheu Ural bis zur Kamtschatka und

bis Japan, im Ussuri-Gebiete und in den Gebirgen zwi-

schen den Wüsten der Mongolei und China. Während

des Zuges durchschneidet sie die Wüste Gobi im n.-o,

Ende und theilweise wahrscheinlich auch in der Mitte

derselben, d. h. sie verfolgt die Zugstrasse vom Altai

zum mittleren Theile des Gelben Flusses (die Gebirgs-

kette Khara-Narin-Ula) und vielleicht fliegt sie hierher

gerade vom Baikal. Während des Zuges ist sie unweit

Pekin und an anderen Orten China's zahlreich. Als über-

winternder Vogel ist sie auf den Philippinen gefunden;

auch in Bengaüen und überhaupt im östlichen Theil In-

diens ist dieselbe ein sehr gewöhnlicher Vogel. Man trifft

sie in Nord- und Central-Indien, doch nicht südlicher

als Nerbuda. Ich konnte keine Mitlheilungen über die

lleberwinterung der Call camtscliathensis in Ost-Indien

finden; möglich ist es, dass die Call, camtschatk., in

kleiner Anzahl bis zu den Phiüppineu und bis zu ande-

ren Inse'.n des Stillen Ocean dringend, zum Ceberwin-
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tero von N.-W. nach S.-O. fliegt, indem sie sich vor-

nehmlich an den westlichen Theil China's hält, und

gänzlich Ost-Indien meidend, bis nach Indien kommt.

12) Nemura cyanura. Das Nistungs-Gebiet dieser Art

hat etwas gemeinschaftliches mit dem Nistungs-Gebiete

des Phyll. superdliosus^ da es seinerseits in zwei Theile

gelheilt werden kann. Ein weites Gebiet zieht sich vom

Permschen Ural bis Japan und wendet sich von hier

nach Süden, wo der Vogel in kleiner Anzahl in der

Üssuri-Thale und ziemlich zahlreich in der waldigen Zone

des Gebirges Han-Su nistet. Der andere Theil gehört dem

nord-wesliichen und westlichen Himalaya-Gebirge bis Sik-

kim nach Osten. Während des Zuges ist sie in der Mon-

golei ein gewöhnlicher Vogel, wobei ein bedeutender

Theil der Individuen die Wüste Gobi im n.-o. Theile

derselben durchschneidet, während die anderen ohne

Zweifel durch die Wüste fliegen, wahrscheinlich längs

dem n.-o. Abhänge des Ekta-Altai und der Forsetzung

desselben im Ala-Schan.

13) Grus leucogeranus. Es ist nicht bewiesen, das diese

Art im Permschen Gouvernement nistet; da aber die

w^eissen Kraniche und (im Herbste) sogar alte mit jungen,

unweit der Kama, unter dem 58"—59" N. Breite mehr-

mals gesehen worden sind, so ist in dieser Vorausset-

zung nichts unmögliches. Das unzweifelhafte Nistungs-Ge-

biet dieser Art dehnt sich durch ganz Sibirien von den

Kirgisen-Steppen bis zum Gebiet des Amur inclusiv und

nimmt die n.-o. Mongolei ein. Während des Zuges be-

findet er sich regelmässig, erstens, unweit der Städte

Gurjew (Mündung des Urals), Astrachan und im Trans-

Kaukasien unweit der russisch-persischen Grenze; die-

ser Weg führt nach wahrscheinlichen üeberwinterungs-

orten unweit der süd-westlichen Ecke des Kaspischen
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Meeres, da kein Zug dieses Vogel in Persien beobachtet

ist. Zweitens, fliegt der Grus leucogeranus längs der

westlichen Fusses des Thian-schan und erreicht so das

nördliche Indien, wo er in ziemlich grosser Anzahl in

der sumpfigen Gegend des oberen Ganges und des Dschum-

na überwintert. Drittens fliegt er durch das nördliche

China, die Mandschurei, die nord-östliche Mongolei und

ist von Hr. Prscheawisky als Zugvogel am uku-Nor ge-

funden. Man könnte vielleicht daraus schliessen, dass der

Grus kucoger. aus dem Gebiete des Amur und der nörd-

lichen Mongolei, theils die Wüste durchschneidend, theils

um dieselbe fliegend, nach dem nördlichen Indien, von

N.-O. nach S.-W. zum üeberwintern zieht, indem er dem

Rande der Wüste sich nahe hält. Endlich, die Ueberwin-

terung und der Zug des Grus leucoger. in Japan könn-

ten kaum anders erklärt werden, als dass dieser Vogel

entweder aus dem n.-ö. Sibirien, z. ß. aus dem Gebiet

der Lena, oder aus dem s.-ö. Theile dieses Landes

hierher geräth. Das letztere ist wahrscheinlicher, da es

durch einen schwachen mandschurisch- chinesischen Zug

bekräftigt wird.

Wenn man die Beobachtungen der Züge der oben

aufgezählten Arten zusammenstellt, so kann man zu kei-

nem anderen Schlüsse kommen, als das diese Zugstras-

sen streng bestimmt sind und drei Gruppen darstellen:

erstens, Zugstrassen, die aus dem eur. Russland über-

haupt nach Osten durch die Sibirische Ebene, die Mand-

schurei und China nach den Üeberwinterungs-Gebiete

im S.-O. Asien bis zum N.-W. Indien führen; zweitens

solche, die aus dem eur. Russland im Allgemeinen nach

S.-O. führen, das Kaspische und Aralsche Meer umbie-

gen, am Fusse des Thian-Schan liegen oder durch den

Thian-Schan führen,und dieUeberwinterungs-Orte im nord-
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wesUicheüj nördlichen und Central-Indien als Ziel haben;

endlich, die Zugstrassen der dritten Gruppe sind in We-
senheil wie aus den Zugstrassen der ersten zwei Katego-

rien zusammengestellt. Für die erste Gruppe der Zug-

strassen sind charakteristisch die Züge von Emberka
aureola, Anthus Gustavi, Locustella lacneolata, Phyllo-

borealis, Calliope camtscJiatkensis und Nemura
cyanura; für die zweite—^die Zug von Äcroceplialus agri-

cola, Äcroceplialus dumetorum, Iduna caligata und

Phylloscopus tristis; für die dritte— die von Fliylloscopus

plumbeitarsus und Fhyll. superciUosus. Obgleich es nicht

zu bezweifeln ist dass die central-asiatischen Wüsten, und

besonders Gobi, von sehr grosser Wichtigkeit für die

Richtung der Zugstrassen der Gonlinentalvögel sind, des-

sen ungeachtet giebt dieser Factor keine genügende Erklä-

rung, weshalb Emb. aureola, Antli. Gustavi und die

übrigen Arten der ersten Gruppe um die Wüste Gobi

solch einen Umweg machen, während es andere Wege,

geradere und schneller zum Ziele führende, giebt. Ich

lasse die Erklärung dieses Umstândes für das folgende

Capittel, und werde nur noch eins bemerken, nämlich:

die oro-hydrographischen Bedingungen, die für die Rich-

tung der Zugstrassen in Asien ohne Zweifel von Bedeu-

tung sind, können im eur. Russland gar nicht dieselbe

Wichtigkeit haben, da eine Menge Vögel, die mit dem

Emb. aureola, Locustella lanceolata, Fhyll. plumbeitarsus

und anderen oben angeführten zusammen nisten, zum

Ueberwintern entweder gerade nach Süden, oder nach

Süd-Westen und ausserdem einen bequemeren und kür-

zeren Weg fliegen. Folglich giebt es etwas, was die Vö-

gel Umwege zu machen und mehr Zeit, und Kraft zum

Zuge nach den Uebervvinlerungsorten anzuwenden zwingt.

Und dies etwas ist ohne Zweifel sehr wesentlich, da in
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raanchcD Fällen die Vögel gewiss die Gelegenheit nicht

unterlassen den Weg zu verkürzen; so z. B. führen die

Zugstrassen im n.-ö. Theile der Wüste Gobi durch die

hier ziemlich schmale Wüste. Sogar in der Central-Gobi,

' der ürga zum Ala-Schan und längs dem n.-ö. Ab-

hänge des Ekta-Altai ebenso zum Ala-Schan, theils auch

gerade zum Kuku-Nor findet der Zug statt, obgleich er

unbedeutend ist. Doch machen diese Verkürzungen den

Eindruck von einigermassen veränderten Detailen auf

einem sehr charakteristischen Hintergrunde.

Auf der beigelegten Karte N-' 2 sind, wie schon gesagt,

die Continentalzugstrassen bezeichnet, die bis jetzt beo-

bachtet sind. Zum Unterschiede von der Karte 1 sind

die Zugstrassen der vorliegenden Karte breiler gezeich-

net, einerseits, weil sie wirklich breiter sind, als die

Zugstrassen, welche mit der Richtung der Meeresküste,

der Ufer der Seen und der Flüsse verbunden sind, an-

drerseits, weil sie nicht so gut wie die ersteren unter-

sucht sind.

Mit blauer Farbe (E) habe ich die Kategorie der Zug-

strassen bezeichnet, welche ich via sibirica benannt

habe, da diese Zugstrassen überhaupt nach Sibirien aus

dem eur. Russlande führen. So viel man urtheilen kann—
bilden drei Hauptstrassen diese Kategorie: die nördliche

(Ea), die mittlere (Eb) und die südliche (Ec). Die nörd-

liche (Ea) führt vom Mesen bis zum Ural durch das

Grcnz-Gebiet zwischen Tundra und Taiga, vom Mesen

aber nach S.-W. ungefähr parallel der Küste des Weissen

Meeres; was aber die n.-vv. Ecke des eur. Russlands

anbelangt, so ist hier die Strasse (Ea) gar nicht unter-

sucht und man kann nicht sagen, ob der Phyllosc. ho-

realis aus Finnmark durch den Kola gerade über dem

Weissen Meere zur Mündung des Mesen's fliegt, oder
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um das Weisse Meer im S.-W. biegt. Letzteres würde

von lîoher Intéresse sein. Die mittlere Strasse ist mehr

nach negativen Beobachtungen in südlicher gelegenen Gebie-

ten, als nach positiven in dem Gebiete des Zuges gezeich-

net. Im Gegentheil, die südliche Zugstrasse (Ec) ist mit

grosser Sorgfalt untersucht worden, und kann sogar be-

deutend nach Westen verlängert werden; bis Polen geht

ein Zweig und bis zum Gouvernement von Woronesch der

andere, was aus dem Zuge der Pyrrlmla erytlirina klar

wird. Cust. Tatsclianowski sprach mir seine entschiedene

Meinung aus, welche auf Facten begründet ist, dass Pyrrh,

erytlirina nach Polen im Frühling gerade von Osten geflogen

kommt und im Herbste wieder nach Osten wegfliegt.

Was den weiteren Gang der Zugstrasseu Ea, Eb, Ec

betrifft, so kann man annehmen, dass dieselben einer-

seits nach dem Ursprung des Ob und Irtisch. andrer-

seits zum Baikal führen. Vom Irlisch richtet sich die

Zugstrasse längs dem nord-östlichen Abhänge des Ekta-

Altai, aus Daurien gerade nach Urga und durch Gobi

zum Ala-Schan. Ein Zweig führt von der Dschab-

kana gerade zum Kuku-nor. Die frühe Wanderung und

der späte Wiederstrich der Emb. aureola nach Central-

Russland zeigt klar auf die lange Dauer ihres Zuges.

Zum Bedauern haben wir weder genügend ausgebreitete

Beol)achtungen der Wiederstriche in China, noch Zahlen-

data über den Zug in verschiedenen Orten. Ich habe

Grund vorauszusetzen, dass die Besetzung der Ueberwin-

terungosrte in Süd-China von Individuen aus dem eur.

Russland der Umstand ist, weshalb die Vögel des s.-ö.

Sibiriens durch das südliche China nur ziehen und sich

zum Ueberwintern in Ost-Indien niederlassen.
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Ich gehe zur folgender Kategorie der Zugstrassen über^

die ich mit dem gemeinschaftlichen Namen via turkesta-

nica benannt habe (F) (gezeichnet mit rother Farbe), da

sie hauptsächlich durch. Turlieslan führen. Von dieseo

zerfällt der Stamm Fa, der längs dem Syr-Darja, von

dem Aralschen Meere bis zum westlichen Fusse des

Thian-Schan führte in mehrere Zweige im eur. Russlande;

nämlich: Fa', der nach dem nördlichen Theile des Perra-

schen Gouv. führt, Fa"— ins Gebiet der Belaja und Kama,

Fa'"—ins Gebiet der Oberen Wolga und Fa""—nach

Cenlral-Russland. Der andere Stamm biegt um das Aral-

sehe Meer und folgt dem Flusse Amu-Darja in Innere

von Buchara. Die Zweige dieses Stammes sind kurz: der

eine führt die Vogel zum Ueberwintern ins Gebiet der

Emba und neben an gelegener Flüsschen (Fb'); der ande-

re zur nördlichen Küste des Kaspischen Meeres und in

dass Gebiet zwischen dem unteren Ural und der Wolga.

Der Zweig Fe liegt längs der östlichen Küste des Kaspi-

schen Meeres und führt weiter durch Oase Achal-Tekke.

Was die Fortsetzung der Zugstrassen dieser Kategorie in

Turkestan betrifft, so ist dieselbe von Hr.Séwertzow

untersucht und auf eine Karte aufgetragen (Etudes sur

le passage des oiseaux dans l'Asie centrale, 1880).

Die dritte Kategorie der Zugstrassen, welche von mir

auf die Karte 2 aufgetragen sind (bezeichnet mit gel-

ber Farbe), bildet die via trans-caspia, die unter ande-

ren der Gfus leucogeranus verfolgt. Von dieser Strasse

ist zu bemerken, dass sie zum ueberwintern zum süd-

westlichen Theile des Kaspischen Meeres und überhaupt

zu dem hinter dem Kaspischen Meere gelegenen Gebiete

führt. Dabei trifft ein bedeutender Theil diser Zugstrasse

mit der via caspia der Karte 1 zusammen. Weiter
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östlich gelegene Zweige dieser Zugstrassen führen längs

dem westlichen Fusse des Thian-Schan und weiter, wahr-

scheinlich durch das Gebiet des oberen Oxus, zu den

Ursprüngen des Indus. Im östlichen Asien tritH diese

Zugstrasse mehr oder weniger vollständig mit der Zug-

strasse E zusammen, nur mit dem Unterschied, dass der

Zweig derselben, der die Richtung von N.-O. nach S.-W.

hat, näher zum Rande der Wüste liegt.

Endlich, ist von mir die Zugstrasse G—via,
auf die Karte aufgetragen (bezeichnet mit grüner Farbe).

Derselbe führt aus den Kirgisen- und Kalmüken-Sleppen,

Iheils aus dem Gebiete des mittleren Don längs dem Don,

über dem Asowschen und Schw^arzen Meere bis zum Bos-

porus, und wird durch den ungemein starken Zug der

Steppen-adler {Aq. orientalis, Aq. Gitsclüi) charakterisirt.

Die Ueberwinterungsorle, das Ziel dieser Zugstrasse, sind

Klein-Asien, Syrien, Palaestina, das nördliche Arabien.

Wie die via trans-caspia mit der via caspia zusammen-

trifft, ebenso vereinigt sich die via anatolica mit den

breiten Zweigen der via pontica,—ein Umstand, der

dadurch erklärt werden kann, dass letzteren Weg die-

jenigen Vögel verfolgen, die den Raubvögehi,' welche

längs der via anatolica ziehen, als Reute dienen.

Der meiste Theil dieser Zugstrasse ist mit Hülfe unmit-

telbarer Reobachtungen genau vorfolgt worden. Nicht auf-

getragen ist die Zugstrasse, welche doch, wie es scheint,

aus den Steppen von Stawropol gerade nach süden nach

Klein-Asien über den Kaukasus führt; nicht aufgetragen

sind auch die Zugstrassen, die die Vögel aus dem west-

lichen Europa und aus africaniscben Ueberwinterungsor-

ten nach dem w-estlichen Russlande führen. Zu meiner

Rechtfertigung muss ich sagen, dass wir ausser allgeme-

inen Anweisungen auf die Existenz dieser Zugstrassen,
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gar keine Materialien !. Obgleich die. tithys,.

Sylvia orphaea, Ciconia alba und andere ins westliche

Russland aus dem Westen geflogen liommen, wie die

Emb. aureola, Locust, lanceol. . . aus dem Osten, so

sind doch die Zugstrassen dieser und anderer für das

westliche und central Europa charakterisitischen Vögel

im Gebiete des eur. Russlands nicht beobachtet worden.

Ueberhaupt macht die zu meinem Aufsatze beigelegte

Karte 2 durchaus keinen Anspruch auf eine Erschöp-

fung der Frage über die Continentalzugstrassen der Vö-

gel in Russland. Dessen ungeachtet sind die Data, die sie

enthält, derartig, dass man zu einigen allgemeinen Schlüs-

sen k'jmmen kann, denen das letzte Capittel meiner Arbeit

gewidmet ist.

IV.

Allgemeine Bemerkungen über die Karten der Zugstrassen.—Die

Zugstrassen drücken bis zu einem gewissen Grade den Weg, auf

welchem in der Zeit die Ausbreitung der Art vor sich ging, aus.—
Die möglichen Veränderungen in der Richtung der Zugstrassen.—
Die Bedeutung der Irrgäste.—Die Ordnung und die Phasen des

Zuges.—Das Wechseln der Stationen während des Zuges.—Die

Frühlings- und Herbstzugstrassen.—Der Strich wird durch die Bedin-

gungen des Futtererwerhs bedingt.—Die Überwinterung.—Schluss'

Indem wir jetzt die Endsumme zu dem, was in diesem

Artikel, und insbesondere in dem ersten und dritten Ca-

pitel desselben hinsichtlich der Zugstrassen der Vögel

gesagt worden ist, ziehen, müssen wir vor Allem anmer-

ken, das jede allgemeine Karte der Zugstrassen nur ein

Schema ist: genaue Karten können nur für einzelne

Arten gegeben w^erden, da jede Art ihre besondere Zug-

strasse hat, und diese Strasse ist eine streng bestimmte,-
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obgleich nicht unveränderliche, was wir uulen zu bewei-

sen hoffen. Auf einem Schema werden Zugslrassen ver-

schiedener Arten angeiîracht; von diesen einzelnen Zug-

slrassen gehen die Einen sich durchkreuzend, die Anderen

divergiren aus einem Gentrum, die Dritten sind parallel,

aber durch ungeheuere Entfernungen gelheilt. Alles das

kann auf einer einfachen schematischen Karte nicht

ausgedrückt werden: es ist nöthig, Kategorien der Zug-

strassen aufzustellen und verschiedene Kategorien durch

verschiedene Farben anzudeuten, d. h. im Grunde ge-

nommen ein Schema in einige Schemata zu zerlegen,

und nur dann wird man eine grössere Annäherung zur

Wirklichkeit bekommen. So eine Karte für das ganze Pa-

laearktische Gebiet würde im höchsten Grade interessant

sein, aber bis jetzt ist das Material zu deren Verferti-

gung ungenügend, und desswegen ist man genöthigt, sich

mit einem allgemeinen Schema zu begnügen, welches ich

nicht beilege, da seine Bedeutung nicht dauerhaft sein

kann, und als Material zur Verfertigung derselben die

wohl bekannten Karten Palmén's und Sewerlzow's, zwei

Karten, die für gegenwärtigen Artikel verfasst, und die

Thatsachen, die im Texte Séwertzow's und meines Arti-

kels mitgethöilt sind, dienen müssen. Wie allgemein solch

ein Schema auch ist, so ist es, dessen ungeachtet, augens-

cheinlich schon unermesslich vollständiger als die eben-

falls schematische Karte Palmén's, und gibt Anlass zu

neuen Fragen. In der Thal, dieses Schema, indem es

Palmén's Folgerungen betreffs der für die Richtung der

Zugstrassen wichtigen Bedeutung der oro-hydrographischen

Bedingungen bestätigt, erklärt nicht, warum die einen

Vögel, wie Nemura cyanura. Calliope kamtschatkensis,

Antlius Gustavi u. a. so hartnäckig der Bichtung von

W. nach 0. oder S.-O. folgen, während die mit ihnen
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wohnende FliyUoscopus tristis aus den .-. Russland, dem

westlichen und central Sibirien massenweise durch den

Turkestan und den Pamir zur Ceberwinterung nach In-

dien zieht; wesswegen Acrocephalus agricola aus dem

s.-Ö. Russland und dem n.-w. Thian-Schan sich, die Ara-

lo-Kaspischen Wüsten umfliegendj nach Nord-Wesl-lndieii

und Cenlraiindien richtet, wohin Euspua melanocephala

direct von Westen oder von Nord-Weslen ankommt, indess

z. B. die Steppenadler aus dem Süd-Osten Russlands nach

Süd-Westen, längs des unteren Don, der Küste des Schwar-

zen Meeres und über den Bosporus nach Klein-Asien zie-

hen? Die oro-hydrographischen Bedingungen zusammen

mit den Bedingungen des Futtererwerbs erklären für sich

allein dieses niclit, und mir scheint es, dass das Einzige,

was in diesem Falle wenn auch einigermassen Licht ver-

schaffen könnte, die Annahme ist, dass die Saison-Zug-

strassen (die Frühlings- und die Herbstzugstrassen) bis

zu einem gewissen Grade den Weg, auf welchem in der

Zeit die Ausbreitung der Art vor sich ging, ausdrücken.

Mit anderen Worten, als Vererbung, als Wiederkehr zum

Vaterlande bin ich geneigt zu erklären das, dass im

Herbste Nemura cyanura, Call, harntschafkensis u. a.

vom Ural und aus dem westlichen Sibirien nach dem

s.-Ö. Sibirien und in das China ziehen, während Fhyll.

tristis vom Ural und aus Sibirien nach Turkestan, und

schon von hier nach Indien zieht. Ich bin bereit, zuzu-

geben, dass ursprünglich Phyll. tristis beschränkte Striche

vollbrachte, aus Turkestan nach Indien, und wieder zu-

rück, dass aber in dem Masse, wie sie gen Norden hin

sich immer weiter verbreitete, auch ihre Zugstrasse sieb

verlängerte, wobei, so zu sagen, als Basis der ganzen

Richtung der Zugstrasse Turkestan, das Urgebiet der Art,

verblieb. Wenn wir zur Analogie Eusp. melanocephala



— 3o5 —
mit ihrer kurzen Zugstrasse nehmen würden, so zweif-

fle ich nicht, class im Falle der Ausbreitung dieses

Vögleins aus den südlichen Theilen der Balkan-Halbinsel

nach Central-Europa und. ins Baltische Gebiet, derselbe

dennoch zur Ueberwinterung nach Indien ziehen würde,

über die s.-ö. Ecke des Balkan-Halbinsel und über Klein-

Asien, aber nicht nach demn.-ö. oder n.-w. Afrika. Diese

Erklärung ist freilich hypotetisch, dennoch wahrschein-

lich, und findet seine Unterstützung noch darin, dass

die Ausbreitung vieler Arten sich unter unseren Augen

vollzieht. So verbreitet sich. aureola unzweifelhaft

nach W. und S.-W. immer weiter und weiter, und den-

noch bleibt ihre Zugstrasse dieselbe—nämlich west-östlich,

mit wahrscheinlicher Ueberwinterung der europaeischen

Individuen in den südlichen Provinzen Chinas und der

oslsibirischen im süd-östlichen Asien. Von diesem Stand-

punkte aus hat die Ausdehnung der Zugstrassen eine un-

verkennbare Bedeutung, und es wäre im höchsten Grade

interessant zu erforschen den Zug, so wie auch zu be-

stimmen die Bedingungen des Zuges der nahestehenden

Erytliropus vespertinus und Erytliropus amiirensis, welche

theilweise zur Ueberwinterung im südlichen Afrika zu-

sammenkommen, dorthin auf gänzlich verschiedenen We-

gen herbeiziehen.

Es muss hinzugefügt werden, dass die Erforschung der

Zugstrassen der Vögel und die Bestimmung der Facto-

ren, die dieselben bestimmen, sehr stark erschwert wird

durch deren mehr oder weniger beträchtliche Verände-

rung in der Zeit. Wenn wir die Karte der Zugstrassen

Central-Asiens überschauen, so müssen wir anerkennen,

dass alle, oder die grösste Mehrzahl der Zugstrassen, die

die Gobi in verschiedenen Richtungen schneiden, sich

in der letzten seolosischen Periode gestaltet haben, nachD^
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dem Austrocknen des ceutrai-asiatischen Meeres. Ebenso

wurden in der Aralo-Kaspischen Wüste die Zugstrussen

liings der Flüsse Oxus, Syr, der Flüsse und Seen nörd-

lich vom Syr, und ebenso um das Aralsche Meer, schon

nach dem Austrocknen des Aralo-Kaspischen Meeres

angebahnt. Nur einige unter ihnen, z. B. die Wege längs

des westlichen Fusses des Thian-Schan-Gebirges, über

das Oase Achal-Tekke, u. a. erscheinen als einer älte-

ren Epoche angehörend, waren wahrscheinlich ursprün-

glici) Meeresküsten-Zugstrassen, und gingen nur im Laufe

der Jahrhunderte in Zugstrassen einer anderen Kategorie—
in Wüsten-Grenzstrassen über. Einzelne Beispiele der im

Laufe der Jahrhunderte sich vollziehenden Ausbreitung

der Vögel bestätigen auch ihrerseits das Gesagte. So, z. B,

Cyanistes cyanus, der nur seit den letzten drei-vier

Jahrzehnten gemein in Central-Russland geworden ist, wo-

hin er vom Osten her sich verbreitet, fing während der-

selben Zeit an, imrrer öfter im Herbst und im Winter

nach Central-Europa einzuwandern und es wird nichts

erstaunliches sein, wenn früh oder spät dieses Vögelein

anfangen wird, normal aus Central-Russland nach Cen-

tral-Europa zu ziehen. Es wäre aber ein Irrthum, zu ver-

muthen, dass nur klimatische und Fütterungs-Bedingun-

gen die Möglichkeit oder die Unmöglichkeit der Verän-

derungen der Zugstrasse bestimmen: wichtig ist noch

der Umstand, inwiefern dabei die Concurrenz mit den

nahestehenden Formen beseitigt wird, und in unserem

partiellen Falle—den Wanderungen des Cyan, cyanus—
hat dieses unzweifelhaft eine Bedeutung, da dieser Vogel

von uns verhältnissmässig spät wegzieht, wann die Mehr-

zahl der Vögel schon zur üeberwinterung hinweggezogen

ist, wann sogar in Central-Europa, wo die Vögelbevöl-
.¥ 2. 1886. 23
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kerung im Winter reicher au Individuen ist, als bei

uns, den Omnivoren es freier und voller wird.

Hier wird es auch am Platze sein, auf die Bedeutung

der Irrgäste von einer neuen, bis jetzt nicht angedeu-

teten Seite hinzuweisen. Inwiefern ich mit dem Erscheinen

der Irrgäste in verschiedeneu Theilen des europaeischen

Russlands bekannt bin, kann ich sagen, dass unter ihnen

wir zwei Gruppen unterscheiden müssen: die Einen flie-

gen in für sie fremde Gebiete im Frühling ein^ die An-

deren—im Herbst. Zugleich ist die Bedeutung der Irr-

gäste der einen, so wie der anderen Kategorie durchaus

verschieden: die Frühlings-Irrgäste können bei günstigen'

Umständen verbleiben in der Gegend, wohin sie zufäl-

lig gelangen, können anfangen hier zu nisten, und kön-

nen, folglich, mehr oder weniger stark den Charakter der

ornithologischen Fauna umändern. Solche ist, z. B. die

Bedeutung der in das Orenburgsche Gebiet von S.-O. (aus

der Aralo-Kaspieschen Wüste und den Vorgebirgen des

Thian-Schau) einwandernden Vertreter der mittel-asialis-

eben Fauna. Die Herbst-Irrste, im Gegentheil, erweisen

keinen wesentlichen Einfluss auf den Bestand der Fauna;

aber im Falle eines günstigen Ausganges ihier Reise zur

neuen Ceberwinterung nnd zurück können sie bis zu einem

gewissen Grade als Wegweiser ihren Gebrüdern dienen

und zur Veränderung ihrer Zugstrassen beitragen. Von

diesem Standpunkte aus betrachtet, bietet die Erlernung

der Irrgäste, der Bedingungen ihres Erscheinens u. s. w.

viel Interesse dar. Schon jetzt kann man bemerken,

dass das Erscheinen der Irrgäste gewöhnlich von einigen

constanten Factoren begleitet ist; so z. B. übt auf die

Irrgäste, wie auch überhaupt auf die Vögel, einen Ein-

fluss die Aehnlichkeit in der Färbung (dies ist von Herrn

Nikolsky angemerkt worden), in der Lebensweise, die
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Verwandtschaft u. s. w. aus. Dadurch erklärt sich, z. B.

das, dass mit, liortulana in das Orenburgische Gebiet

herbeizieht.^^ mit FJiyllopneusferufa—PJi.

tristis vorkommt, mit Begulus cristatus—PkyUosc. plumhei-

tarsus uüdFhyll. superciliosiis, u. s. w. Durch diese Aehn-

lichkeit in der Färbung erklärt sich auch das, dass die

jungen einer Art sich oft den Zügen alter Vögel einer

anderen Art hinzugesellen, was z. B. bei den Gänsen,.

den Enten, Lerchen u. s. w. bemerkt wird. Kurz ges-

prochen, das Erscheinen der Irrgäste wird bedingt durch

verschiedener Art Irrlhümer ihrerseits, und nur ein güns-

tiger Ausgang dieser Fehler kann dazu führen, dass die

Irrgäste ihre Bedeutung als einer zufälligen Erscheinung

verlieren und in die Kategorie der gewöhnlichen Zug-

vögel gerathen werden. Aber um in diesem Falle über

einen grossen Vorrath von factischem Material zu ver-

fügen, sind sehr umständliche und anhaltende Beobachtun-

gen der Irrgäste auf den Ueberwinterungsplätzen noth-

wendig. Eigentlich gesprochen sind unsere Kenntnisse

betreffs der Ueberwinterungen der Vögel sehr unvoll-

ständig. Die Sammlungläîze der Ueberwinterungen, wie

z. B. das n.'ö. Afrika, das südliche Ufer des Kaspischen

Meeres, die nördlichen Theile Indiens, sind uns noch

mehr oder weniger bekannt; aber sie sind nicht so inte-

ressant, wie die üeberwinterungsplätze der Arten, welche

sich in einem grossen Baume zerstreuen. Eine umständliche

Erlernung der Wechselbeziehung naher Arten auf dem

üeberwinterungsplätze wäre sehr fruchtbringend und

würde zweifellos vieles in den Bedingungen, die nicht nur

die Ueberwinterungen, sondern auch die zu denselben

führenden Zugstrassen bestimmen, aufklären. Indem ich

den Zug der Vögel in Central-Bussland beobachtete, über-

zeugte ich mich bei allen durchziehenden und überwinlern-
23*
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den Arten, dass, so lange die Individuen einer bestimm-

ten Art aus der oder jener Gegend noch nictit wegge-

flogen sind, andere Individuen derselben Art, aber aus

nördlicheren Gegenden, über diese Gegend hinwegziehen,

wo möglich vermeidend hier sogar Halt, wenn auch für

kurze Zeit, zu machen. Und in dem Falle, wann die Indi-

viduen irgend einer Art bei uns zur Ueberwinterung

Halt machen, findet ihre Ankunft ins Land immer nach

dem Wegzuge der Individuen derselben Art, die in Cen-

tral-Russland nisteten, statt. Auf diese Weise geschieht es,

dass in einer und derselben Gegend beim Zuge die Indi-,

viduen sich ablösen, eine Gruppe von ihnen durch eine

andere ersetzt wird, und normal vermischen sich diesel-

ben nicht.

Diese Beobachtung aber, die an Individuen einer und

derselben Art vollzogen worden ist, ist wahrscheinlich

auch zu Individuen verschiedener, jedoch eine ähnliche

Lebensweise führender und sich an einem und demsel-

ben Falter äsenden Arten anwendbar. Die Concurrenz

beseitigt die Möglichkeil einer Vermengung der Indivi-

duen; wenn aber auch eine geringe Vermengung erfolgt,

so geschieht es unter ausschliesslichen Bedingungen und

für eine kurze Zeit. Je reicher eiue Art an Individuen

ist, desto schärfer vollzieht sich die Ablösung der Indi-

viduen in einer und derselben Gegend, und je geringer

die Zahl der Individuen ist, desto unmerklicher vollzieht

sich solch eine Ablösung. Als Beispiel kann man die

grossen Adler nehmen: Aquila chrysaëtos, nobilis, verhält-

nissmässig geringzählig, gestatten nur mit Mühe, ihren

Frühlings- und ihren Herbslzug zu verfolgen. Im Gegen-

theil, die Ourchzugs-Massen der Mäusebussarden, der

Thurmfalken, der Bienenfalken—^esisüen sehr leicht

die Beobachtung dieser Ablösung. In den Gouvernements
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um Moskau herum beobachtete ich folgende Reihenfolge

beim Durchzuge verschiedener Arten: den Durchzug der

nördlichen Individuen, die Ansammlung in Heerden der ört-

lichen Individuen, und endlich den Wegzug der letzte-

ren. Bei den Steppenadlern im Süden Russlands ist die

Ansammlung in Heerden noch schärfer ausgedrückt, und

zugleich ist es dort leichier, als irgend wo, sich in der

Abhängigkeit der Ansammlung in Heerden von der Con-

centrirung des Futters auf einigen beschränkten Terrains

zu überzeugen. Zu gleicher Zeit kann man bei den Step-

penraubvögeln leicht die Schwankung ihrer Zugstrassen

in Abhängigheit von der Schwankung der Zugstrassen

ihrer Beute verfolgen. Die Abhängigkeit des Zuges

der Raubvögel von dem Zuge ihrer Beute nimmt in

manchen Gegenden so einen Charakter an, dass mancher

annehmen kann, ihre Wanderung sey kein regelmässiger

Zug, sondern nur eine Jagd nach Beute. Nur stellenweise

giebt sich der Wanderungstrieb, der nur eine der Aeus-

serungen der Vererbung ist, mit grösserer Kraft Kund,

und verändert den Charakter der Erscheinung. Aber be-

sonders stark äussert sich der Wanderungstrieb an For-

men des ferner Nordens, welche grosse Strecken der

Continente durchziehen, und an einigen Arten der Gruppe

der Insectivoren. Es macht einen sonderbaren Eindruck,

Dandalus rubecula, Baulias luscinia u. a. in offener

Steppe, wo kein einziger Strauch ist, zu sehen, und ohne

das, was höher gesagt worden ist betreffs der Möglichkeit

der Abänderung der Richtung der Zugstrasse anderen

Arten hinterdrein, oder unter dem Einflüsse irgend wel»

eher anderer Ursachen, bliebe es nur nach, sich auf den

Wanderungstrieb ohne jeden Versuch einer Erklärung zu

berufen. Aber die Zugstrassen im s.-ö. Russland zeigen

deutlich, dass dort, wo es möglich ist, der Vogel seinen
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Weg verkürzt, wenn nur dabei Plätze für den Halt und

für die Rast vorhanden sind. Wesswegen niclit zugeben,

dass die Waldvögel über die Steppe ziehen, um sich näm-

lich auf diese Weise den Weg zu verkürzen, da in solch

einem Falle die Richtung ihres Zuges annähernd meridi-

onal wird, und sie die Krümmungen ihres Weges we-

nigstens auf einer gewissen Strecke vermeiden? Eine

wesentliche Bedeutung hat der Wechsel der Stationen in

gegebenem Falle nicht: die Vögel ermüden nicht leicht,

sie können, ohne sich zu erholen, ungeheure Strecken

durchfliegen; und bei solchen Umständen wird sich eine

entsprechende Gegend immer finden; es ist nur eine Frage

um einige Zehend Werst früher oder später. Aber es

besteht kein Zw^eifel, dass die Vögel, indem sie auf sol-

chen geraden Wegen ziehen, hauptsächlich ihrem erbli-

chen Triebe folgen; die persönliche Erfahrung tritt dabei

in den Hintergrund.

Im Zusammenhang mit der Frage über die Stationen

und deren Wechseln in diese oder jene Perioden des

Lebens, steht die Frage über die Herbst- und Frühlings-

zugstrassen. Herr Palmen erkennt keinen Unterschied

zwischen beiden an, und führt an Erw^ägungen, die ihn

zu dem Schlüsse zu kommen nöthigen, dass die Vögel

im Herbst, so wie im Frühling eines und desselben We-
ges ziehen, und dass nur Nebenumstände dieses manch-

mal verdunkeln. In diesem Falle geht der geehrte Zoolog

abermals aus der üeberlegung der Bedingungen des Zuges

der nördlichen Arten aus, und führt au Erwägungen, die

in dem gegebenen partiellen Falle richtig sind. Aber man

kann diese Erwägungen nicht verallgemeinern. Nicht nur

unmittelbare Beobachtungen geben uns Kunde von der

Verschiedenheit der Wege einiger Vögel zur Ueberwin-

lerung und der Wege derselben von den Ueberwinte-
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rungsorten, sondern auch theoretisch ist es vollkomnaen

leicht erkiärlicii. Die Bedingungen des Futtererwerhs im

Frühling und im Herbst sind verschieden, die meteo-

rologischen Verhältnisse bleiben ihrerseits auch nicht

ohne Einfluss auf den Zug,—und alles dies, wie man es

sich leicht vorstellen kann, kann den Wegzug von der

Ueberwinterung in einer anderen Richtung, als den Zuzug

zur Ueberwinterung hervorrufen. Wodurch anders wäre die

constant beobachtete Differenz zwischen der Anzahl der

Limosa rufa beim Herbstzuge und beim Frühlingszuge

im süd-östlichen Russland, in umgekehrtem Verhältniss zu.

dem, was wir im westlichen Europa sehen, zu erklären?

Weisen nicht die myriadenweise im Frühling am unteren

Ural und im Herbste dort in geringer Zahl ziehenden

Limosa rufa darauf hin, dass die herbstliche Hauptzug-

strasse dieses Vogels durch West-Europa geht, wo in die-

ser Jahresszeit er massenweise beobachtet wird? Mir

scheint es, dass wir keinen Grund haben, dieses für

einige Formen nicht zu anerkennen. Und wenn man zu

dem Gesagten noch hinzufügt, dass bei vielen Arten das

üeberwinterungsgebiet sich als ein ziemlich langer Strei-

fen erstreckt, so wird sich in diesem Falle die Möglich-

keit eines im Vergleich zum Herbstwege anderen Früh-

lingsw^eges noch grösser erweisen. Der Zug der Tringa

in Gentral-Russland zwingt mich positiv zu dem Schlüsse

zu kommen, das sie hier im Herbst und im Frühling in

verschiedener Anzahl ziehen; schwieriger ist es von

dieser Seite, den Zug der Granivorae, der Corides und

der Insectivorae zu erlernen.

Oben habe ich schon auf den Unterschied in der Breite

des Weges zwischen der Frühlings- und der Herbstzug-

strasse hingewiesen: überhaupt gesprochen, ist im Früh-

ling die Zugstrasse breiler, als im Herbst, und dieses
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erklärt sich direct durch die Bedingungeo des Futterer-

werbs und durch die beiui Frühlingszuge für die Vögel

aller Kategorien,—die Kategorie der ausschliesslich con-

tinentalen Yögel ausgenommen,—grosse Zahl der für den

Halt und für die Rast geeigneten Orte. Was aber die

ausschliesslich coniinenlalen Vögel anbetrifft, so scheinen

ihre Zugstrassen überhaupt breiter zu sein, da die oro-

hydrographischen Bedingungen auf sie keinen so grossen

Einfluss ausüben, als auf die anderen Vögel, und es ist

selbstverständlich, dass ihre Herbstzugstrassen sich auch

nicht irgend wie bemerkbar im Verhältniss zu den Früh-

lingszugstrassen verengen. Ausserdem steht die Breite dei'

Zugstrasse in directer Abhängigkeit von dem, ob der

Vogel durch ein Nistungsgebiet zieht, oder nein: im

ersten Falle verdunkein die wegziehenden, aber nicht die

durchziehenden Individuen die Regelmässigkeit der Zug-

strasse, indem sie sich fortwährend zu den eigentlich

durchziehenden anschliessen; und es ist nicht schwer

sich vorzustellen, dass bei einem gewissen Reichlhum jin

Individuen einer und derselben Art bei einem einträch-

tig verlaufenden Zuge der Zug längs eines bestimmten

Weges sich endlich so weit verdunkeln kann, dass er

endlich nur als ein Zug in bestimmter Richtung erschei-

nen wird. Die oben angedeutete Verkürzung kann, auch

wie es mir scheint, zu dem Schlüsse führen, dass es nur

eine bestimmte Richtung des Zuges, nicht aber eine Zug-

strasse giebt; nur ist in allen diesen Fallen Eines augen-

scheinlich: je breiter die Zugstrasse, und insbesondere je

kürzer sie ist, desto mehr hat sie ihren ursprünglichen

Charakter verloren. Die, wenn man sich so ausdrücken

darf, von den Vögeln ererble Erfahrung verdunkelt so

stark den ursprünglichen Anblick des Zuges, dass sie

Anlass einerseits zum Negiren der Zugstrassen, anderer-
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seits zur Uebertreibuiig der Bedeutung des Wauderungs-

triebs giebt. Nur da, wo die oro-hydrographischen Ver~

hältnisse und die Fütlerungs-Bedingungen den Vogel nicht

zur Vereinfachung des Zuges antreiben, wo die ererbte

Erfahrung keine Vorlheile gewährt, dort vollzieht sich der

Zug in seiner reinen Gestalt, dort treten die Zugstras-

sen, die Bedeutung der flaltpiätze u. s. w. scharf hervor.

Daraus ist es begreiflich, warum alle Erforscher der

Gebirgsländer zur Anerkennung der Existenz dort von

Zugstrassen gekommen sind: in Cenlral-Europa, auf dem

Kaukasus, im Turkestan bestimmen die Be^gthäler, die

Pässe, die Seen vollkommen klar die Zugstrassen, und es

ist unmöglich die letzteren hier nicht zu anerkennen;

im Gegenlheil, sobald die Beobachtungen aus den

Grenzen des ßerglandes hinaustreten, und es ausserdem

noch geschieht, in eine Gegend mit einem auch seitens

der biologischen Bedingungen einförmigen Charakter

einzutreten, so ist es, als ob die Zugstrassen verschwäm-

men, aus den Augen verschwänden. Sogar in einer

gebirgigen Gegend, in breiten Thälern^ bei nicht hohen

Bergketten geht der Zug weit nicht so haufenweise vor

sich, als in engen Thälerh, die zwischen hohen Bergketten

liegen.

Die Vergleichung der Frühlings- und der Herbst zug-

strassen ist für uns auch von einem anderen Gesichts-

punkte auswichtig: dabei werden auch leicht klar die

Abhängigkeit des Wegzuges und des Zuzuges von den

Bedingungen des Futterwerbs, so wie auch die geringe

directe Bedeutung der Temperatur.

Im Herbst, wann die Jungen ausgewachsen sind und

die erste Winlerbefiederung angezogen haben, fangen die

Familien, die bis jetzt einzeln gelebt halten, an sich, in

Heerden anzusammehi, die anfangs nicht gross sind, aber
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nachher immer grösser und grösser werden. Es fängt an

ein nomadisches Leben, das Wechsehi der Nistungsstatio-

nen für andere Stationen, die Vorbereitung zum Wegzüge,

und endlich sammein sich alimählig alle solche Beerden^

zu futlerreicheu Plätzen, wo sie noch einige Zeit verweilen

um nachher ihre Bewegung zur Ueberwinterung zu begin-

nen. Das Nomadenthum dient als ob die erste Äusserung des

erwachsenden Wanderungstriebes, aber^der erste Wegzug

fängt nur gleich nach dem Durchzuge der mehr nördli-

chen Individuen derselben Art an, und je weiter der

Vogel von seinem Nistuugsorte wegfliegt, desto mehr,

ergreift ihn der Wanderungslrieb. Die Abhängigkeit des

herbstlichen Nomadisirens von der Concentrirung des Fut-

ters in diesen oder jenen Orten ist so scharf ausgedrückt,

dass man sie bei der Beobachtung des Herbsllebens der

Vögel nicht übersehen kann, und die Temperatur hat

dabei gerade so viel Bedeutung, wie viel von ihr das

Pflanzenleben und das Leben der niederen Thiere abhän-

gen. Die Züge sind im Grunde genommen nur mehr

bestimmte und weite Nomadenstreifereien, die sich in

scharfer Form unter dem Einflüsse der Vererbung und

verschiedener örtlicher Bedingungen äussern.

Beim Frühlingszuge dient als Anzeige des Anfangs des

Zuges das Erscheinen einzelner Vögel der Art, das dem

massenhaften Auftreten vorangeht. Das sind gleichsam

Kundschafter, ein Vortrab, dessen Erscheinen noch nicht

im mindesten für das spricht, dass die Hauptmassen un-

mittelbar nach ihm ziehen. Und in den letzten dreissig

Jahren geschah es schon manches Mal, dass der in Mit-

tel-Bussland schon begonnene Zug nicht nur der Vortrab-

individuen, sondern sogar auch grosser Massen, plötzlich

für eine Zeit lang anhielt, ungeachtet der scheinbar gün-

stigen örtlichen Bedingungen. Dabei erwies es sich immer,
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dass in einem südlicheren Landstrich ungünstige Bedin-

gungen eintraten und es waren dieselben, die als untiber-

steigliche Barrière erscheinend, den Zuzug aufhielten.

Schwerlich ist ein besserer Beweis dessen vonnöthen, dass

der Vogel beim Zuge von den Bedingungen desjenigen

Landes abhängt, durch welches er eben zieht, der Wan-

derungstrieb erweist sich ohnmächtig, dazu um den gefie^

derten Wanderern zu helfen, den ungünstigen Landstrich

zu durchfliegen,—ohnmächtig zu sagen, dass nach die-

sem Landlschriche der Weg frei ist. Welche langdauernde

Halte machen die Vögel am Lfer des Schwarzen Meeres

und in der Krim wegen unerwarteter Weise in Neu-Rus~

sland und Klein-Russland eintretender Kälte und Schnee-

gestöber, wann der Winter in Mittel-Russland schon ver-

gangen ist, und die nomadisirenden, aber nicht ziehen-

den Vögel schon grösstentheils ihre Muttei statten einge-

nommen haben!

Auf diese Weise bekommen wir noch einen Umstand^

der nicht zu Gunsten einer allgemeinen schematischeB

Karte der Zugstrassen spricht: auf solch einer Karte

verschwindet vollständig der Unterschied zwischen den

Frühlings- lind Berbstzugstrassen, sey er klein oder gross,,

ebenso wie andererseits auf so eiiier Karte es vollstän-

dig unmöglich ist, zu erkennen worin die Charakteristik

des Zuges in der gegebenen Gegend besteht. Zum Beis-

piel, nördlich vom Aralschen Meere und am westlichen

Fusse des Thian-Schan gehen Zugstrassen, welche jetzt

die Wüsten des Aralo-Kaspischen Gebietes umbiegen. Auf

der Karte giebt es keinen Unterschied zwischen diesen

Strassen; in der Wirklichkeit aber ist der Zug in beiden

Gegenden vollkommen verschieden. Die Zugstrassen der

Niederungen des Ural und des Syr werden charakterisirt

durch Massen eigentlich durchziehender, nicht nistender
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und nicht iieberwinternder Vögel. Aber am Fusse des

Thiaii-Schan verändert sich die Charakteristik des Zuges:

im Frühling und im Herbst ist am bemerklichsten nicht

das Erscheinen der Durchzugsvögel, aber die Ablösung

der Sommervögel durch Wintervögel, und umgekehrt.

Das Klima spielt schwerlich dabei eine Rolle, aber eher

der Reichlhum an fulterreicheu Orten an den nicht zu-

frierenden Quellen der Kalksteinmassen des Thian-Schan,

wo der überwinternde Voge! nach Séwertzow's Beobacli-

tuDgen frei einen Frost bis zu —204Î. erträgt. Bei Man-

gel an nictit einlVierendem Gewässer, wie z. B. bei Mar-

gelan, Chodschend, zwischen Chodschend und Tschirlschik,

ist die Lieberwinterung spärlich. Andererseits wirkt auf

den oder jenen Charakter des Zuges auch der Charakter

der Gegend ein: in der Nähe der Gebirge gesellen sich

zu den Durchzugsvögelu, die durch die Thäler ziehen,

die Vögel, welche von den Bergen für den Winter her-

untersteigen. Sogar in Centrai-Russland, wo der Charak-

ter der Gegend sehr einförmig ist, der Durchzug sehr

çomplicirt; so ist biologisch mannigfaltig die ornitholo-

gische Fauna des Landes. Hier kann man antreffen wie

ausschlieslich Durchzugvögel, so auch Vögel, die für

den Winter herbeiziehen, aber die lange Dauer des Zuges

verwischt das Wegziehen der örtlichen nistenden Formen,

die irgend wie unmerklich verschwinden. Schärfer ist

das Erscheinen der überwinternden Vögel, aber auch

ihre Ankunft fällt mit den letzten Phasen des eigentli-

chen Zuges zusammen, was abermals die Erscheinung

verdunkelt.

Im europaeischen Russland giebt es keine solche Ge-

genden, die als scharf ausgedrückte Ueberwinterungsge-

biete dienten. Sogar die südliche Küste der Krim wird

im Winter leer, und wird für den.December und Jannuar
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durch die Mehrzahl der Arten, die dorthin im Herbst

aus nördlicheren Ländern herbeiziehen, verlassen. Die

Wintergestöber, der Schneereichtlium machen für die

31 ehrzahl der Vögel die Ueberwinterung sogar im Süden

des Landes unmöglich. Nur Wenige, hauptsächlich Raub-

vögel, Omnivoren und Körnerfressende Vögel finden es

für möglich, bei uns im Winter zu bleiben, und desto

interessanter ist es, zu sehen, dass im Winter einige

Arten des Süd-westlichen Sibiriens ihre Wanderungen von

Osten nach Westen richten, und einige, wie Pterocles

arenaria, Melan. leucoptera bis zum Don, die anderen,

Avie Melan. tartarica noch weiter nach Westen vordringen.

Der Winter des südlichen Russlands scheint massig, ver-

hältniss-mässig zu den Schneegestöbern und Frösten des

continentalen "Winters des süd-westlichen Sibiriens zu

sein, aber dabei kann man nicht umhin, die Thatsache

anzumerken, dass das erste Erscheinen der Schwarzen

Lerchen mit dem allgemeinen Herbstzuge zusammenfällt,

und, folglich, ihr Wegzug aus ihrem Nistungsgebiete nicht

in directem Zusammenhang mit den klimatischen Bedin-

gungen steht. Eher ist es die Nachahmung anderer Zug-

vögel, deren Beispiel, welches auf fortreissende Weise

auf die Bewohner der Kirgisischen Steppen wirkt, ihnen

von der ihrem Heimathslande nahenden Hungerszeit Runde

giebt. Melan. tartarica ist für uns dadurch interessant^

dass sie zusammen mit Melan. leucoptera als charakte-

ristische Form der Steppen des süd-westlichen Sibiriens

erscheint, und seine Züge oder besser Nomadenzüge,

Nomadensreiferein sich unlängst gebildet haben. Wann
anstatt der Aralo-Kaspischen Wüsten ein Meer war, gin-

gen verschiedene Arten der Melanocorypha, die die

Kirgisischen Steppen bewohnen, schwerlich im Winter

weit über die Grenzen des Nistungsgebietes heraus: der
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\\ eiliger schnrfe Wechsel des Winters und des Sommers,

ein sanfterer Wiüter, verursachten auch einen grösseren

Reichlhum au Futter, als jetzt. Nur mit dem Austrociinen

des Aralo-Kaspischeu ^Meeres entstanden ungünstige Be-

dingungen für die Ueberwinterungen in den Kirgisischen

Steppen sogar für die Körnerfresser, und bildeten sich

die Wanderangen der letzteren, und schwerlich kann'D'

man daran zweifeln, dass die Richtung dei- Wanderungen

der Melan. tartarica von Osten nach Westen durch die

Richtung der Zugstrassen naher Formen bedingt wurde.

In Persien sind Jlelanoc. tartarica und lencoptera nicht

vorgefunden worden, obgleich sie sporadisch zum Süden

hin bis zu Achal-Telike siedeln, und. folglich, hat die

Richtung ihres Zuges mit der meridionalen Richtung

nichts gemein.

Was die Raubvögel und die Omnivoren anbetrifft, so

kann man nicht vieles über ihre Überwinterungen sagen;

es ist zu schwer, ein genügendes }laterial partieller

Thatsachen für die Schlussfolgerungen zu sammeln. Aber

in welcher Weise lernen die Vögel die A'eränderuugen

der Bedingungen ertragen und wie gross die Bedeutung

des Futters bei den Zügen ist, kann durch folgendes

Beispiel bestätigt ^^ erden: Tardus pilaris \m\v immer ein

Zugvogel nicht nur in Xord-Russlan«"', sondern auch sogar

in Central-Russland, und wenn er für den Winter verblieb,

so geschah es nur ausnahmsweise. Im Anfange der ach-

tzigen Jahre, bei sanften Wintern und einer grossen

Anzahl Beeren des Vogelbeerbaums, die im Herbste

lange auf den Bäumen blieben, fing Turdus pilaris an

massenweise sogar im Wologodscheu Gouvernement für

den Winter zu verbleiben, und jetzt bin ich in Verlegen-

heit, ob ich ihn für Central-Russland zur Zahl der Zug-

vögel hinzurechnen soll: in so grosser Zahl überwintert
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er bei uns. Aber schwerlich kann mau darüber zweifeln,

dass ein unfruchtbares Jahr und ein rauher Winter,

verbunden mit Mangel an Futter überhaupt, den Vogel

zwingen wird, wieder ein Zugvogel zu werden. Über-

haupt können nur eine sorgsame Erlernung des Zuges

und der Bedingungen des Zuges in verschiedenartigen

Gegenden, eine wo möglich allseitige Gruppirung der

Thatsachen und endlich eine strenge, aber unparteiische

Kritik die Erscheinung des Zuges vollständig aufklären.

Es ist sehr möglich, dass viele von den Schlussfolgerun-

gen Palmen's dabei umgeändert werden, oder sich sogar

als vollständig unrichtig erweisen werden; aber

Palmén's Methode der Erlernung des Zuges einzelner

Arten, und unmittelbare Beobachtungen des Zuges, müs-

sen die Base aller solcher Arbeiten sein, und Herrn

Palmen wird der Verdienst der ersten streng wissen-

schaftlichen Bearbeitung dieser Frage für immer verb-

leiben.

Zum Schlüsse meines Artikels finde ich es für nicht

unnützlich, deren Resultate hier kurz anzuführen.

1. Man kann nur zwei grosse Kategorien der Zugstras-

sen anerkennen: viae marinae litorales und viae

continentales; .viae submarino-litorales haben die

Bedeutung einer Uebergangs-Kategorie.

2. Jede Art zieht ihres eigenen Weges, und das, was

die Biologen eine Zugstrasse nennen, ist nur ein

Zusammenfallen der Zugstrassen einiger Arten auf

einer grösseren oder kleineren Strecke ihrer Aus-

dehnung.

3. Die Erscheinung des Zuges wird durch die Bedin-

gungen des Futtererwerbs, die Zugstrassen—durch

die Geschichte der Ausbreitung der Art, die Fütte-
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rungs- und oro-hydrographischen Bedingungen her-

vorgerufen.

4. Die Brutstationen üben einen Einfluss auf die Zug-

strasse der Art aus, aber I^einen ausschliesslichen,

und nicht für alle Arten; für die Mehrzahl der

Continentalvögel muss der Wechsel der Stationen

beim Zuge für eine normale Erscheinung gehalten

werden.

5. Die Zugstrassen verändern sich mit der Zeit, ent-

weder im Zusammenhange mit den Veränderungen

in der Verbreitung der Art, oder im Zusammen-

hange mit der Veränderung der oro-hydrographischeri

Bedingungen.

6. Die Wege des Herbstzuges und des Frühlingszuges

der Art fallen nicht immer zusammen; in einigen

Fällen spricht sich der Unterschied zwischen dem

Frühlings- und dem Herbstzuge auf einem und dem-

selben Wege durch die verschiedene Zahl der Zug-

individuen.

7. In der Erscheinung der Züge spielt eine nicht

unwichtige Rolle die Nachahmung, wie wenn die

Verfolgung der einen Arten durch die anderen,

das Versammeln zu Heerdeu
, der jungen Vögel

verschiedener Arten, die Aehnlichkeit in der Färbung

u. s. w.

8. Die ererbte Kenntniss der Zugstrassen und die

Erfahrung der einander allmählig folgenden Genera-

tionen führen in einigen Gegenden zur Verkürzung

der ursprünglichen Zugstrassen, reduciren die

Zugstrassen auf bloss bestimmte Zugrichtung.

9. Die Characleristik der Zugstrassen wird bestimmt

nicht nur durch die ziehenden Formen, sondern
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auch durch die Ablösung der Sommer- und Winter-

l)evölkerung, was im Zusammenhang mit dem

Charakter der Gegend und den Bedingungen des

Futtererwerbs steht.

10. Die Veränderungen in den Bedingungen des Futter-

erwerbs führen nach sich auch Veränderungen im

periodischen Erscheinen der Vögel, wozu als ein-

zelnes Beispiel der Üebergang eines Zugvogels in

einen Standvogel, und umgekehrt, dienen kann.

M 2 1886. 24



ORGANISCHEN VERBINDUNGEN

IN IHRER BEZIEHUNG

ZU DEN HALOIDSALZEN DES ALUMINIUMS.

Von

G. Gustavson.

ERSTE ABHANDLUNG.
In der letzten Zeit haben in der organischen Chemie

solche Reactionen einen wichtigen Platz eingenommen,

welche bei Gegenwart geringer Mengen von Mineralsal-

zen sich vollziehen. Chlorzink, Chlormagnesium, Chlor-

eisen und insbesondere Chlor-und Bromaluminium

haben sich als geeignet erwiesen viele Processe her-

vorzurufen, die mit grosser Leichtigkeit schon in der

Kaelte verlaufen. Da ich an der Entdeckung eini-

ger Reactionen dieser Art theilgenommen, so bot

natürlicherweise auch die Erklärung derselben für

mich ein besonderes Interesse. Dementsprechend betrifft

der Hauptinhalt der vorliegenden Untersuchung die

Deutung der Rolle, die den Haloidsalzen des Alumi-

niums in solchen Processen zufällt.

Die Reactionen, zu deren Erklärung man früher

die Existenz einer besonderen katalytischen Kraft an-
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nahm, und die durch Gegenwart einer geringen Menge

einer fremden Substanz, welche in die Zusammenset-

zung der Hauptreactionsproducte nicht eingeht, hervor-

gerufen werden, haben von jeher die Aufmerksamkeit der

Chemiker besonders gefesselt. Uebrigens meine ich, dass

diese Reaction en selbst Personen, die mit Chemie wenig

oder gar nicht vertraut, ein gewisses Interesse zu bieten

vermögen. Ihrem äusserem Effecte nach erscheinen

sie nämlich als Belege für den Satz, dass geringe

Ursachen grossartige Folgen hervorzurufen vermögen.

Ihr näheres Studium aber zeigt, indem es uns einen

Einblick in den chemischen Sinn der Vorgänge er-

möglicht, eine strenge Gesetzmässigkeit der Erschei-

nungen und benimmt dem ausgesprochenen Satze jeden

Anstrich von Zufälligkeit, den er vielleicht hätte ha-

ben können. Dass die Ursache hier in keinem Ver-

hältnisse zu ihren Folgen steht lässt sich entveder

durch eine Prädisposition der reagirenden Körper für

die Entgegennahme eines gewissen Stosses erklären ^

oder auch dadurch, das an sich unbedeutende Ur-

sachen, die aber stets sich wiederholen, gew^altige Re-

sultate zu geben vermögen.

An der Erklärung der oben erwähnten Reactionen

erhöht sich unser Interesse noch durch die Beobach-

tung, dass in der Natur die Bildung und Umsetzung

der organischen Substanzen nur in Gegenwart von Mi-

neralsalzen sich vollzieht Es kann diese Mitwirkung

von Mineralsalzen in den Lebensprocessen umsoweniger

geleugnet werden, als die tägliche Erfahrung und

unanfechtbare Thatsachen uns zeigen, dass bei-
senheit oder Mangel an Mineralsalzen eine Bildung der

organischen Substanz nicht stattfindet, oder, falls letztere

in den Organismen bereits vorhanden, sie die Fähigkeit zil

24*
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den Umwandlungen, die für den Unterhalt der Lebens-

processe unumgänglich, einbüsst. Deswegen war es auch

interessant die Rolle der Mineralsalze in den Fällen

klarzulegen, wo dieselben in geringen Mengen befindlich

und ohne, wenigstens scheinbar, in die Umsetsung einzu-

treten, tiefgehende Veränderungen in der Masse der orga-

nischen Substanz hervorrufen. Als passendstes Object für

die vorläufige Untersuchung in dieser Richtung erschie-

nen diejenigen Reactionen, welche bei Gegenwart von

Haloidsalzen des Aluminiums sich vollziehen, denn sie

bieten das prägnanteste Beispiel für die Umwandlung
der Eigenschaften organischer Verbindungen—in Ge-

genwart sehr geringer Mengen des Mineralsalzes, Die

von mir ausgeführten Untersuchungen haben gezeigt,

dass die Veränderung der Eigenschaften der organi-

schen Substanz in vorliegenden Fällen von ihrer Ver-

einigung mit dem Haloidsalze des Aluminiums abhän-

gig ist; es tritt hier in die Reaction nicht die freie

organische Substanz, sondern ihre Verbindung mit dem
Salze und die Veränderung der Eigenschaften der

organischen Substanz, nämlich die Leichtigkeit, mit

der sie schon bei niedriger Temperatur in viele Re-

actionen zu treten vermag, lässt sich an ihr nur be-

obachten so lange sie mit dem Haloidsalze des Alumi-

niums verbunden ist. Diese Anschauungsweise lässt sich

also auf das Gesetz zurückleiten, demzufolge, sobald

die Körper chemisch sich verbinden, der jedem von

ihnen gehörige Vorrath an Energie eine Aenderung

erleidet, was auch eine Umwandlung ihrer Eigenschaf-

ten zur Folge hat. Die von mir erhaltenen Resultate

und einige andere Thatsachen und Erwägungen haben

mich zu jener Hypothese über die chemische Rolle

der Mineralsalze in den Organismen gefürt, die ich
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in der von mir am Actustage der Akademie der Land-

wirthschaft zu Petrowskoje-Rasumowskoje im Jahre

1881 gehaltenen Rede dargelegt habe *).

üebrigens sind hier nicht nur diejenigen meiner Ar-

beiten, welche die angeregte Frage direct betreffen, ange-

führt, sondern auch alle Untersuchungen die von mir

in Bezug auf das Verhältniss der Haloidsalze des Alu-

miniums zu den organischen Verbindungen ausgeführt

worden sind. Sie haben alle einen unmittelbaren Zu-

sammenhang und sind eine aus der anderen entstanden.

Auch sind sie von mir, mit wenigen Ausnahmen, in

derselben chronologischen Reihenfolge, in der sie im

Drucke erschienen, geordnet und, mit Ausnahme der

hier zum ersten Male gedruckten neuen Arbeiten, in

der Form der ursprünglichen Mittheilungen eingereiht.

Diese geschichtliche Darlegungweise hat, im gegebe-

nen Falle, die Entwickelung der Hauptsäze meiner

Arbeit nicht gehemmt, doch gab sie mir gleichzeitig

die Möglickeit in die Hand, die factische Untersuchung

in ihrer naturgemässen Entwickelung zu zeigen, was

wohl einiges Interesse bieten könnte; überdies gestat-

tete mir diese Art der Darlegung an passenden Stellen

die Momente des Entstehens der Arbeiten anderer For-

cher auf demselben Gebiet hervorzuheben. Ausser den

augeführten Gründen, hatte ich mich schon desshalb

entschlossen alle diese Arbeiten im Zusammenhange

herauszugeben, weil ich die erste Periode der Erfor-

*) „Nachrichten der Petrowschen Académie" 1881 und „die Ar-

beiten der freien oekonomischen Gesellschaft", 1882, Band I, Lie-

ferung 2. Das Wesentliche dieser Hypothese ist in den , Grundlagen

der Chemie"( 11) von Mendelejew dargelegt. Vierte Aus-

gabe 1881 S. 584.
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schung des Verhältnisses organischer Verbindungen zu

den Haloidsalzen des Aluminiums, zum wenigsten in

den Hauptzügen, für vollendet erachte.

Akademie der Landwirthschaft

zu Petrowskoje-Rasumowskoje.

28 October 1883.

leber die Zubereitung von Chlor- Brom-und Jodaluniinium,

Alle diese Haloidverbindungen des Aluminiums berei-

tete ich durch directe Vereinigung des Aluminiums

mit den entsprechenden Halogenen.

Diese Bereitungsweise von Chlor-und Bromaluminium

kommt natürlich um Einiges theurer zu stehen als

die gewöhnliche (Durchleiten von Chlor oder Brom durch

ein glühendes Gemenge von Aluminiumoxyd und

Kohle), beansprucht dagegen weniger Vorbereitungsar-

beiten und ist einfacher und bequemer in der Ausfüh-

rung, was sich besonders geltend macht bei Bereitung

von nicht sehr grossen Quantitäten.

Zur Bereitung von Chloraluminium leitet man trock-

enes Chlor durch ein Rohr von schwerschmelzbarem

Glase (4— 5 de. lang und IV2 c. breit), Avelches der

ganzen Länge nach mit grossen Stücken Aluminium-

blech angefüllt ist. Ein sch\vaches Erwärmen genügt

um die Reaction einzuleiten. Aluminiumstücke, die dem
chlorzuführenden Rohre am nächsten liegen, erglühen

in Folge der Reaction und ein weiteres Erwärmen
von aussen her wird an jener Stelle dann überflüs-

sig. Ein bequemes Verfahren zum Auffangen des Chlor-

aluminiums besteht in folgendem. Auf das freie Ende

des Rohres, welches mit Aluminium beschickt ist, setzt
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man ein etwa zwei Decimeter langes Stück eines an-

deren Rohres auf. dessen Lichtung so weit sein muss

dass das Rohr mit Aluminium in dasselbe bequem ein-

geschoben erden kann. In diesem kurzen Rohre, wel-

ches als Vorlage dient, verdichten sich alsdann die

Dämpfe von Chloraluminium. Ist die Menge von Chlor,

aluminium darin so beträchtlich, dass es den Durch-

gang der Gase versperrt, so tauscht man das Rohr ge-

gen ein anderes von ebensolchen Dimensionen aus.

Wenngleich das Chloraluminium sich ausserordentlich

fest an die Wände ansetzt, so lässt es sich doch

leicht mit Hülfe eines starken Glasstabes aus den Röh-

ren entfernen. Man kann die Operation leicht zu

einer continuirlichen machen und grosse Mengen von

Chloraluminium darstellen, ohne den Apparat ausein-

anderzunehmen; man braucht nur von Zeit zu Zeit

neue Quantitäten von Aluminium nachzufüllen. Das

Chloraluminium muss durchaus in zugeschmolzenen

Gefässen aufbewahrt werden.

Auf ähnliche Weise stellte ich Bromaluminium dar. Ei-

nen gleichmässigen Strom von Brom erhält man am bes-

ten, wenn man dasselbe vermittelst eines Hahntrichters

in einen im Parafinbade (100—120") befindlichen Kol-

ben, der durch ein angeschweistes Seitenrohr und den

daran angebrachten Kautschukpropfen mit den Alu-

miniumrohr verbunden, tropfenweise einfliessen lässt.

Das letztere muss sich in einer gegen die Vorlage ge-

neigten Stellung befinden; als Vorlage kann man eine

Retorte, deren Hals zur Hälfte abgesprengt ist, und

in die dann das freie Ende des Aluminiumrohres einge-

schoben Avird, benutzen. Anfänglich wird das Alumi-

nium erhitzt und dann Brom durchgeleitet; ist aber die

Reaction einmal in den Gang gerathen, so kann man
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das ErMtzen ganz einstellen; doch muss man darauf

achten, dass das entstandene Bromaluminium nicht im

Rohre erstarrt, sondern in die Vorlage abfliesst. Den

Zufluss von Brom kann man leicht so reguliren, dass

es fast vollständig in die Reaction tritt. Die Vorlage

abzukühlen ist überflüssig. Das erhaltene Bromalu-

minium muss einer Destillation unterworfen werden,

am zweckmässigsten aus derselben Retorte die bereits

als Vorlage gedient hat. Die ersten Portionen des

Destillates enthalten Brom und können zu Reactiouen,

bei denen die Gegenwart von Brom und Bromaluminium

nothwendig, Verwendung finden. Die nächstfolgenden

Fractionen sind fast farblos. Bromaluminium muss eben-

falls in zugeschmolzenen Gefässen aufbewahrt werden.

Zur Bereitung von Jodaluminium aus Aluminiumdraht

verfuhr ich genau so, wie ich vor zehn Jahren, berich-

tete *).

Noch einfacher gestaltet sich die Bereitung von Jod-

aluminium, wenn mann seine Lösung in SchAvefelkoh-

lenstoff darzustellen hat. Man bringt alsdann in eine

Stöpselflasche Jod und Stücke von Aluminiumblech in

einer zur Bildung von Alj .Jg erforderlichen Menge,

giesst in das Gefäss die dreifache Gewichtsmenge

Schwefelkohlenstoff (Alj Jg löst sich ungefähr in drei

Theilen Schwefelkohlenstoff), verschliesst da.sselbe mit

dem Stöpsel, schüttelt es und lässt in Wasser bei

Zimmertemperatur stehen. Am anderen Tage schüttelt

man das Gefäss von Neuem, wobei ein schwaches

Erwärmen des Gemenges bemerkbar wird. Die Alumi-

*) Liebig's Annalen 172, 173.
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niumstücke erscheinen stark zerfressen. Wieder lässt

man es 24 Stunden stehen; nach Verlauf derselben

muss die Reaction als beendet angesehen werden: es

hat sich eine Lösung von Jodaluminium in Schwefel-

koclenstoff gebildet. Die erhaltene Lösung ist immer

durch etwas freies Jod gefärbt, selbst bei Ueberschuss

von Aluminium. Auf ähnliche Weise, venn auch lang-

samer, geht die Bildung der Lösung von Jodaluminium

in Benzol, wie auch in Jodaethyl, vor sich.

lieber die Substitution von Chlor durch Jod vermittelst des

Jodaluniiniunis.

1. EinwirJcimg von Jodaluminium auf TetracMorhoh-

lenstoff; Darstellung von TetrajodJcoldenstoff (siehe Lie-

big's Annalen d. Chem. 172, 173).

2. Die ümivandlung des CJiloroforms in Jodoform

unter EiuAvirkung von Jodaluminium geht ausserordent-

lich leicht vor sich. Im Allgemeinen verfährt man
ähnlich wie bei der Darstellung von Jodkohlenstoff; es

ist jedoch hier geboten sich einer schwächeren Lösung

von Jodaluminium in Schvefelkohlenstoff zu bedienen

(z. B. 1 Theil Al^Jg u 6 Theile CSJ; andrerseits muss

auch das Chloroform mit dem zehnfachen Volum CSg

verdünnt werden. Die Lösungen von Chloroform und

Jodaluminium werden unter häufigem Umschütteln und

Abkühlen mit Eiswasser nur langsam und allmählich

zusammengegossen; nach fünf Minuten ist die Reaction

beendet. Die vom Niederschlage abgegossene Lösung

wird mit Wasser gewaschen und der Schwefelkohlen-

stoff abdestillirt oder im offenen Gefässe der freien

Verdunstung bei gewöhnlicher Temperatur überlassen,

wobei man Krystalle von Jodoform in reinem Zustande
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erhält. Dies ist ein schnelles und vortheilhaftes Ver-

fahren zur Darstellung von Jodoform, dessen Ausbeute

gegen 95 7o der theoretischen Menge erreicht

3. Die Umivandlung von Aethylidenchlorid in Äetliy-

lidenjodid und von Aethylendilorid in AethylenJodid.

Zu der Zeit als ich das Verhalten von Aethylidenchlo-

rid zu Jodaluminium untersuchte (1874), war schon

eine dem Aethylenjodid isomere Verbindung von der

Formel Cj 3^ bekannt und von Berthelot durch Ein-

wirkung von HJ auf das Acetylen erhalten worden *);

es'^lag also vor zu entscheiden, ob diese letztere mit dem
aus Aethylidenchlorid erhaltenen Aethylidenjodid iden-

tisch sei. üeberdies bot die Vergleichung der Spaltungs-

producte des Aethylidenjodids bei Einwirkung von

schwacher weingeistiger Aetzkalilösung—mit Vinyljodid

ein hohes Interesse: Semenow hat, wie bekannt, eine

dem Vinyljodid isomere Verbindung beschrieben '), die

er bei Einwirkung von alcoholischem Aetzkali aul das

Reactionsproduct von HJ auf Acetylen erhalten hatte.

Die Resultate, zu denen ich gelangt bin, lassen sich

folgendermaassen ausdrücken: das Aethylidenjodid ist

aller Wahrscheinlichkeit nach mit dem aus zwei Mo-

lekeln HJ und Acetylen entstandenem AddJtionsproducte

identisch; die Verbindung 0^ H3 J, welche aus Aethyli-

denjodid erhalten wird, ist jedoch nichts Anderes als

Vinyljodid.

Die Einwirkung von Jodaluminium auf Aethyliden-

chlorid ist ebenso energisch wie auf Tetrachlorkohlenstoff.

Um die Reaction zu massigen, bediente ich mich einer

gesättigten, auf 0" abgekühlten, Lösung von Jodalumi-

-) Cornpt. rend. 61, 646.

') Ann. Chem. Phys. (4) 9. 428.
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Lium in Schwefelkohlenstoff, zu der ich langsam Aethy-

lidenchlorid zutröpfeln Hess (auf je ein Molekel

Jodaluminium 3 Mol. Aethylidenchlorid.). Nachdem da&

Gemenge eine Nacht sich sebst überlassen war, wurde

die Flüssigkeit vom entstandenen Niederschlage abge-

gossen, mit Wasser gewaschen, der Schwefelkohlenstoff

im Wasserbade abdestillirt und die zurückgebliebene

Flüssigkeit nach dem Trocknen der Destillation unter-

worfen. Das durch Jod stark gefärbte Destillat wurde

von Neuem gewaschen, über P2O3 getrocknet und

abermals destillirt. Der Siedepunkt des erhaltenen Pro-

ductes liegt bei 177— 179, doch erleidet derselbe bei

der Destillation eine theilweise Zersetzung, vesshalb er

auch stets durch Jod gefärbt erscheint. Die Be-

stimmung des Jodgehaltes vermittest des Natriumaethy-

lates ergab folgende Resultate:

0,462 der Substanz gaben 0,767 Ag Joder 89,71% J

0,319 des Substanz gaben 0,527 Ag Joder 89,27Vo J

Die Formel C^H^J^ erfordert 90,07% J.

Das Aethylidenjodid ist eine Flüssigkeit, die nicht ohne

Zersetzung bei 177—179" siedet, und einen süsslichen

Geschmack besitzt; ihr Geruch erinnert an Methylenjodid;

das specifische Gewicht bei 0" ist 2,84. Sie ist äusserst

schwer löslich in Alcohol und erstarrt nicht im Kältege-

misch von Schnee und Salz. Aethylidenjodid ist aller

Wahrscheinlichkeit nach identisch mit dem aus zwei

Molekülen und einer Molekül CgH^ entstehenden

Additionsproducte, welches nach den Angaben von

Berthelot ohne bedeutende Zersetzung bei 182" siedet

und dessen specifisches Gewicht 2,8 beträgt. Die Aus-

beute an Aethylidenjodid erreicht bis gegen 40% der

theoretischen Menge.
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Bei gewöhnlicher Temperatur wirkt schwaches alco-

holisches Aetzkali auf eine Lösung von Aethylidenjo-

did in Alcohol nicht ein. Erwärmt man dagegen das

Gemisch auf 100-, so findet eine Reaction statt; es

scheidet sich Jodkalium aus und entweichen geringe

Mengen von Acetylen; die dabei übergehende Flüssig-

keit enthält ausser Alcohol

—

Vinyljodid, welches leicht

durch ffinzufügen von Wasser ausgeschieden werden

kann. Aus 50 gr. Aethylidenjodid und 10 gr. Aetzkali,

welches in 500 gr. 90Vo-tigen Alcohol gelöst war,

wurden gegen 7 gr. eines bei 55— 66" siedenden Pro-

ductes erhalten. Nach der zweiten Destillation erhielt

ich daraus 5 gr. Vinyljodid, das bei 557,"—56" siedete,

und oOO cb. cm. reinen Acetylens (vollständige Absorb-

tion in der ammoniakalischen Lösung von Kupfer-

chlorür unter Bildung des characteristischen Niederschla-

ges.). Ausserdem Avaren gegen 11 gr. Aethylidenjodid

unangegrifiFen geblieben. Somit beträgt bei der Bear-

beitung von Aethylidenjodid mit alcoholischem Kali

die Ausbeute an Vinyljodid ungefähr 20 ,, der theore-

tisch möglichen, während aus Aethylenjodid unter den-

selben Umständen nur 5Vo der theoretischen Menge

von Vinyljodid sich erhalten lassen. Die Reinheit des

so hergestellten Productes wird durch folgende Jod-

bestimmungen erwiesen:

0,2255 gr. gaben 0,344 Ag J oder 82,19% J

0,333 gr. gaben 0,507 AgJ oder 82,27% J

Die Formel J verlangt 82,46% J.

Die Jodbeslimmungen wurden vermittelst Erhitzen

mit Natriumalcoholat in zugeschmolzenen Röhren auf

150" (5—6 Stunden) ausgeführt.
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Eine Yergleichimg des von mir erhaltenen Productes

mit Vinyljodid (Siedepunct 56"; 0481 gr. gaben 0,738

AgJ oder 82,18 Vo J)? das aus Aethylenjodid darge-

stellt war, ergab eine völlige Identität in allen Bezie-

hungen. Das specifische Gewicht des Vinyljodides beider

Darstellungen war bei 0''=2,08. Nach Angaben von E.

Kopp ^) ist das specifische Gewicht des Vinyljodids=l,98,

doch ist die Temperatur, bei der die Bestimmung vorge-

nommen, nicht angegeben.

Somit folgt aus meinen Versuchen, dass sowohl Ae-

thylidenjodid als auch Aethylenjodid unter Einwirkung

schwacher alcoholischer Kalilauge ein und dasselbe

Product, das bei- 56° siedende Vinyljodid ergeben. Diese

Resultate stehen im Widerspruche mit den Angaben

von Semenow, welcher einen dem Vinyljodid isomeren

Körper erhalten hatte, indem er das Product der Ein-

wirkung von HJ auf Aetylen, dessen Identität mit

Aethylidenjodid kaum angezweifelt werden kann, einer

Zersetzung mittelst alcoholischer Kalilauge unterwarf,

Nach der von mir angegebenen Methode erhielt Simp-

son -) das Aethylidenchlorjodid. Derselbe Hess eine

gesättigte Lösung von Jodaluminium in Schwefelkoh-

lenstoff zu Aethylidenchlorid, das mit einem gleichen

Volum CS3 verdünnt war, unter Luftabschluss und
Abkühlung tropfenweise zufliessen (auf je ein Molekül

Jodaluminium 6 Mol. Aethylidenchlorid). Das Reactions-

product wurde durch Asbest filtrirt und der Schwö-

felkohlenstoif im Wasserbade abdestillirt. Das so er-

haltene Aethylidenchlorjodid wurde einer fractionirten

Destillation unterworfen, um es von dem bei dieser

1) Compt. rend. 18, S. 871.

=) Bull, de la soc. chim. 1879 T. 31. S. 411. Referat aus Procee-

dings of the Royal Society 188, 1878.
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Reaction ebenfalls entstehenden Aethylidenjodid zu

trennen.

Aethylidenchlorjodid siedet bei 117— 119'', sein speci-

fisches Gewicht bei 19° ist=2,054.

Die Umwandlung von Aethylenchlorid in AethylenJodid

mittelst Jodaluminium verläuft unter gleichen Bedin-

gungen wie die Darstellung von xiethylidenjodid. Zieht

man die Leichtigkeit, mit der die Lösung von Joda-

luminium in Schwefelkohlenstoff sich herstellen lässt,

in Betracht, so kann man diese Gewinnungsweise von

Aethylenjodid der gewöhnlichen vorziehen, da das

Aethylenchlorid leicht zugänglich ist.

In anderen Chlorkohlenstoffen lässt sich das Chlor

durch Jod unter Einwirkung von Jodaluminium nicht

ersetzen. Auf Ca Cl^ und Cg Clg wirkt Jodaluminium

selbst beim Erhitzen nicht ein. Aus Cg Clg und der

Lösung von Jodaluminium in CSg entstehen: CaCl^, Chlor-

aluminium, Jod und ein amorpher, schwarzer Körper,

der Kohlenstoff und Jod enthält und nicht näher un-

tersucht worden ist. Die Reaction verläuft also theil-

weise nach der Gleichung: 3 C3Cl6-HAl,Jg=3 C^Cl, -+-

ALClg-t-B Jo. Auf Trichlorhydrin wirkt Jodaluminium

sehr energisch ein, doch selbst bei grosser Yerdünnug

mit Schwefelkohlenstoff und starker Abkühlung erhält

man nur Jod, Allyljodid und Chloraluminium.

Die Anwendbarkeit dieses Verfahrens bei anderen

organischen Chlorderivaten ist eine beschränkte, da

das Chloraluminium auf viele derselben sehr energisch

unter Entwickelung von HCl einwirkt. BisM'^eilen kann

dieser vorgebeugt werden, indem man, wie bei der

Darstellung von Aethylidenjodid, Aethylenjodid und

Jodoform in verdünnten Lösungen operirt.
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lieber die Substitution von Chlor durch Brom in organischen

Verbindungen vermittelst des Bromaluminiums.

1. Verwandlung der Chlorlîolilenstoffe in Bromkohlen-

stoffe. Die Chlorkohlenstoffe CCP, ,, , Cl, lassen

sich unter Einwirkung von Bromaluminium leicht in die

entsprechenden Bromderivate umwandeln. Bromaiumi-

nium wirkt bei Weitem nicht so energisch wie Joda-

luminium auf Tetrachlorkohlenstoff. Die Reaction

fängt schon bei gewöhnlicher Temperatur an, geht

aber nur langsam vor sich, weil das Bromaluminium

sich mit einer in Tetrachlorkohlenstoff unlöslichen

Schicht von Chloraluminium bedeckt. Erwärmt man aber

das Gemenge in einem zugeschmolzenem Rohr auf 100''

und schüttelt dasselbe alsdann, so vollzieht sich die

Reaction augenblicklich. Das gebildete Chloraluminium

mengt sich innig mit Tetrabromkohlenstoff und das

Ganze erscheint, bei einer wenig unter 100" liegenden

Temperatur, als feste Masse, aus der Tetrabromkohlenstoff

leicht ausgeschieden werden kann, indem man sie mit

Wasser behandelt. Auf diese Weise erhielt ich bei halb-

stündigem Erhitzen im zugesclimolzenen Rohre eines

Gemenges von 8, 8 gr. AI. Br,; und 3, 8 gr. CCl^

(2 AI, Brg-i-3 CCIJ— 7,
28'

gr. CBr, d. h. 88, 7"/,.

Tetrabromkohlenstoff, welches auf ein Filter gesammelt,

mit Wasser ausgewaschen, zwischen Fliesspapier getro-

cknet und geschmolzen wurde, wobei die letzten Spuren

von Wasser auf der Oberfläche abscheiden. Bei län-

gerer Erhitzung nimmt die Ausbeute an Tetrabromkoh-

lenstoff um Einiges zu. So wurde bei dreistündigem

Erhitzen eines Gemenges von 18, 05 gr. Al^ Br, und

7, 79 gr. CCI, auf 100"— 15, 4 gr. CBr, erhalten, d.h.

92, 2Vo der theoretischen Menge.
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Unter ähnlichen Bedingungen verwandeln sich—

Cg CI4 und Cj Clß in die entsprechenden Bromderivate.

Uebrigens ist die Ausbeute ¥eniger befriedigend, als

bei der Umwandlung von CCI4 in CBr^.

Ich war bestrebt ein Verfahren zur Bereitung von

Bromkohlenstoffen, bei dem eine vorläufige Herstellung

von Bromaluminium sich umgehen liesse, aufzustellen,

und versuchte daher auf Lösungen der Chloride in Brom
mit Aluminium einzuwirken. Am Zweckmässigsten

führt man die Reaction in einer grossen, dünnwan-

digen Probirröhre, in die man ein Gemisch von CCl^

und Brom (in geringem Ueberschus) bringt und allmäh-

lich die berechnete Menge von Aluminium zufügt.

Wenn auch die Aluminiumstücke, in Folge der hefti-

gen Reaction mit Brom sich bis zum Glühen erhitzen

und dann auf der Oberfläche der Flüssigkeit schwim-

men, so kann man nichts destoweniger durch rechtzei-

tiges Abkühlen des Gefässes mit Wasser oder vorsich-

tiges Erwärmen beim Stocken der Reaction, den

Verlauf der Umsetzung vollständig beherrschen. Es

erscheint allerdings geboten zu Beginn der Operation

nur kleine Stücke von Aluminium zu verwenden und

neues Metall nicht einzutragen bevor die stürmische

Reaction beendet ist. Der Bromkohlenstoff wird mit CS2

ausgezogen, in welchem das Chloraluminium unlöslich

ist, oder man zersetzt das Gemenge mit Wasser, sammelt

den erhaltenen Bromkohlenstoff auf ein Filter und

wäscht ihn mit Wasser aus, worauf er zwischen Fliess-

papier getrocknet und durch Umkrystallisiren aus CS,

gereinigt wird. Es ist bemerkenswerth, dass unter die-

sen Bedingungen aus drei verschiedenen Chlorkohlen-

stoffen, CCl^, Cg Cl^ und Co Clg, immer ein und das-

selbe Product

—

, Br,

—

erhalten wird.
*
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Ich lasse hier einige nähere Angaben, die diese Re-

actionen betreffen, folgen.

1. Tetrachlorkohlenstoff, CCI4, reagirt mit Brom und

Aluminium ungleich schwieriger als Cg Cl^ u C, Clg.

Es bilden sich harzige Producte und die Ausbeute an

Bromkohlenstoff ist verhältnissmässig gering. Ich

änderte vielfach die Bedingungen, unter denen die Re-

action verläuft, doch gelang es mir nicht eine einiger-

massen beträchtiche Menge eines anderen Bromkohlen-

stoffs ausser C, Crg, nachzuweisen. C2 Brg unterschei-

det sich so bedeutend, sowohl durch sein Verhalten

beim Erhitzen, als auch seine geringe Löslichkeit in

Alcohol von C3 Br^ und CBr,, dass es unmöglich mit

den letzteren verwechselt werden kann.

2. Bei der Einwirkung von Brom und Aluminium

auf Cç Cl^ bildet sich ebenfalls nur C. „ selbst in

dem Falle, wenn das Brom in einer zur Umwandlung
des ganzen C.^ Cl^ in Co Brg nicht genügenden Menge

angewandt wird. In diesem letzteren Falle bleibt ein

Theil von C, Clj unverändert, der andere aber setzt

sich vollständig in C^ Brg um. So zum Beispiel erhielt

ich aus 12 gr. C^ Cl, und 12 gr. Brom (C^ 1,-|-)—
8 gr. des Bromkohlenstoffs, der bei 180" noch nicht

schmolz und sich schwer in Alcohol löste. Eine Brom-

bestimmung ergab folgende Zahlen:

0,1005 gr. gaben 0,2246 Ag Br, oder 95, 13% Brom.

Die Formel C, Brg verlangt 95, 25 V^ Brom.

Die Ausbeute an C, Brg steigt, venn man eine zur

Umsetzung des ganzen C, Cl^ in Co Brg genügende

Menge Brom verwendet. So zum Beispiel erhielt ich aus

6 gr. C, CI4 und 21 gr. Brom 11 gr. C2 Brg und aus

6 gr. C, Cl, und 13 gr. Brom 9, 5, C^ Brg.

.V- 2. 1886. 25
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3. Mit Hülfe der obenerwähnten Reaction lässt

sicli auch Co 01^ in C, Brg-, umsetzen. Aus 8 gr. C, Cl,;

und 16 gr. Brom erhielt ich 10,5 gr. C^ Br^, aus 20

gr. C, Cl„ und 80 gr. Brom— 30 gr. C, Brg. Die Eigen-

schaften und die Zusammensetzung entsprechen thatsäch-

lich der Formel C, Br^,.

0,578 gr. Substanz gaben 1, 291 Ag Br oder

95,05y„ Brom.

Als ich das soeben beschriebene Verfahren zur

Darstellung von C, Br^ vermittelbst Brom und Brom-

aluminium auf die Gewinnung von Aethylidenbromid

aus Aethylidenchlorid auszudehnen versuchte, stiess ich

auf Ercheinungen, deren Eigenthümlichkeit ein eingehen-,

deres Studium erforderlich machte. Ich machte näm-

lich die Beobachtuiig, dass beim Eintragen von Alu-

minium in ein Gemisch von Aethylidenchlorid mit

Brom eine Entwickelung von HBr und HCl stattfindet.

Die anfangs geringe Menge der sich entwickelnden

Gase nimmt späterhin zu. Die Entwickelung von ßrom-

Avasserstoff veist auf Substitution hin; da aber auch

Chlorwasserstoff auftritt, so erschien der ganze Vor-

gang weit complicirter. Es war also nothwendig die

beobachteten Ercheinungen unter möglichst einfachen

Bedingungen näher kennen zu lernen. Demzufolge mus-

ste die Einwirkung von Brom und Brom aluminium auf

chlorfreie Verbindungen studirt werden. Als solche

wählte ich zunächst die aromatischen Kohlenwasser-

stoffe, welche am leichtesten zugänglich sind und sich

ohne Schwierigkeit in reinem Zustande erhalten lassen *).

*) Ehe ich zur Beschreibung dieser Reactionen übergehe, will

ich an dieser Stelle Dochmals auf* die Substitution von Chlor
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lieber (lie Eiiiwirkuog voit Brom sniî aiomaiische Kohlenwas-

serstoffe in Gegeiiwart loii Broäsuihiminiüm,

Selbst in Gegenwart von äusserst geringen Mengen

Bromaluminium wirkt Brom ausserordentlich heftig auf

die aromatischen Kohlenwasserstoffe unter Substitution

ein. Die Einwirkung von Brom in Gegenwart von ge-

ringen Mengen Bromaluminium ist von mir an folgen-

den Kohlenwasserstoffen studirt worden: Benzol, Tolu-

ol, Aethylbenzol, Isopropylbenzol, Isobutylbenzol und

Cymol. Bei Ueberschuss von Brom spalten sich einige

Kohlenwasserstoffe, indem das fette Radical in Ver-

bindung mit Brom austritt. Ueberhaupt ist die Reaction

eine überaus heftige; sorgfältige Abkühlung auf 0"

ist hier dringend nothwendig, Ist das Brom nicht im

Ueberschuss und wird die Reaction so geführt, dass

das Brom nur allmählig in den mit Bromaluminium

versetzten aromatischen Kohlenwasserstoff eingetragen

durch Brom in organischen Verbindungen zurückkommen. "Wenn

auch das Aethj'lidenbromid aus AeLhylidenchlorid durch Einwir-

kung von Brom u. Aluminium nicht erhalten werden konnte, so

ässt sich doch ersteres nichts destoweniger aus Aethylidenchlo-

rid darstellen, wenn man dasselbe auf eine Lösung von Brom-

aluminium in CS. ähnlich wie bei der Darstellung von Aethyliden-

jodid, einwirken lässt. Man löst Bromaluminium in 4—5 Theilen

CSj und lässt zu dieser Lösung langsam unter Abtiehlung Aethy-

lidenchlorid zutröpfeln; es bildet sich alsdann in der Flüssigkeit

ein Niederschlag von Chloraluminium und nach 4 —5 Stunden ist

die Reaction vollendet. Die Lösung des nun gebildeten Aethyli-

denbromid iniSchwefelkohlenstoff wird mit Wasser ausgezogen und

der fractionnirten Destillation unterworfen:^ die Ausbeute an Aethy-

lidenbromid beträgt gegen öO^/o des zur Reaction verwandten Ae-

thylidenchlorides. Unter ähnlichen Bedingungen kann man Aethylen-

bromid und aus Aethylenchlorid und Bromoform aus Chloroform dar-

stellen.

25*
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wird, so lassen sich leicht und schnell A^erschiedene

Bromsubstitutionsproducte, je nach der Quantität des

hinzugefügten Brom^ erhalten. Da die Entscheidung

der Frage, welches Maximum bei der Substitution des

Wasserstoffs durch Brom unter Beihülfe von Bromalu-

minium erreicht werden könnte, für mich ein besonderes

Interesse bot, so untersuchte ich hauptsächlich die

Einwirkung bei üeberschuss von Brom.

Die Bromirung des Benzols in Gegenwart von Brom-

aluminium und bei üeberschuss von Brom wurde von

mir auf folgende Weise vorgenommen. In einem gros-

sen, dünnwandigen Probircylinder wurden gegen 20

gr. trockenen und chlorfreien *) Broms abgewogen.

Alsdann wurde in das mit Eiswasser abgekühlte Brom
ein Stückchen Aluminium (4— 5 milligr.) hineingewor-

fen. Die Reaction zwischen Brom und Aluminium

fängt selten sogleich an, sondern erst nach Verlauf

von zAvei bis drei Minuten. Bisweilen bleibt die Reaction

auch länger aus; ein schwaches Erwärmen genügt dann

um sie sogleich hervorzurufen. Das Aluminiumstückchen

schwimmt auf der Oberfläche herum und geräth ins

*) Känfliches Brom enthält häufig ziemlich beträclitliclie Men-

gen Chlor und in denjenigen Fällen, wo die Trennung der Brom-

derivate von Chlorderivaten eine umständliche zu werden ver-

spricht (wie z. B. im vorliegenden Fallej, ist es von höchster Wich-

tigkeit für die Reaction chlorfreies Brom verwenden zn können.

Die Reinigung des käuflichen Broms wird am leichtesten durch

Bearbeitung desselben mit grossen Mengen Wasser erzielt. Die

Analyse des auf solche Weise gereinigten Broms, das über Phos-

phorpentoxyd getrocknet und destillirt wurde, ergab 99, 71 Vo Brom;

ol ches Brom wurde hei den vorliegenden Untersuchungen verwandt.

Ich muss hier bemerken, dass das käufliche Brom sich nicht von

Chlor befreien lässt wenn man dasselbe über Bromkalium 2—

3

Tage stehen last und dann über Bromkalium destltlirt.
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Olühen. Bei den geringen Mengen von Aluminium, die

zu dieser Reaction nöthig, braucht man keine Explo-

sion zu fürchten, übrigens kann man zu Brom auch

fertiges Bromaluminium zusetzen, wobei dieselben Re-

sultate erzielt werden. Zu dem nun Bromaluminium

enthaltenden Brom Hess ich alsdann, unter sorgfältiger

Abkühlung mit Eiswasser, Benzol tropfenweise zuflies-

sen, von dem gegen 60 "/^—70 V^, der nach der Gleichung:

Cg Hg-b6 Bro=Cg- erforderlichen Menge zur

Reaction verwandt wurden.

Jeder Tropfen Benzol ruft eine äusserst heftige, von

einem zischenden Geräusch begleitete Reaction her-

vor, ¥1 grosse Mengen von HBr entweichen; der

ganze Vorgang lässt sich mit Erfolg als Vorlesungs-

versuch zur Demonstration des Bromirens benutzen.

Man kann nicht behaupten, dass die Reaction gegen

das Ende weniger energisch wird: so lange noch

freies Brom vorhanden, reagirt jeder Tropfen Benzol

auf die oben beschriebene Weise, selbst dann, wenn
die ganze Masse dickflüssig wird und mit einem Glas-

stabe umgerührt werden muss. Die Entwickelung von

HBr hört auch dann nicht auf, wenn die ganze Quan-

tität des Benzols schon zugefügt ist; nichts desto-

veniger kann man, wenn man so gleich nach

dem Hinzufügen der letzten Mengen von Benzol die

Masse einer weiteren Bearbeitung unterwirft, Cg Brg

schon erhalten; doch steigt die Ausbeute, wenn man
die Masse bei gewöhnlicher Temperatur vierundzwan-

zig Stunden stehen lässt. Man kann das Reactions-

product von dem anhängenden, überschüssigen Brom

entweder durch Behandlung mit Aetznatronlösung

oder Verjagen des Broms leicht trennen. In beiden

Fällen wird eine weisse sehr schwer schmelzbare

Substanz erhalten, welche ich im Mörser zu feinem
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Pulver zerrieb, erst mit Wasser, dano mehrmals mit

kochendem Spiritus behandelte und aus lieissem Toluol

iimkrystallisirte. Die erhaltenen Krystalle wurden von

Neuem mit Alkohol gewaschen, getrocknet, sublimirt

and alsdann analysirt.

0,184:8 Substanz gaben nach dem Glühen mit Aetzkalk

0,378 Ag Br

d. h. 87, 12% Br; C,Br, enthält 86, 95o/o Br.

Die untersuchte Verbindung ist folglich Perbromben-

zol, , das Gessner *) beim 150-stündigen Erhitzen

von Benzol mit Brom und Jod auf 350°—400° in zuge-

schmolzenen Röhren erhalten hatte. Die Bedeutung des

Bromaluminium, als eines Hülfsmittels bei der Bromi-

rung, im Vergleiche mit anderen xlgenten wie z. B.

dem Jod, ist am Besten aus der Zusammenstellung der

Bedingungen, unter denen die beiden oben beschrie-

benen Verfahren zum Ziele führen, zu ersehen. In dem
einem Falle ist ein Erhitzen auf 350^—400° bei einer

Zeitdauer 150 Stunden erforderlich^ in dem an-

dern verläuft die Pieaction in äusserst kurzer Zeit und

unter Abkühlung.

Perbrombenzol schmilzt bei einer Temperatur von

über 315° und sublimirt in langen glänzenden Nadeln,

die häufig sich in Gestalt eines Federbartes gi-uppiren.

Es ist nahezu unlöslich in kochendem Alcohol, ziem-

lich schwer löslich in Benzol, Toluol und Chloroform-

Last man zu Benzol, dem eine geringe Menge von

Bromaluminium zugesetzt ist, Brom tropfenweise zuflies-

sen. so findet eine Reaction statt, die der oben b«-

") Berl. ßer. 9. 1505.
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schriebenen an Heftigkeit nicht nachsteht; die Flüssig-

keit entfärbt sich sogleich, es entweicht eine grosse

Menge von HBr und bildet sich eine Reihe von Brom-

Substitntionsproducten.

2. Die Bromirung von Toluol und M.esitylen lässt

sich ebenfalls in der oben beschriebenen Weise ausfüh-

ren. Die Reaction ist nicht minder energisch, doch

lässt sich in diesen Kohlenwasserstoffen nicht aller

Wasserstoff unter angeführten Bedingungen durch

Brom ersetzen. Nimmt man Toluol und Brom im Ver-

hältniss C. Hji 8 Br.,, Mesitylen und Brom im Verhält-

niss Cg Hj2 : 12^ so bemerkt man, dass, nachdem

alles Toluol, respective Mesitylen zu Brom zugesetzt ist,

das Gemisch nicht vollständig erstarrt^ wie es bei der

Einwirkung von Benzol auf Brom der Fall ist; die Re-

actionsmasse bleibt halbflüssig, verdünnt durch freies

Brom. Besonders bleibt viel freies Brom nach der Reac-

tion mit Mesitylen und weder beim Eintragen neuer

Quaniitäten von Bromaluminium noch beim Erwär-

men des Gemisches gelang es eine weitere Substitution

hervorzurufen. Das überschüssige Brom Avurde abdestil-

lirt, der feste Rückstand mit Natronlauge^ Wasser und

kochendem Alcohol successive gewaschen und aus heis-

sem Benzol umkrystallisirt.

Bei der Bromirung von Toluol auf obenangeführte

Weise wurden, nach Umkrystallisiren aus Benzol, lange

biegsame Nadeln erhalten; beim Erhitzen schmelzen

sie u. sublimiren in Krystallen, die denen des Perbrom-

benzols sehr ähnlich sind und ebenfalls in Gestalt

eines Federbartes sich gruppiren. Ihr Schmelzpunct

liegt bei 282— 283". Eine Brombestimmung vermit-

telst Aetzkalk ergab folgende Zahlen:



— 392 —
1. Das Product wurde zweimal aus Benzol umkry-

stallisirt:

0,244 gr. gaben 0,471 Ag Bi\ d. h. 82, 13% Er.

2. Das Product einer anderen Zubereitung wurde

zweimal aus Benzol umkrystallisirt und dann sublimirt:

0,3045 gr. gaben 0,590 Ag Br, d. li, 82, 44*^ , Br.

a Br. enthält 82, 13^, Br.

In letzter Zeit haben Neville und ^Yinter *) das

Pentabromtoluol auf andere Weise erhalten, und zwar

aus Diazoperbromid des Tetrabrommetatoluidins. Der

von ihnen gefundene Schmelzpunct (283°—285'*) stimmt

mit dem von mir angegebenen überein.

Das Bromsubstitutionsproduct des Mesitylens besass

alle die Eigenschaften, die für Tribrommesitylen cha-

racteristisch sind. Es krystalJisirt in nicht grossen, aber

sehr gut ausgebildeten durchsichtigen Prismen, die bei

223° schmelzen und bei 222 V." erstarren. Nach den

Angaben von Fittig und Storrer **) schmilzt das Tri-

brommesitylen bei 224'\

3. Die Bromirung von Aethylbenzol nahm ich in

grösserem Masstabe vor und benutzte zur Reaction

einen Kolben mit einem Gasableitungsrohr; das Ae-

thylbenzol wurde durch einen Hahntrichter zugegossen.

Zu 100 gr. trockenen Broms, in dem 0,1 gr. Aluminium

gelöst waren, wurden allmählig 9 gr. Aethylbenzol

hinzugesetzt. Es entweicht hierbei HBr und die ganze

Masse Avird anfangs teigig, dann aber gegen das

Ende der Reaction wieder flüssig. Der entAveicheude

*) Berl. Berichte 1880 S. 970.

**) Liebig's Ann. U?, 11.
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Bromwasserstoff reisst Spuren eines Oels mit sich, das

am Boden eines zum Auffangen von HBr bestimmten

Gefässes mit Wasser sich in sehr unbedeutender Menge

gesammelt hatte. Das Product der^ Einwirkung von

Brom auf Aethylbenzol bleibt unter gegebenen Bedin-

gungen, d. h. bei einigem Ueberschuss von Brom in

dem letzteren gelöst. Diese Lösung wurde mit Was-

ser destillirt. Es gingen 28 gr. Brom über, die, in

Natronlauge gelöst, einen Tropfen Oel hinterliessen.

Nimmt man an, dass bei der Bromirung aus C^H,.

Co Hg, QjBr^CjHg entsteht, so müssen von 100 gr, Brom
68 gr. bei der Substitution von 9 gr. Aethylbenzol in

die Reaction eintreten und somit 32 gr. frei bleiben;

bei der Destillation wurden 28 gr. wiedererhalten. Der

feste, trockene Rückstand (CgBrg.CJij) betrug 39,3 gr.

Laut Berechnung müssen 42,5 gr. erhalten werden.

Dieser Rückstand ist sehr leicht löslich in Benzol

und CSj, und scheidet sich aus diesen Lösungsmitteln

in grossen Nadeln aus^ löst sich nur schwer in Alco-

hol und schmilzt bei ISS''. Die an verschiedenen

Proben desselben vorgenommenen Brombestimmungen
ergaben folgende Resultate:

1) 0,2114 gr. Substanz gaben 0,3935 AgBr
oder 79,247, Br.

2) 0,227 gr. Substanz gaben 0,4251 AgBr
oder 79,69Vo Br.

3) 0,2155 gr. Substanz gaben 0,4085 AgBr
oder 80,65% Br.

CßBr^. C.,H, enthält 79, 84% Br.

Bemerkenswerth ist der gegen C^Br^CH^, CgBrg u.

CgHBr^ (260") verhältnissmässig sehr niedrige Schmelz-

punct (138^). Das geschmolzene C^Br^ C,H- sublimirt
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unzersetzt in federartigen Krystallen. die denen von

und C,;Brg ähnlich sind. Im ^ergleich mit

den letzteren Verbindungen ist das Pentahromaethyl-

benzol weit löslicher in Brom und Benzol.

Wei'in also Brom in Gegenwart von Bromalumi-

nium unter ganz gleichen Bedingungen auf Benzol^

Toluol. Mesit^^len und Aethylbenzol einv^irkt, so werden

alle im aromatischen Radical befindlichen Wasserstoff-

atome substituirt.

Die höheren Substitutionsproducte der aromatischen

Kohlenwasserstoffe besitzen sehr characteristische äus-

sere 3Ierkmale (Xadeln) und die Einwirkung des Broms

in Gegenwart von Bromaluminium ist eine so rasche und

energische, dass man diese Reaction füglich zum Nach-

weise sebst geringer Mengen aromatischer Kohlen-

wasserstoffe benutzen kann, wenn letztere mit Grenzkoh-

lenwasserstoffen odtr Kohlenwasserstoffen des Naphta

vermengt sind. man in leicht flüchtigen Fractio-

nen des amerikanischen oder kaukasischen Peti'oleums

Bromaluminium auflöst und zu der Lösung langsam

Brom zufliessen lässt, so erscheinen an den Wänden
des Gefässes bald Xadeln der Bromsubstitutionsproducte.

Aus 160 gr. des amerikanischen Petroleumaethers, der

zwischen 70'^—75° siedete, 60 gr. Bromaluminium und

20 gr. Brom wurden nach Verjagen des überschüssi-

gen Petroleumaethers 4,5 gr. Xadelkrystalle. deren

Schmelzpunct zwischen 170"—180" lag, erhalten. Da-

von wurden -3.37 gr. einer weiteren Bromirung in Ge-

genwart von Bromaluminium unterworfen. Das feste

Reaction-product wurde mit Wasser gewaschen und

dann getrocknet: sein Gewicht war=4,7 gr. Der

•^chnielzpunct lagbei 300

—

310'. Eineso hohe Schmelz-

temperatur Hess nicht daran"zweifeln, dass das Product
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zum. grössten Tlieile aus C^Brg und einer geringen Bei-

mengung von Pentabromtoluol bestand. (Schmelzpunct

282^). Die Bearbeitung des Productes mit Brom und

Bromaluminium schloss die Möglichkeit eines Vorhan-

denseins von unvollständig brorairtem Benzol oder Toluol

vollkommen aus:

0,236 gr. Substanz gaben 0,468 AgBr.

oder 84,37% Br; C^Br^ enthält aber

86,957oU.^ () 82,13% Br.

Es lässt sich aus dem obigen schliessen, dass bei

Einv^irkung von Brom auf eine Lösung von Bromalu-

minium in den niedrig siedenden Theilen des Petroleum

unvollständig bromirtes Benzol und Toluol sich bilden,

Derivate, welche gleich den Perbromiden, in Nadeln

krystallisiren. Die von den Bromsnbstitutionsproducten

abdestillirten Kohlenwasserstoffe enthielten noch eine

geringe Menge von Nadelkrystallen in Lösung. Nach
zweimaliger Destillation (unter Dephlegmation) hinter-

liess die Flüssigkeit keine Krystalle beim Yerdamp-

fen; die Flüssigkeit wurde alsdann von Neuem mit

Brom und Bromaiuminium bearbeitet, ohne dass sich

die oben erwähnten Krystalle bildeten. Die sehr leicht

flüchtigen Theile des Bakinschen Gasolins von Dscha-

keli lieferten bei gleicher Behandlung ebenfalls Nadel-

krystalle; eine grosse Menge derselben erhielt ich aus

kaukasischem Petroleum, das bei löO*^ siedete.

Die Bildung der Nadelkrystalle lässt sich leicht und

in kürzester Zeit demonstriren, ohne dass man zur

Destillationen schreitet; es lässt sich dabei mit gerin-

gen Mengen von Kohlenwasserstoffen arbeiten. Man
bringt in einen Probircylindcr 1—2 gr. Brom, trägt

0,01— 0,015 gr. Aluminium ein und giesst, sobald die
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Reaction zwischen Brom und Aluminium beendet, den

betreffenden Kohlenwasserstoff zu. Die Reaction beginnt

sogleich unter Entwickelung von HBr. Ohne ihr Ende

abzuwarten giesst man die mit Brom gefärbte Flüs-

sigkeit auf ein Uhrglas und lässt sie verdampfen.

Bald bilden sich Nadelkrystalle_, die in den meisten

Fällen ohne Lupe deutlich sichtbar sind. Um die Em-
pfindlichkeit der Reaction zu prüfen, benutzte ich das

nach Bearbeitung von Petroleum (mit Brom und Bro-

maluminium) erhaltene Destillat, das, Avie oben schon

erwähnt, nach der Behandlung mit Brom und Brbm-

aluminium und nach Verdampfen keine Krystalle mehr

hinterliess. Zu 1 c.c. dieses Destillates fügte ich 1 mgr.

Benzol zu und erhielt ein sehr deutliches, positives Re-

sultat. Die hier beschriebene Methode ermöglicht also

einen schnellen und sicheren Nachweis äusserst ge-

ringer Mengen von aromatischen Kohlenwasserstoffen.

4. EimvirJbUnß von Brom auf Cymol in Gegemvart

von Bromaluminium. Lässt man Brom in Ueberschuss

und in Gegenvart von Bromaluminium einwirken, so

entstehen Pentabromtoluol und Isopropylbromid. Die

Reaction verläuft bei 0", nach der Gleichung:

C,o „-.-5,=4-+-. -, Br,

Bei dieser Reaction findet also schon bei niedriger

Temperatur eine Spaltung des Molecüls statt.

Das Cymol (aus Campher) wurde von Kahlbaum

bezogen und fractionirt; zur Reaction wurde die zwi-

schen 174—175° siedende Fraction verwendet. Um die

bei dieser Reaction entstehenden flüchtigen Producte

auffangen zu können, verfuhr ich folgendermassen. Ich

beschickte einen grossen dünnwandigen Probircylin-
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dor oder Kolben, der mit Eiswasser auf 0" abgekühlt

wurde, etwa zum vierten Theil mit trockenem und rei-

nem Brom, und trug nun zwei bis drei Aluminium-

Stückchen ein; nach beendeter Reaction Avurde das Ge-

fäss mit einem doppelt durchbohrten Propfen, der mit

Gasleitungsrohr und Hahntrichter versehen war, ver-

schlossen. Das Gasleitungsrohr wurde mit einer auf 0^

abgekühlten Wulffschen Flasche, die etwas Wasser

enthielt, derart verbunden, dass das Ende des Zulei-

tungsrohres nicht bis zum Wasser reichte. An dem an-

deren Tubulus der zweihalsigeu Flasche wurde ein auf-

recht stehender Kühler angebracht. Lässt man nun ver-

mittelst des Hahntrichters das Cymol tropfenweise zu

Brom zufliessen, so beginnt die Reaction sogleich; doch

ist sie weniger energisch als bei Benzol und Toluol: es

entweichen grosse Mengen HBr, welches einen Theil

des entstehenden Propylbromids mit sich reisst. Das

in der Wulffschen Flasche befindliche Wasser sättigt

sich allmählich mit HBr, und das anfangs ausgeschie-

dene Propylbromid löst sich nach Massgabe dieser

Sättigung in der entstandenen Lösung wieder auf.

In dem Probircylinder bildet sich eine feste Masse. Bei

Ueberschuss von Brom entweicht das HBr selbst noch

dann, wenn die ganze Menge des Cymols schon zuge-

gossen ist.

Nach Verlauf von 24 Stunden wurde der Inhalt des

Probircylinders und der Wulffschen Flasche in einen

Kolben gebracht, das überschüssige Brom vermittelst

verdünnter Kalilauge entfernt und das Gemisch der

Destillation unterworfen. Das mit den Wasserdämpfen

übergegangene Oel war schwerer als Wasser; es

wurde von den letzten Spuren von Brom vermittelst

verdünnter Aetznatronlauge befreit, mit Wasser gewa-
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sehen und dann gewogen. Andrerseits wurde auch das

Gewicht des im Kolben zurückgebliebenen festen

Rückstandes, der mit Wasser gewaschen und getrock-

net wurde, bestimmt. In dem einen Falle vurden

zur Reaction 70 gr. Brom und 7 gr. Cymol genommen
und 24, 8 gr. festen Rückstand und 4 gr. Gel erhal-

ten; in einem anderen aus 60 gr. Brom und 8 gr. Cymol

27,5 gr. festen Rückstandes und 4,5 gr. Oel. Nimmt
man an, dass die Reaction nach der von mir oben

angegebenen Gleichung verläuft, so müsste man aus

7 gr. Cymol—6, 4 gr. Propylbromid und 25,3 Penta-

bromtoluol, aus 8 gr. Cymol—7,3 Propylbromid und 29

gr. Pentabromtoluol erhalten. Wenn man in Betracht

zieht, dass beim Arbeiten mit einer so flüchtigen Sub-

stanz wie Propylbromid Verluste unvermeidlich sind,

so kann man schon aus den obigen Daten den Schluss

ziehen, dass die Reaction in dem von mir angegebe-

nen Sinne verläuft. Die Untersuchung des festen Rück-

standes sowie des Oeles bestätigte vollkommen diese

Schlussfolgerung. Der feste Rückstand wurde aus Ben-

zol umkrystallisirt und die erhaltenen Krystalle subli-

mirt. Der Schmelzpunct der sublimirten Substanz, wie

auch der aus Benzol umkrystallisirten, lag bei 282"

—

283"; das erhaltene Reactionsproduct besass also den

gleichen Schmelzpunct, wie das Pentabromtoluol, mit

dem es auch bezüglich der Krystallform die grösste

Aehnlichkeit zeigte. Eine Brombestimmung (vermittelst

Calciumoxyd) führte zu folgendem Resultate:

0,1775 gr. Substanz gaben 0,3455 Ag Br oder 82, 81% Br

C, enthält 82, 13% Br

Das erhaltene Product war also wirklich Pentabrom-

toluol.
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Das Oel wurde über Phosphorpentoxyd getrocknet

und der Destillation unterworfen; es fing bei 60*^ an

zu sieden und bis 67" blieben nur einige Tropfen zurück.

Nach wiederholter Destillation stellte es sich heraus,

das mindestens ,^ des Productes bei 60°—63*^ über-

gingen. Eine Brombestimmung nach Carius ergab fol-

gende Zahlen:

1. 012 gr. Substanz gaben 0,173 AgBr oder 65, 72«/^ Er

2. 0,1235 gr. Substanz gaben 0,1895 AgBr d.h.65,28% Br

der Formel C, H- Br entsprechen 65, 04"/^ Br.

Somit ist das Oel-Isopropylbromid. Die Thatsache, dass

aus Cymol sich Isopropylbromid bildet, lässt sich da-

durch erklären, dass das zur Reaction verwendete

Cymol Isopropyltoluol war und dass unter Einvirkung

von Brom und Bromaluminium eine Spaltung des Iso-

propyltoluols in Isopropylbromid und Broaatoluol statt-

fand. Diese Auslegung der Reaction ist allerdings

die unmittelbarste; doch lässt sich letztere auch

anders interpretiren. Man kann nämlich voraussetzen,

dass sich Propylen bildet, welches mit HBr sich zu

Isopropylbromid vereinigt:

I. C,„ H.,-t-Br,=C, H, 5-1-5 HBr-f-C, H,

II. C3 H,-t-5HBr=:a, H, Br-b4HBr.

Es ist augenscheinlich, dass nach der letzteren

Betrachtungsweise die Bildung von Isopropylbromid

auch aus normalem Propyltoluol stattfinden kann. Die

Entstehung von Propylen beim Erhitzen von Penta-

chlorthymol *), wie auch beim Erhitzen des Thymols

*) Lallemand. Liebig's Ann. 101, 123; 102, 122.
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sebst mitP^Oj"^) beweisen hinlänglich, dass sehr nahe

zu Cyniol stehende \'erbindungen unter Bildung von

Propylen zerfallen können. Diese Spaltungen voll-

ziehen sich übrigens nur beim Erhitzen, vrährend

die Bildung von Isopropylbromid aus Cymol und Brom
(in Gegenwart von Bromaluminium) bei O** glatt vor

sich geht. Bemerkenswert ist auch der Umstand, dass

bei dieser Reaction sich kein Propylenbromid bildet.

wenngleich Brom im L'eberschuss vorhanden ist.

Kekule und Schroetter Berl. Ber, 15, 2279) geben

folgende Erklärung für die Bildung von Isopropylbro-
_

mid aus Cymol. Sie fanden, dass normales Propylbro-

mid bei längerem Sieden mit Bromaluminium sich

in Isopropylbromid verwandelt. Sich darauf stützend,

behaupten sie, das Cymol, in welchem offenbar Normal-

propyl enthalten ist, spalte zunächst Propylbromid ab,

dieses aber gehe direct durch Vermittlung des Broma-

luminiums in Isopropylbromid über. Den Process der

Umwandlung von Propylbromid in Isopropylbromid

erklären sie, indem sie annehmen, dass das gebildete

Propylbromid in HBr und Propylen zerfällt, welch

letzteres mit HBr sich zu Isopropylbromid vereinigt **).

*) Engelhard und A. Latschinow, Journal der russ. ehem. Ge-

sellsch. 1869 p. 217.

**) Propylbromid ver^vandelt sich in Isopropylbromid nicht nur

beim Kochen mit Bromaluminiam, sondern auch ohne jegliches

Erhitzen, selbst in Gegenwart von geringen Mengen des Bromalu-

miniums (Journal der russ. ehem. Gesellsc!;. 1883 p. 61. und Ber. 16

968). Da ich das Cymol tropfenweise zu Brom zufliessen Hess, so

konnte das Bromaluminium zeitweise wohl fi'ei werden und somit

ist auch die Möglichkeit einer Umwandlung von Propylbromid in

Iso()ropylbromid unter dem Einflüsse von Bromaluminium nicht

ausgeschlossen (Berl. Ber. 12, 694 j. Bromaluminium m-iss nämüch
dann frei werden, wenn das Cymol- in zu seiner Bindung nicht

hinreichender Menée vorhanden ist.



5) Die Einivirkung von Brom auf Isopropylben^ol in

Gegemvart von Bromaluminium. Um für die bescliriebene

Spaltung des Cymols Analogien zu finden, beschloss

ich unter ähnlichen Bedingungen das Verhalten des

Propylbenzols und IsopropyJbenzols, die ich nach Friedel

und Krafts aus Benzol u. Propylbromid respect. Isopropyl-

bromid herzustellen gedachte, zu studiren. Doch erwies

es sich, dass in beiden Fällen ein und derselbe Kohlen-

wasserstoff entsteht, der nach dem Siedepuncte (151")

als Isopropylbenzol erkannt Avurde *). Ich lasse hier

einige Einzelnheiten, die Darstellung dieses Kohlenwas-

serstoffes betreffend, folgen. Trägt man in ein Gemenge

von einem Molecül Benzol und einem Molecül Propyl-

bromid oder Isopropylbromid etwas Bromaluminium

ein, so beginnt sogleich die Entwickelung von HBr
und die Reaction geht ruhig von Statten. Es bilden

sich bald zwei Schichten, von denen die untere dun-

kel gefärbt erscheint und Bromaluminium enthält;

ihr Volum hängt von der zur Reaction genom-

menen Quantität von Bromaluminium ab, die hier

verhältnissmässig grösser sein muss als bei der Bro-

*) Kekulé und Schroetter (loc. cit.) meinen, dass auch in diesem

Falle der Grund, warum aus dem Bromid des primären Propyl alcohols

Isopropylbenzol entsteht, in der Einwirkung von Bromaluminium auf

das Bromid liege; doch, bei der in Frage stehenden Reaction, ist

das gesammte Bromaluminium von Anfang bis zum Ende der Um-
setzung an die aromatischen Kohlenwasserstoffe gebunden; es wur-

den daher von mir besondere Versuche angestellt, um zu entschei-

den, ob das primäre Bromid unter den Reactionsbedingungen,

oder überhaupt in Gegenwart von au aromatische Kohlenwasser-

stoffe gebundenem Bromaluminium in das secundäre übergehe,

wobei sich herausgestellt hat, dass eine Umwandlung unter den oben

angeführten Bedingungen nicht stattfindet. (Journal der russ. ehem.

Gesellsch 1883, p. 61 und Berl. Ber. 16, 95S).

» 2 1886. 26
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mirung nach meinem erfahren. Um eine grössere

Ausbeute an Isopropylbenzol in Beziehung auf das Bro-

mid zu erzielen, ist es von Vortheil ein grössere Menge
Benzol zu nehmen, als nach der Berechnung nöthig;

es bilden sich nämlich stets Nebenproducte, die von

einer weiteren Substitution des Wasserstoffs im Benzol

durch Isopropyl herrühren und deren Menge um so ge-

ringer wird, je mehr Benzol man zur Reaction verwen-

det. Was die Ausbeute anbetrifft, so lasse ich hier

folgende Angaben Platz finden. Aus 60 gr. normalen

Propylbromid (Siedep. 71°) und 80 gr. Benzol erhielt

ich 20 gr. Kohlenwasserstoff, der constant bei 151° sie-

dete. Aehnliche Resultate werden erzielt, wenn man
Benzol und Isopropylbromid zur Reaction verwendet,

wobei man, wie schon oben erwähnt, stets denselben,

bei 151° siedenden Kohlenwasserstoff erhält.

Lässt man Isopropylbenzol tropfenweise zu Brom,

das etwas Bromaluminium gelöst enthält und im üeber-

schusse genommen ist, zufliessen, so vollzieht sich eine

Spaltung des Isopropylbenzols als Spaltungsproducte re-

sultiren: ein nach der Destillation zurückbleibender fe-

ster Rückstand und ein flüchtiges, mit Wasserdämpfen

übergehendes Oel. Der feste Rückstand wurde vermit-

telst Natronlauge von überschüssigem Brom befreit,

successive mit Wasser, Alcohol und Benzol ausgezogen

und aus Benzol umkrystallisirt. Die Bestimmung des

Schmelzpunctes und die Analyse der erhaltenen nadei-

förmigen Krystalle ergaben übereinstimmend, dass die

untersuchte Substanz Hexabrombenzol C^Br,; war.

0,2129 gr, Substanz gaben nach dem Glühen mit Kalk

0,435 AgBr oder 86,49% Br.

0,282 gr. Substanz einer anderen Zubereitung gaben

0,573 AgBr oder 86,39 «/„ Br.

CgBrg enthält 86,95V„ Brom.
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Das flüchtige Oel wurde der Destillation unterwor-

fen, wobei es sich herausteilte, dass es aus einem Ge-

menge verschiedener Reactionsproducte bestand. Nur
ein sehr geringer Theil ging bis 100" über, der gröss-

te siedete von 100" bis 220" und bestand aus höheren

Bromsubstitutionsproducten des Isopropylbromids. Die an

verschiedenen Fractionen vorgenommenen Brombestim-

mungen ergaben, dass der procentische Inhalt an Brom
der bis 100" siedenden Antheile dem des Propylbro-

mids entspricht; die zwichen 215—220" übergehenden

Fractionen enthalten dagegen 85,2"
'(,

Brom und kom-

men demnach dem Tribromhydrin sehr nahe, welches

85,4"/„ Brom enthält. Ich will hier nur noch bemer-

ken, dass nach meinen Beobachtungen, die weiter unten

angeführt werden sollen, Brom in Gegenwart von

Bromaluminium sehr energisch auf viele Chloride und

Bromide bei 0" einwirktt. Was die Frage anbetrifft, wa-

rum bei der Spaltung des Cymols Isopropylbromid als

Hauptproduct auftritt und nicht seine weiteren Brom-

substitutionsproducte, wie es bei dem Isopropylbenzol

der Fall ist, so findet sie wohl eine BeantAvortung in

der ungleichen Schnelligkeit, mit welcher das Cymol

einerseits und das Isopropylbenzol andrerseits ihr Ma-

ximum der Substitution durch Brom in Gegenwart von

Al.Brg erreichen. Wenn jeder Kohlenwasserstofftropfen,

der mit Brom in Berührung kommt, sogleich und voll-

ständig bromirt wird, ohne sich vorerst in der Masse

des Broms zu vertheilen, so findet eine örtliche Tem-

peraturerhöhung statt und es entwickeln sich plötz-

lich aus einem beschränkten Reactionskreise grosse Men-

gen von HBr, beides Umstände, die eine rasche Ent-

fernung des flüchtigen Productes aus dem Wirkungs-

kreise des Broms (und Bromaluminiums) bedingen, so
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dass man nach Beendigung der Reaction bei Cymol die

Hauptmenge des Isopropylbromids in dem zum Auffan-

gen von HBr bestimmten Wasser vorfindet, während

bei Isopropylbenzol nur sehr geringe Quantitäten über-

gehen.

Aendert man übrigens die Reactionsbedingungen, unter

denen die Bromirung des Isopropylbenzols stattfindet,

so lässt sich das Vorhandensein des Isopropylbromids

unter den flüchtigen Reactionsproducten ohne Weiteres

nachweisen. Um dieses zu erreichen, muss man bei

der Bromirung des Isopropylbenzols einen Ueberschuss

von Brom vermeiden; ich Hess zu dem Zweck zu dem
Kohlenwasserstoff, der etwas Bromaluminium gelöst

enthielt, unter Abkühlung Brom tropfenweise zufliessen,

dessen Menge sich nach folgender Reactionsgleichung

berechnete:

a H.. . H- -+-6 Br„=c, .-- , -5.
;j J i 'S ob ai

Auf diese Weise erhielt ich aus 15 gr. Kohlenwas-

serstoffs gr. des zwischen 60— 63" siedenden Oeles.

Die nach Carius vorgenommenen Brombestimmungen

ergaben folgende Resultate:

0,1445 gr. Substanz gaben 0,221 Ag Er oder 65,07% Br

0,1855 gr. Substanz gaben 0,284 Ag Br oder 65,147« Br

H, Br enthält 65,047,, Br.

Somit zerfällt Isopropylbenzol unter Einwirkung von

Brom und in Gegenwart von ßromaluminium unter Ab-

spaltung von Isopropylbromid oder, bei Ueberschuss von

Brom, seiner weiteren Substitutionsproducte. Auf ana-

loge Weise und unter gleichen Bedingungen spaltet sich

auch Isobutylbenzol unter Bildung von Hexabrom-



benzol (0,2025 gr. des festen Rückstandes, der nach

der Reaction zwischen Isobutylbenzol und Brom und

der darauf folgenden, oben beschrieben Bearbeitung

zurückgeblieben war, gaben 0,4135 gr. Ag Br oder

86, 80"/, Br; C, Br^ enthält 86, 95% Br.) Aus dem oben

Gesagten lässt sich also der Schluss ziehen, dass bei

Einwirkung von Brom auf die Homologe des Benzols in

Gegenwart von Bromaluminium Methyl und Aethyl nicht

abgespalten werden, wohl aber die Radicale: Isopro-

pyl, Isobutyl und wahrscheinlich auch die zusammen-

gesetzteren.

ücber die Verbiöduflgeii der arofflaiisclieii üohleowasserstoffe

oiit Chior-imd Brvf)ma!iimmiom.

Einige Wochen nach der Publication meiner ersten

Resultate, die ich beim Studium der Einwirkung von

Brom u. Bromaluminium auf aromatische Kohlenwas-

serstoffe erzielt hatte, erschienen die Arbeiten von Friedel

und Krafts über Reactionen in Gegenwart von Chlor-

aluminium, die so allgemein bekannt sid, dass ich hier

nicht näher auf sie einzugehen brauche. Aus dieser in

der «Revue scientifique > (1878 p. 820) erschienenen Ar-

beit ist zu ersehen, dass die Autoren, welche ein Chlo-

rid nach meinem ^erfahren (d. h. unter Einwirkung von

lodaluminium) in das entsprechende Jodid überführen

w^ollten, und dabei statt des fertigen lodaluminium. Alu-

minium und Jod zur Reaction anwandten eine reichliche

Entwickelung von Cl wahrnahmen. Sie untersuchten

darauf die Einwirkung von Aluminium auf Amylchlo-

rid, wobei es sich herausteilte, dass, nefcen Chlorwas-

serstoff Chloraluminium und Kohlenwasserstoffe entste-

hen. Diese ersten von Fridel und Krafts gewonnenen
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Hesultate sind, wie man leicht einsehen kann, ähnlich

denjenigen, die ich beim Studium der Eimvirkung von

Brom und Bromaluminium auf Aethylidenchlorid erzielt

hatte und die mich bewogen die Einwirkung von Brom
und Bromalumininm auf Benzol in den Kreis meiner

Untersuchungen zu ziehen. Doch hatten Friedel und

Krafts die Möglichkeit den Vorgang in einfacherer

Gestalt als ich zu studiren. Sie nahmen zur Reaction

ein organisches Chlorid, Aluminium und Jod, ich da-

gegen liess Brom und Aluminium auf das Chlorid (Ae-

thylidenchlorid) einwirken. Während in dem ersten

Falle das Jod ohne Eimvirkung blieb und ganz und

gar von der Reaction mit der organischen Substanz

ausgeschlossen var, trat in meinem Falle die Sub-

stitution durch Brom in der Vordergrund. Eben diese

Reaction veranlasste mich das Studium der Einwirkung

von Brom und Bromaluminium auf Benzol und seine

Homologe aufzunehmen. Friedel und Krafts hielten es

ebenfalls für nöthig die Spaltung von Amylchlorid,

unter Einwirkung von Chloraluminium und in Gegen-

wart von Benzol zu verfolgen und kaum ein Monat

nachdem ich dargethan hatte, dass das Benzol und

seine Homologe in Gegenwart von Bromaluminium

durch Brom sehr leicht substituirt werden, zeigten

Friedel und Krafts, dass der Benzolwasserstofif sehr

leicht durch Fettradieale aus den entsprechenden Chlo-

riden substituirt werden kann, wenn man letztere in Ge-

genwart von Chloraluminium auf Benzol einwirken lässt.

Es liegt klar auf der Hand, dass wir, unabhängig von

einander, Reactionen einer und derselben Catégorie stu-

dirt hatten, deren Aufklärung grosses Interresse bot.

Thatsächlich sind diese Reactionen höchst interressant

durch den katalytischen Character, der ihnen zu
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Grunde liegt: geringe Mengen von Chlor-oder Broma-

luminium genügen um grosse Wirkungen hervorzuru-

fen. Natürlicherweise haben Friedel und Krafts einer-

seits und ich andereseits diese eigenthümlichen Reactionen

aufzuklären gestrebt und sind zu verschiedenen An-

sichten über das Wesen und die Ursachen der in Rede

stehenden Reactionen gelangt.

Friedel und Krafts nehmen an, dass in dem ersten

Stadium der Reaction, aus dem gegebenen aromatischen

Kohlenwasserstoff, z. B. Benzol nnd Chloraluminium eine

besondere metallorganische Verbindung Cg Hg. A\ CI5

entstehe. Auf diese Verbindung wirken alsdann orga-

nische und anorganische Haloidverbindungen ein, wie

auch Anhydride, Sauerstoff und sonstige andere Körper,

die nach den Untersuchungen von Friedel und Krafts *)

die Fähigkeit besitzen mit Benzolin Gegenwart von

Chloraluminium zu reagiren. So Z, B. drücken Friedel

und Krafts die Reaction zwischen Mehylchlorid und

Benzol durch folgende Gleichuug aus:

C, H,. AI, CI5 -I- CH3CI = Clß ., CH3 -t- Alz Cl,

Das regenerirte Chloraluminium reagirt von Neuem
mit Benzol unter Bildung der Verbindung: Cg H5. Al^ CL,

welche ihrerseits wieder von Methylchlorid angegriffen

wird und s. w.

Die Einwirkung der Kohlensäure auf Benzol lässt

sich durch die Gleichung ausdrücken:

C, H,. AI, Cl5-bC0,=C. E,. CO,. AI, CL

und darauf:

C, Hg.CO, A1,C15-h6H, 0-t-Al,(HO),-f 1-, H^.CO.H.

*) R. 84, pag. 1392; 85, p. 74-, 86, p. 884; 86, p. 1368; Revne
Fcientifique 1878 p. 820.
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Lässt man in Gegenwart von Chloraluminium auf

Benzol Luft einwirken so bildet sich die Verbindung:

C,3 H5. 0. AI2 Clg, welche^ mit Wasser bearbeitet, Phenol

giebt und s. w.

Die von mir oben beschriebenen Reactionen, in denen

die aromatischen Kohlenwasserstoffe durch Brom sub-

stituirt werden, erklärt Friedel *) ebenfalls mit Hülfe

dieser Hypothese. Somit entsteht im ersten Moment der

Reaction, nach Friedel's Voraussetzung, aus AI, Br^

und C,; Hg—AI2—5. C^ Hg, auf welche Verbindung

alsdann Brom unter Bildung von Cg H^ Br und Al^ Br^

einwirkt.

Doch haben Friedel und Krafts keine factische Daten

bezüglich der Existenz einer Verbindung Cg H5 . Al.^ B.

geliefert, während meine Untersuchungen mich zur

Entdeckung von Verbindungen des Chlor-und Bromalu-

miniums mit den aromatischen Kohlenwasserstoffen

geführt haben; in diesen Verbindungen haben die be-

treffenden Kohlenwasserstoffe ihre Eigenschaften durch-

aus geändert und, wie directe Versuche zeigen, die

Fähigkeit erlangt in die besprochenen Reactionen ein-

zugehen. Das meinen Anschauungen zu Grunde liegende

Princip besteht darin, dass jede chemische Verbindung

andere Eigenschaften besitzt, als ihre Componenten.

Die zur Bildung dieser Verbindungen erforderlichen

Bedingungen sind bei den in Frage stehenden Reactio-

nen stets vorhanden. Bis jetzt habe ich die Verbindun-

gen des Benzols, Toluols und Cymols mit Chlor-und

Bromaluminium einem näheren Studium unterzogen.

Da ich zuerst das Verhalten des Toluols zu Bromalu-

minium untersucht und an dieser Reaction auch die

*) Revue Scientifique 1878 p. 824.
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Darstellimgsmethoden der oben erwähnen Verbindun-

gen ausgearbeitet hatte, so beginne ich auch demzufolge

mit der Beschreibung dieser Verbindung

1. Die Verbindungen des Toluols mit Brotuaiunjiniism.

Giesst man in ein enges, einerseits zugeschmolzenes

Rohr flüssiges Bromaluminium, so dass es beim Erstar-

ren an den Wänden des Rohres sich vertheilt und

darauf in dasselbe nicht besonders sorgfältig getrockne-

tes Tolnol, so lassen sich folgende Erscheinungen beo-

bachten. An den Berührungstellen des Tbluols mit

Bromaluminium bilden sich dunkelroth gefärbte Trop-

fen, die mit der übrigen Masse des Toluols sich nicht

mischen und bald am Boden des Rohres sich ansam-

meln. Inzwischen verschwindet allmählig das sich

auflösende Bromaluminium und schliesslich bilden sich,

in dem Rohre! scharf abgegrenzte Schichten von

Flüssigkeiten, die sich nicht mischen.

Nimmt man auf eine und dieselbe Quantität Brom-

aluminium sehr verschiedene Mengen Toluol, so ändert

sich entsprechend auch die Zusammensetzung der obe-

ren Schicht, während die der unteren stets gleich

bleibt und der Formel AI Br^. 3C^ H^ entspricht. Um
diese untere Schicht untersuchen zu können, verfuhr

ich folgendermassen. Ich benutzte je nach der Menge

des zu verarbeitenden Toluols Glasröhren von verschie-

dener Grösse, deren unteres Ende in ein Capillarrohr

ausgezogen und darauf zugeschmolzen vurde, Avährend

das andere, obere offen blieb; durch das Capillarrohr

wurde später die untere Schicht abgelassen. Die auf

solche Weise vorbereiteten Röhren wurden tarirt und

mit geschmolzenem Bromaluminium in der Weise be-
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schikt, dass es sich längs den Wänden vertheilte,

wobei das untere Ende, in welchem späterhin die un-

tere Schicht sich ansammeln sollte, von Bromaluminium

frei blieb. Nun wurde das Rohr gut verschlossen, von

Neuem gewogen, um das Gewicht des zur Reaction

genommenen Bromaluminiums zu bestimmen und dann

mit einer gewogenen 3Ienge Toluol beschickt. Nach
einiger Zeit sammelte sich die untere Schicht am aus-

gezogenen Ende de? Rohres, worauf ich das letztere

öffnete, die untere, durch das Capillar tropfenweise

abfliessende Schicht in ein gewogenes Röhrchen au^

fing und sie der Analyse unterwarf, d, h. ich bestimmte

die, nach Zersetzung des Productes mit Wasser, erhal-

tenen Mengen HBr und \0.^ *).

1. (AI, Br, und lOa HJ. Genommen: 2,11 gi-.

AI, Br, und 3,63 gr. C- H,. In 0,2283 gr. der unteren

Schicht wurden 0,1021 gr. Br, d. h. 44, 727o und

0,021 gr. AI, O3 d. h. 4.91-,, Aluminium gefunden.

2. (AI2 Brg-f-20 C- Hj Genommen: 1,9 gr. AI Br,

nnd 6,5 gr. C- H^. In 0,3815 gr. der unteren Schicht

-nrden 0,1684 gr., d. h. 44,14% Br und 0,0375 gr.

AI, 0. d. h. 5,25*'^o Aluminium gefunden.

3. (AI, Brg-+-40 C, Hg) Genommen: 1,17 gr. AI, Br,

nnd 8.81 2. C- H,, In 0.333 sr. der unteren Schicht

*) Bei der Untersuchnng der aus Tolud und Benzol einerseits

und Bromalumininm rndrerseits entstehenden Verbindungen wurde

die Mehrzahl der Bestimmungen des Broms und des Aluminiums

auf folgende Weise ausgeführt. Nach der Bearbeitung der Verbin-

dung mit Wasser %\-urde die vom Kohlenwasserstoff abfiltrirte Lö-

sung (letzteren zog ich mehrmas mit Wasser aus) auf ein

bestimmtes Volum durch Zusatz von Wasser gebracht; in dem einen

Theile dieser Lösung bestimmte ich HBr durch Titriren nach der

Methode von Volhard, in dem anderen—Aluminiumoxyd vermittelst

des Natriumhyposulfites.
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wurden 0,1463 gr., d. h. 43,92' Br und 0,0315 AI, O^

d. h. 5,05% Aluminium gefunden.

4. (AI, Br,-^100 C. H,) Genommen: 0,82 gr. AI, Br^

und 14, 12 gr. C, Hg. In 0,2326 gr. der unteren Scsicht

wurden 0,1043 gr. d. h. 44,86% Br. gefunden.

Die ^erbindung AYBr,. 3 C, H^ enthält 44,15% Br

und 5,05",, Aluminium.

Somit bleibt die Zusammensetzung der unteren Schicht

eine gleiche, auch die zur Reaction genommenen
Mengen von Toluol und Bromaluminium 1181.
Was die Zusammensetzung der oberen Schicht an-

betrifft, so war dieselbe, wie es auch nach den Analysen

der unteren zu erwarten stand, eine sehr verschiedene

je nach den Umständen. Die Untersuchung dieser obe-

ren Schicht bot grosse Schwierigkeiten—bei dem gering-

sten Zutritt von Feuchtigkeit änderte sich die Zusam-

mensetzung derselben und es schieden neue Mengen der

unteren Schicht aus. In der Voraussetzung, dass diese

Erscheinung von der Eimvirkung des HBr herrühre,

untersuchte ich das Verhalten dieses Gases zu der

oberen Schicht, d. h, zu der Lösung von Bromalumini-

um in Toluol. Beim Durchleiten von trockenem HBr *)

*) HBr lässt sieb sehr bequem mit Hülfe des käuflichen Anthra-

cens herstellen; das Brom wird vermittelst eines Hahntrichters

zugegossen, die Reaction geht ohne jegliches '\ vor sich^

Um überschüssiges Brom zu entfernen, leitet man den HBr
durch ein mit reinem Anthracen gefülltes Rohr; die letzten^
von Feuchtigkeit entfernt man vermittelst Pj Oj. Der so erhaltene

HBr ist vollständig rein. Diese Darstellungsweise lässt sich in

allen Fällen wo man nicht allzu grosse Mengen HBr braucht, mit

Yortheil anwenden, um das Anthracen möglichst auszunutzen, muss
man in den Reactionskolben einige Aluminiumstückchen hinein-

werfen.
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durcli die obere Scliiclit. erwärmt sich, letztere merk-

licli und es scheiden sich reichliche Mengen der unteren

aus. Auf diese Weise lässt sich, das Bromaluminium fast

vollständig aus der Lösung in Toluol als ACBr^ 3 C- H^

ausscheiden, wozu sehr unbedeutende Quantitäten von

HBr ausreichen. Ich führe hier einige diesen Gegenstand

betreffende Daten an.

Zu 2,4 gr. ALBrg wurden 8,26 gr. Toluol zugegossen

(AI., --20. HJ. Die untere Schicht wurde durch,

das Capillarrohr abgelassen und das Rohr gewogen;

auf diese Weise ermittelte ich das Gevicht der obe-

ren Schicht, in welche ich nun einige Bläschen HBr
einleitete, der über P.^Oj getrocknet ^. Es bildete

sich, eine bedeutende Menge der unteren Schicht. Di-

recte Wägung ergab, dass bei einer Absorbtiou von

O.Ol gr. HBr 1,089 gr. der unteren Schicht sich gebil-

det hatten. Sie enthielt 43,4% Brom und 4,67"/,, Alu-

minium, und hatte also dieselbe Zusammensetzung, wie

die unmittelbar aus Bromaluminium und Toluol er-

haltene. Somit scheidet Bromwasserstoff aus der Lö-

sung '- Bromaluminium in Toluol eine Verbindung. 3 - H^aus. Die Bildung dieser Verbindung aus

Bromaluminium und Toluol ohne directe Einwirkung

von HBr lässt sich dadurch erklären, dass letzterer

in Folge der Berührung . mit feuchter Luft aus Bromalu-

minium entstanden sein kann. Ich will damit durchaus

nicht gesagt haben, dass die Verbindung. 3 C^Hg

in geringen Mengen durch directe ^ereinigung des Brom-

aluminiums mit Toluol, in Abwesenheit von HBr sich

nicht bilden kann; beim Arbeiten mit einem so begierig

Wasser anziehenden Körper, wie Bromaluminium, kann

man jedoch niemals von der vollständigen Abwesen-

heit des HBr überzeust sein " und alles oben Gesagte
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lässt sich dahin zusammenfassen, dass die Bildung der

unteren Schicht bisher nur in Gegenwart von HBr beo-

bachtet worden ist. Ich will hier nur noch bemerken,

dass die Menge der beim Lösen von Al^ Br^ in Toluol

entstehenden unteren Schicht in director Beziehung zu

dem Feuchtigkeitsgehalte der angewandten Materialien

steht. Wenn man bei der Bereitung des Bromalumini-

ums den Zutritt der Feuchtigkeit so sorgfältig, Avie nur

möglich, vermeidet und über Pj O5 getrocknetes,

frisch destillirtes Toluol verwendet, so erhält man nur

sehr unbedeutende Mengen der unteren Schicht; sobald

man aber durch diese Lösung HBr durchleitet, so schei-

det sich die genannte Verbindung sogleich und in reich-

licher Menge aus.

Ohne vorläufig auf die Rolle des HBr bei der Bil-

dung der unteren Schicht näher einzugehen, gehe ich

zu den Eigeschaften und der Zusammensetzung der

letzteren über. Die oben angeführten, quantitativen

Bestimmungen des Broms und des Aluminiums, die an

der unteren Schicht vorgenommen wurden, weise» da-

rauf hin, dass ihre Zusammensetzung unter verschiedenen

Bedingungen stets die gleiche bleibt. Die angeführten

Analysen mussten durch die Bestimmung des Kohlen-

stoffes und Wasserstoffes vervollständigt werden. Ich

hatte beobachtet, dass Brom sehr energisch auf die un-

tere Schicht unter Bildung des von mir oben beschrie-

benen Pentabromtoluols einwirkt, und da seine Eigen-

schaften zur quantitativen Bestimmung sehr geeignet sind,

so benutzte ich diese Reaction, um die Menge des in

der unteren Schicht enthaltenen C- H^ quantitativ zu

bestimmen. Die untere Schicht, veiche vermittelst einer

geringen Menge von HBr aus der Lösung von Bromalumi-

nium in Toluol ausgeschieden worden war, wurde durch



- 414 —
das CapillaiTohr in ein mit einem Glasstöpsel versehenes

Probirrölirchen abgelassen und mit Brom, das ich trop-

fenveise unter sorgfältiger Abkühlung zufliessen liess,

bearbeitet. Nach 24 Stunden entfernte ich das über-

schüssige Brom vermittelst schwefliger Säure; der Rück-

stand (Cg . ) wurde auf ein gewogenes Filter

gebracht, mit Wasser ausgezogen und über Schwefel-

säure getrocknet. Auf diese Weise erhielt ich fast die

theoretische Menge Pentabromtoluol, was aus folgen-

den Angaben zu ersehen ist.

1. 1,775 gr. der unteren Schicht gaben bei der Bro-

mirung (Brom im Ueberschuss) 4,731 gr. ^, CH^,

folglich enthielt die untere Schicht 50,347o Toluol.

2. 1,616 gr. der unteren Schicht einer anderen Zu-

bereitung gaben 4,3945 gr. CgBrs.CH^, folglich enthielt

sie 51, 37% Toluol.

Nach der Berechnung enthält1 . 3 ; H, 50, 78"

Toluol.

Die Bestimmung des Schmelzpunctes (282*^) und des

Broms (0,204 gr. Substanz gaben 0,39 gr. AgBr, d. h.

81, 37% Br) ergaben, dass das erhaltene Product mit

Pentabromtoluol in der That identisch ist.

Die Verbindung AlBr.3—3 C- H^ ist eine dunkelroth

gefärbte Flüssigkeit, die selbst bei einer Abkühlung

auf—17„ nicht erstarrt; ihr specifisches Gewicht ist=l,37

bei 0'' und 1,35 bei -4-20". Sie raucht an der Luft und

entwickelt unter Einwirkung von Feuchtigkeit Brom-

wasserstoff; mit Wasser reagirt sie sehr energisch, wobei

eine Zersetzung in Toluol und Aluminiumoxyd stattfin-

det. Beim1 in zugeschmolzenen Gefässen,

wie auch beim Erwärmen auf dem Wasserbade, verän-

dert sich diese ^erbindung ebenfalls, indem sie dunkler

wird. Das nach dem Bearbeiten einer solchen mit Was-
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ser erhaltene Toluol ist nicht rein, sondern enthält

einen gelben harzartigen Körper in Lösung. Beim
Erhitzen geht zuerst Toluol über, dann wird die Masse

schwarz und destillirt nun Bromaluminium, zusam-

men mit anderen nicht näher untersuchten Produc-

ten. Ungeachtet dessen, dass die Verbindung bei der

Destillation eine Zersetzung erleidet, findet sich in der

Vorlage eine mehr oder weniger beträchtliche Menge

der Verbindung AlBr^. 3 C, Hg vor, wahrscheinlich weil

das Toluol unter dem Einflüsse von HBr mit dem über-

gegangenen Bromaluminium sich von Neuem vereinigt.

Es ist bemerkenswerth, dass 3 C^ Hg in Toluol

äussert schver löslich ist. In 6,708 gr. der Lösung,

die nach dem Ausziehen der mit Toluol ausgewas-

chenen Verbindung mit einer neuen Q.uantität Toluol

erhalten wurde, fand ich 0,0196 gr. Brom, was 0,0218

gr. Al^ entspricht. Andrerseits ist die Löslichkeit

des Bromaluminiums in Toluol ausserordentlich gross:

1 Theil Bromaluminium löst sich annähernd in 1,25

Theilen Toluol bei 20^^. Diese Verschiedenheit in der

Löslichkeit des Bromaluminium und der Verbindung. 3 - Hg in Toluol ist sehr characteristisch für

die Individualität der letzteren. Die Zusammensetzung

der Verbindung ändert sich nicht im Geringsten nach

vielmals wiederholtem Auswaschen mit Toluol und

entspricht vollkommen der Formel . 3 C^ Hg. In

der Lösung des Bromaluminiums in Toluol ist die ^-
bindung bedeutend löslicher, und zwar steigt die Lös-

lichkeit mit der Concentration der Bromaluminiumlö-

sung. Andrerseits löst. 3 . Hg Brom\vasserstoff

und Bromaluminium und diese Eigenschaft muss man
bei ihrer Darstellung wohl in Betracht ziehen. Wenn
man, zum Beispiel, bei der Darstellung von AlBr^. 3 C^ Hg
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in die Lösung des Bromaluminiums in Toluol einen

Ueberschuss von einführt, so zeigt auch die Ana-

lyse der ausgeschiedenen Verbindung, dass in ihr mehr
Brom, als ihr nach der Formel. 3 , Hg zukommt,

enthalten ist. Die unmittelbar aus Bromaluminium und

Toluol sich bildende untere Schicht ist eben desswegen so

rein, weil sie bei Einwirkung nur geringer Mengen von

HBr ausgeschieden ist. Wäscht man aber die untere

Schicht, die schon Bromaluminium oder HBr gelöst enthält,

mit Toluol aus, so entzieht letzteres die Beimengungen

und man erhält die reine Verbindung AI . 3 - ^.
Folgender Versuch bestätigt einen Theil des oben

Gesagten; in der späteren Darlegung sollen Versuche

angeführt werden, die auch das Uebrige bekräftigen.

Es wurden 2,665 gr. der unteren Schicht, die bei Ein-

wirkung von HBr (im üeberschusse) auf eine Lö-

sung von 1,4 gr. Bromaluminium in Toluol erhalten

worden war, genommen. Nach dem Auswaschen der

unteren Schicht mit Toluol betrug ihr Gewicht—2,52 gr.

In diese Quantität wurde nun HBr so lange eingelei-

tet, bis er noch bei 20" absorbirt wurde, worauf das

Gewicht auf 2,67 gr. stieg. Die so erhaltene Lösung

des HBr in der unteren Schicht zog ich vielmals mit To-

luol aus, wonach ihr Gewicht nur 2,33 gr. betrug.

0,647 gr. dieser mit Toluol ausgeAvaschenen Schicht ga-

ben bei der Analyse 0,2836 gr. Br, d. h. 43,837„ und

0,056?, 1,0: d. h. 4,64% Aluminium. Daraus ergiebt

sich Folgendes: 1) die untere Schicht löst HBr; 2) aus

der Lösung des HBr in der unteren Schicht kann

HBr durch Ausziehen mit Toluol wieder entfernt wer-

den; 3) nach dem Auswaschen entspricht die Zusammen-

setzung der unteren Schicht der Formel. 3 , Hg.
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In jedem Falle gehört HBr nicht zu den Bestand-

theilen der unteren Schicht. Dies wird sowohl durch

die obenangeführten Analysen bewiesen, als auch durch

den Umstand, dass äusserst geringe Mengen HBr zur

Bildung relativ sehr bedeutender Massen der unte-

ren Schicht genügen. Man könnte voraussetzen,

dass HBr, sich in Toluol lösend, die Verbindung

AlBr,. 3 C,H^, die sich unabhängig von HBr gebildet

und in Toluol aufgelöst blieb, weil dieses letztere

Bromaluminium enthielt, aus der Lösung verdrängt.

Doch zeigte das weitere Studium, dass die Rolle des

HBr eine andere ist.

Bereitet man eine Lösung von Bromaluminium, in

Toluol von solcher Concentration, dass auf eine Mole-

kel Bromaluminium 6 Molekeln Toluol kommen, so

erhält man, nachdem alles Bromaluminium gelöst

ist, eine homogene Flüssigkeit, die keinerlei Schichten

aufweist. Wenngleich die so erhaltene Lösung auch

der Zusammensetzung. 3 C^Hg entspricht, so unter-

scheidet sie sich doch von der Verbindung gleicher

Zusammensetzung sehr wesentlich, einerseits dadurch,

dass sie sich mit Toluol mischt, wobei nur wenig der

unteren Schicht ausgeschieden wird, andrerseits aber^

weil sie beim Abkühlen Krystalle von Bromaluminium

ausscheidet, üebrigens kann diese Lösung in ihrer

ganzen Masse durch Einwirkung geringer Mengen HBr
in die Verbindung AlBr.,, 3 C.Hg verwandelt werden. In

2,69 gr. der homogenen Lösung (AlaBrg-Hß C-H,) wur-

den 0,01 gr. HBr eingeleitet. Die Flüssigkeit theilte

sich in zwei fast gleiche Schichten, von denen die un-

tere alle Eigenschaften der Verbindung. 3 C^H^

zeigte (in 0,3354 gr. der unteren Schicht wurden 0,285

ALOg^ d. h. 4,67 Vo Aluminium gefunden). Nachdem
» 2. 1886. 27



— 418 —
nocli einige Bläschen HBr eingeleitet worden waren,

verwandelte sich die ganze Flüssigkeit in die untere

Schicht, die natürlicherweise HBr in Lösung enthielt.

Aus diesen Versuchen geht klar hervor, dass HBr die

Vereinigung des Bromaluminiums mit Toluol bewirkt.

Ich führe hier noch einen Versuch an. Es wurden

genommen 2,06 gr. einer Lösung von ALBr^ in 4 C7H3

(1,22 gr. Al,Br,-f-0,84 C,H ). Diese Lösung erstarrt

vollständig bei 0". Nach dem Einleiten von 0^03 gr.

HBr hatten die Eigenschaften der Lösung sich verän-

dert: obschon sie homogen blieb, erstarrte sie nicht

mehr bei 0°. In das Rohr, in dem sich die Flüssigkeit

befand, wurden 3 gr. Toluol eingegossen; das Rohr wurde

zugeschmolzen, der Inhalt durchgeschüttelt. Es schied

sich die untere Schicht aus, deren Volum dem der

ursprünglichen Lösung AI, Br^ in 4 C-Hj, annäherend

gleich war. Die Schicht wurde durch das Capillarrohr

abgelassen und gewogen. Ihr Gewicht betrug 1,6065 gr.

Die Analyse zeigte, dass auch hier die Verbindung

AlBr^. 3 C-H^ entstanden war. (In 0,2677 gr. Substanz

Avurden 0,1179 gr. d. h. 44,047, Brom und 0,0235 gr.

1,0 d. h. 4,687o Aluminium gefunden). Somit ver-

Avandet HBr die Lösung von Al,Brg in 4 C-H^, in die

Verbindung 3 C-H^, wobei, freilich, ein Theil

des Bromaluminiums frei bleibt und in der entstande-

nen Verbindung sich löst. Beim Schütteln mit Toluol

wird das überchüssige, gelöste Bromaluminium aus-

gezogen. Aus diesem Versuch lässt sich entnehmen,

nicht nur dass HBr die Verbindung des Bromalumini-

ums mit Toluol bewirkt, sondern auch, dass die Verbin-

dung 13. 3 C-H, selbst dann entsteht, wenn man
mit HBr auf eine solche Lösung von Bvomaluminium

in Toluol einwirkt, in welcher Aveniger Toluol vor-
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banden, als es die Formel - 3 -^^ verlangt.

Nehmen wir weniger Toluol, als nach der Formel

AlBr,. 3 CJIg erforderlich, oder der Formel entspre-

chend, oder auch mehr, stets bildet sich beim Durch-

leiten von HBr eine und dieselbe Verbindung *).

*) Ich erlaube mir, hier einige Angaben über das Verhalten von

HBr zu aromatischen Kohlenwasserstoffen anzuführen. Bromwas-

serstoff wird in beträchtlichen Mengen von den aromatischen Koh-

lenwasserstoffen absorbirt. Leitet man trockenen Bromwasserstoff

in ebenfalls trockenes Toluol ein, so wird anfangs jedes eintre-

tende Bläschen vom Kohlenwasserstoff unter merklicher "Wär-

meentwickelung vollständig absorbirt. Um die Menge des von

verschiedenen Kohlenwasserstoffen absorbirten Gases bestim-

men zu können, construirte ich einen besonderen Apparat,

welcher direct gewogen werden konnte. Der Apparat bestand

aus einem kleinen cylindrischen Hahntrichter- dessen oberer

Theil in zwei Tubulns auslief, in die zv»rei enge gebogene Röh-
ren ein geschliffen waren; das zum Einleiten des Gases bestimmte

Rohr reichte fast bis zum Boden des Hahntrichters-, das andere

(Ableitungsrohr) endigte schon beim Tubulus; beide waren an

den horizontal abgebogenen Enden mit Glashähnen versehen. Das
Gewicht des Kohlenwasserstoffes wurde durch Wägen des Trieb

ters vor und nach der Füllung bestimmt. Alsdann liess ich einen

langsamen Strom von HBr durch den Apparat streichen und Avog

ihn von Zeit zu Zeit, wobei die Hähne geschlossen wurden. So-

bald das Gewicht abzunehmen anfing, was gewöhnlich nach l'/j—2

Stunden eintrat, hörte ich auf HBr durchzuleiten. Die Resultate

der directen Wägung wurden durch die Bestimmung des in den

Kohlenwasserstoffen absorbirten HBr controlirt, was auf die Weise
geschah, dass die Kohlenwasserstoffe ins Wasser abgelassen und

ausgewaschen wurden, worauf ich die wässerige Lösung des HBr
mit Silbernitrat fällte. Die Resultate solcher Bestimmungen stimm-

ten mit den direct erhaltenen volkommen überein. Es stellte sich

dabei heraus, dass die Kohlenwasserstoffe nach dem Auswaschen
mit Wasser kein HBr mehr enthielten, denn bei dem darauf fol-

genden Erhitzen derselben mit Salpetersäure und Silbernitrat er-

hielt ich kein Bromsilber.

1) 9,245 gr. Toluol absorbirten bei IS« 0,826 HBr, d. h. die Lö-

sung enthielt 8,27o HBr; sie wurde mit Wasser ausgezogen und HBr
27*
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*2) Die Verbindung des BenzoU mit Bromaluminium.

Bromaluminium giebt mit Benzol eine analoge Verbin-

dung:. 3 CgHg. Sie entsteht unter gleichen Bedin-

gungen, wie die Verbindung des Bromaluminiums mit

in der erhaltenen wässerigen Lösung bestimmt, wobei 1,83 gr. AgBr
erhalten wurden, d. h. der Kohlenwasserstoff enthielt 8,40% HBr.

2) 13,23 gr. Benzol absorbirten bei 19^0 974HBr, d. h. die Lösung

enthielt 6,85% HBr; sie wurde mit Wasser ausgezogen und HBr in

der erhaltenen wässerigen Lösung bestimmt, wobei 2,2 AgBr er-

halten wurden, d. h, der Kohlenwasserstof enthielt 6,677o HBr.

Diese Versuche zeigen, dass durch Bestimmung der Maximalge-

wiohtszunahme der procentiche Inhalt an HBr in der gegebenen

Lösung mit genügender Genauigkeit ermittelt Avird. Nach diesem

Verfahren wurden tolgeude Daten erhalten. Zwei Versuche mit

Toluol (bei 20") zeigten, dass die Lösung 8,5400 HBr enthält.

Für Cymol wurden 6,597o HBr gefunden. Mesitylen absorbirt

5,9V„ HBr, die Verbindung 3 CH«—8,817o; dieselbe Verbin-

dung, welche öü";o Bromaluminium gelöst enthält,—9,75% HBr.

Ich führe hier noch einige Angaben bezüglich der Absorbtion des

HBr durch Bromide: 19,498 gr. Aethylbromid absorbirten bei 18°

1,395 gr. HBr, d. h. die Lösung enthielt 6,67"/o HBr; 16,253 gr. des

normalen Propylbromids absorbirten 0,882 HBr, d. h. die Lösung

enthielt 4,89''/o HBr. Die Lösung von 7,824 gr. Bromaluminium in

11,542 gr. Aethylbromid absorbirte 1,312 gr. HBr. d. h. die Lö-

sung enthielt 6,29''/o HBr. Die Lösung von 1,435 gr. AL in

17,508 gr. Aethylbromid absorbirte 1,304 gr. HBr, d. h. die Lö-

sung enthielt 6,44% HBr. Berechnet man aber um wie viel

die Menge des absorbirten HBr in Folge des Vorhandenseins von

Bromaluminium in der absorbirenden Flüssigkeit steigt, so stellt

sich heraus, dass 1,435 Bromaluminium, in 17,508 Bromäthyl

gelöst, die Menge des absorbirten HBr um 0,052 gr. erhöhen.

Auf 7,824 gr. Bromaluminium in einem anderen Versuche wur-

den 0,487 HBr absorbirt. Auf 5,37 gr. Bromaluminium, das in

;, 3 C,H, gelöst war, kamen 0,705 gr. HBr. Demzufolge ver-

hält sich Bromaluminium in seinen Lösungen durchaus nicht in-

different gegen HBf, HCl löst sich in aromatischen Kohlenwas-
serstoffen in geringerer, Meuger als HBr. Die gesättigte Benzol-

lösung enthielt l,56'v„ und 1,08 HCl. Toluol absorbirte 1,71"/..

HC); Mesitylen—1,46V„; Cymoî— l,3'7o HCl.
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Toluol, ist aber schwerer und in geringeren Mengen,

zu erhalten. Auf eine Molekel Bromaluminium nahm
ich von 6 bis 200 Theilen Benzol und erhielt stets beim

Einleiten von HBr (wobei der Ueberschuss desselben

sorgfältig vermieden wurde) eine untere Schicht von

der Zusammensetzung AlBr,,. 3 CßH,, wie es aus fol-

genden Analysen zu ersehen ist.

1) (Al^Br^-H-lOC^Hj. Genommen: 1,07 gr. Al,Br, und

1,56 gr. CgHg. 0,2286 gr. der unteren Schicht enthiel-

ten 0,1102 Brom, d. h. 48,2%.

2) (Al,Br,-^20C,H,). Genommen: 1,7 gr. Al.Br^ und

5 gr. C^Hp. 0,1225 gr. der unteren Schicht enthielten

0,05899 gr. Brom, d. h. 48,15%; in 0,1115 gr. Sub-

stanz wurden 0,011 gr. ALO3, d h. 5,26% Aluminium

gefunden.

3) (Al,Br,-+-40 GeHg). Genommen: 1,44 gr. Al^Br^

und 8,41 gr. C,Hg. 0,265 gr. der unteren Schicht

mthielten 0,1274 gr. Brom, d. h. 48,07%.

4) (Al,Br,-f-80 C,H,). Genommen: 0,81 gr. Al^Br^

und 9,46 gr. CgHg. 0,2755 gr. der unteren Schicht

enthielten 0,1309 gr. Brom, d. h. 47,54«/,, und0,028 gr.

AlgOg, d. h. 52*^/ Aluminium.

b) (Al,Brg-t-80 CgHJ. Genommen: 0,87 gr. Al^Br«

und 10,16 gr. CgHg. 0,182 gr. der unteren Schicht

enthielten 0,019 gr. Al^O,, d. h. 5,57% Aluminium.

6) (Al2Brg-i-200 CgHg). Genommen: 0,44 gr. Al,Brg und

12,85 gr. CgHg. In 0,1236 der unteren Schicht wurden

gefunden 0,0581 gr., d. h. 47,00%, Brom. Die Verbin-

dung AlBr,. 3 CgHg enthält 47,87%, Brom und 5,48
Aluminium.

Die 'A^erbindung . 3 C,H. ist eine Flüssigkeit

vom specifischen Gewichte 1,49 bei 0^ und 1,47 bei

20". Sie erstarrt erst beim Abkühlen auf -15°, wäh-
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rend die Lösimg von der Zusammensetzung Al.^ Br^-
6 CgHe schon bei 0" viel Bromaluminium ausscheidet..

Brom virkt auf die Verbindung AlBrj. 3 CgH^ äus-

serst energisch ein. Beim Erhitzen wird sie zersetzt.

3) Die Verbindungen von Chloraluminium mit Benzol

zmd Toluol sind denen des Bromaluminiums vollkom-

men analog; die Zusammensetzung dieser Verbindungen

entspricht den Formeln' AICI3. 3 C,H, und AICI3. 3 C,H,.

Zu ihrer Darstellung benutzte ich dünnwandige

Glasröhren, die unten in ein zugeschmolzenes Capil-

larrohr, das zum Abgiessen der gebildeten Verbindung

diente, ausgezogen . Solche Röhren beschickte

ich mit Chloraluminium, das ich alsdann durch Sub-

limiren in gleichmassiger Schicht längs den Wän-
den vertheilte; das untere Ende, an velchem die ent-

standene Verbindung sich ansammelte, wurde sorgfäl-

tig von AljCl^ befreit und Benzol resp. Toluol eingegos-

sen (der Kohlenwasserstoff musste AljClg vollständig

bedecken), worauf ich trockenes HCl einleitete. Sogleich

bildeten sich an den Berührungsstellen des Chloralu-

miniums mit den Kohlenwasserstoffen orangegelbe

Tropfen^ die schnell am unteren Ende des Rohres sich

sammelten; die so entstehende untere Schicht ist in der

übrigen Flüssigkeit fast unlöslich. Die Bildung der

Verbindung des Toluols mit Chloraluminium geht äus-

serst schnell vor sich und alles zur Reaction genom-

mene Chloraluminium verwandelt sich ohne Weiteres

in die Verbindung AICI3 . 3 C-Hg, so dass gegen das

Ende der Reaction nur zwei Schichten vorhanden sind;

die obere besteht aus Toluol, in dem HCl gelöst ist; die

untere enthält alles Chloraluminium, als AlCl^. 3 C_Hj

Nimmt man Benzol und Chloraluminium, so geht an-

fangs die Reaction ebenso rasch vor sich, dann aber
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verlangsamt sich die Bildung der unteren Schiclit; das

noch vorhandene Chloraluminium bräunt sich und hört

augenscheinlich auf mit Benzol zu reagiren. Dieser Un-

terschied in dem Verlauf der Reactionen beruht wahr-

scheinlich darauf, dass aus dem Benzol bei der Reaction

harzartige Neben^Droducte entstehen, die das Chloralumi-

nium von der Berührung mit Benzol ausschliessen *). Die

erhaltenen Verbindungen AICI3 3 CgHg und AICI3. 3 C-Hg

reinigte ich durch Auswaschen; die erstere wurde mit

Benzol, die letztere mit Toluol ausgewaschen. Zu dem
Zwecke brach ich das Ende des Capillarrohres ab und

Hess die untere Schicht in mit Benzol oder Toluol ge-

füllte Röhren ablaufen. Diese Röhren waren eben-

falls in Capillare ausgezogen und wurden zugeschmol-

zen und geschüttelt. Nachdem die Verbindungen sich

am Capillarende angesammelt, Avurden sie in ge-

wogene Gefässe abgelassen und analysirt, wozu ich sie

in zugeschmolzenen Röhren abAvog und in Stöpselfla-

schen mit Wasser zersetzte. Den Aluminiumgehalt be-

rechnete ich aus der Menge von Aluroiniumoxyd, welches

ich nach dem Abdampfen der ganzen Avässerigen Lö-

sung und Glühen des Restes erhielt.

Die Bestimmung in des Chlores und des Aluminiums in

AICI3. 3 C-Hg gaben folgende Resultate:

i) 1.424 gr. gaben 1,536 AgCl, d. h. 26,68% Chlor.

2) 0,355 gr gaben 0,3725 AgCl, d. h. 25,9 5'Vo Chlor.

3) 0,729 gr. gaben 0,0845 AI, 0,, d. h. 6,19% Alu-

minium.

*) Es ist zu bemerken, dass Friedel, bei der Reaction des Ben-
zols mit den Chloriden, das Chloraluminium in mehreren Portionen
einträgt, wodurch natürlich die Bildung der Verbindung AICI3. 3 C,B^
erleichtert wird.
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4j 5,346 gr. gaben 0,6285 AI2O3, d. h. 6,39% Alu-

minium.

Die Formel AI3. 3 C.H, verlangt 25,97% Chlor und

6,70% Aluminium.

Bei der Analyse von AlCl, . 3 C^Hg -urden folgende

Zahlen erhalten:

1) 048 gr. gaben 0,172 AgCl, d. h. 29,42%, Chlor.

2) 0,194 gr. gaben 0,2245 AgCl, d. h. 28, 63^, Chlor.

3) 1,079 gr. gaben 0,14 Al^O^, d. h. 6,85% Alumi-

nium.

Die Formel], verlangt 28,94«,,, Chlor un-d

7,477o x41umimum.

Die Verbindungen AICI3. 3 C^H^ und AlCl.. 3 ,
sind orangefarbene, dickliche Flüssigkeiten, die von

Wasser sogleich unter Ausscheidung von Benzol oder

Toluol zersetzt werden. Das sich ausscheidende Toluol

ist fast völlig rein, das Benzol aber enthält als Bei-

mengung harzartige Subtanzen. die gelb gefärbt sind.

Die Verbindung AlCL. 3 C-H, hat bei 0*^ das specifische

Gevicht 1,08, bei 22° 1.06 und erstarrt noch nicht bei

17^ Die Verbindung AlCl—3 C,H, hat bei O^dasspe-

cifische Gewicht 1,14, bei 20'' 1,12 und erstarrt bei

5*^ zu einer krystallinischen Masse, die bei -'^ schmilzt,

und bei-f-2°. wenn sie nicht völlig geschmolzen war,

wieder erstarrt. Brom Avirkt auf beide Verbindungen

äusserst energisch ein; bei Ueberschuss von Brom ent-

stehen C^Bt^. und Q.ßr.. GH3. Viele orgamsche Chloride,

wie, zum ., Tetrachlorkohlenstoff, Isobutylchlorid, Amyl-

chlorid wirken ebenfalls energisch auf diese Verbindun-

gen ein, wobei HCl entweicht.

4. Die Verbindungen des CymoJs mit Chlor-und

Bromaluminiiim. Oben hatte ich schon angeführt, dass

beim tropfeuAveisen Zugiessen des Cymols zu Brom,
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das etwas Bromaluminium enthält, ersteres unter Bil-

dung von Pentabromtoluol und Isopropylbromid ge-

spalten wird. Unter diesen Bedingungen kam also das

Cymol gleichzeitig mit Brom und Bromaluminium in

Berührung und somit blieb die unmittelbare Ursache

der Spaltung unbekannt. Man konnte vor Allem voraus-

setzen, dass das Brom in Gegenwart von Bromalumi-

nium das Cymol in der obenbeschriebenen Weise spalte.

Doch schloss diese Voraussetzung eine andere nicht

aus, dass nämlich die Spaltung des Cymols aus-

schliesslich unter Einwirkung von Bromaluminium sich

vollziehe, wobei anfangs Toluol und Propylen gebildet

werden, das entstandene Toluol dann bromirt wird und

das Propylen seinerseits mit HBr zu Isopropylbromid

sich vereinigt. Diese Frage liess sich nur durch das

Studium des Verhallens von AI, Br^ zu Cymol lösen;

sollte das Cymol durch Al^ Br^ gespalten werden, so

stand die Bildung der obenbeschriebenen Verbindung

des Toluols mit Bromaluminium zu erwarten.

Cymol spaltet sich unter Einwirkung von Bromalu-

minium weder bei gewöhnlicher Temperatur, noch beim

Erhitzen auf 100^. Bromaluminium löst sich leicht in

Cymol, wobei sich zAvei Schichten bilden, wie beim

Lösen von Bromaluminium in Benzol oder Toluol. Wenn
übrigens Cymol nicht im Ueberschuss genommen wird,

so erscheint die untere Schicht nur in den ersten

Momenten, so lange eine concentrirte Lösung von

Bromaluminium in Cymol, die die Eigenschaft besitzt die

untere Schicht zu lösen, noch nicht sich gebildet hat.

Beim Einleiten von trockenem HBr in die Lösung des

Bromaluminiums in Cymol, bildet sich die untere Schicht

in grosser Menge, und auf diese Weise kann alles

Rromaluminium in die untere Schicht übergeführt
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werden. Bei dieser Reaction löst sich HBr sowohl in

Cymo], als auch in der Verbindung von Bromalumi-

ninm mit Cymol, ^! eine merkliche Erwärmung
des Gemisches stattfindet. Der in der Verbindung von

Bromaluminium mit Cymol gelöste HBr kann durch

Auswaschen derselben mit reinem Cymol leicht entfernt

Averden. Uebrigens erheischt die Entfernung grösserer

Quantitäten HBr aus der unteren Schicht lang fort-

gesetzte Waschoperationen, daher ist es ZAveckmässig,

einen Ueberschuss von HBr bei der Gewinung der un-

teren Schicht sorgfältig zu vermeiden. Am Besten -ist

es, bei der Darstellung die Reaction nicht bis ans Ende

zu führen, d. h. das Einleiten von HBr einzustellen,

noch ehe alles Bromaluminium mit Cymol in Verbin-

dung getreten ist—bevor also die untere Schicht vollständig

ausgeschieden. Es genügt, die unter solchen Bedingun-

gen entstandene untere Schicht zwei bis drei Mal mit

reinem Cymol auszuwaschen, um sie ganz rein zu er-

halten. Die Ursache der so leichten Reindarstellung der

unter diesen Bedingungen erhaltenen unteren Schicht,

liegt darin, dass sehr geringe Mengen HBr zur Bildung

relativ bedeutender Quantitäten der unteren Schicht

hinreichend sind. Es wurden zum B. in eine I^ösung

1,8 gr. Bromaluminium in 7,45 gr. Cymol 0,04 gr.

HBr eingeleitet und 1,9 gr. der unteren Schicht erhal-

ten. Die x'Vnalyse der unteren Schicht ergab, nach dem
Auswaschen mit Cymol, folgende Resultate:

1. 0,348 gr. gaben 0,4225 AgBr, d.h. 51,66% Brom
2. 0,308 gr. gaben 0,37 AgBr, d. h. 51, 117o Brom
3. 0,7465 gr. gaben 0,0835 AI, 0^, d h. 5,97"/, Alu-

minium.

Die Formel AI, Br,, 3 C,,, H,, verlangt 51,22% Brom
und 5,86% Aluminium.



Somit verbindet sich Cymol mit Bromaluminium in

anderen Proportionen, als Benzol und Toluol. Die Re-

sultate der Analyse Avurden auf folgende Weise veri-

ficirt. Auf 2,55 gr. Bromaluminium wurden 3,6 gr. Cymol

genommen, d. li, auf die Molekel Al^ Br^ sechs Mole-

keln C,o H,^. In diese Lösung leitete ich HBr im Ueber-

schusse ein, d. h. bis zum völligen Ausfällen der unteren

Schicht. Es stellte sich dabei heraus, dass nur die Hälfte

des angev^endeten Cymols in die Reaction getreten Avar;

der unteren (nicht ausgewaschenen) Schicht wurden

4,6 gr. erhalten, während nach Berechnung 4,35 gr.

(AI, Br. 3 C,o H,J erhalten erden mussten.

Die Verbindung A\ Br^. 3 C^ H,^ ist eine durch-

sichtige, ziemlich schwer bewegliche Flüssigkeit von

rothbrauner Farbe. Ihr specifisches Gewicht ist bei 0°=

1,493, bei-+-16=l,477. Die Verbindung zersetzt sich mit

Wasser, reagirt sehr energisch mit Brom, wobei Pen-

tabromtoluol und Isopropylbromid entstehen. Aus 1,403

gr. AI,. Br, 3 C,^ Hj, wurden 2,096 gr. C, H3 Br,

erhalten, anstatt der berechneten 2,185 gr. Somit voll-

ziehen sich beim tropfenweisen Zugiessen des Cymols

zu Brom, das äusserst geringe Mengen von Bromalu-

minium enthält, folgende Reactionen. Zu Anfange ver-

bindet sich das Cymol mit Bromaluminium, wobei der

hauptsächlich von der Reaction des Cymols mit Brom
herrührende HBr die Vereinigung befördert. Alsdann

wirkt das Brom auf die entstandene Verbindung

AI2 Brg. BC.Q H(4 ein, wobei Pentabromtoluol und Isopro-

pylbromid entstehen. Das somit freigewordene Brom alu-

minium kann wieder in die Reaction mit neuen Quanti-

täten Cymol treten, was umso leichter geschieht, als

das Gemenge der Producte, sobald die Reaction begon-

nen, stets einen üeberschuss von HBr enthält.



Das Cymol geht auch mit Chloraluminium in '^-

bindung ein. Alles, was bezüglich der Darstellung und

Reinigung von Al^ Br^. 3 ^ H^^ angeführt ist, lässt

sich auch auf die Verbindung des Cymols mit Chlor-

aluminium anwenden. Chloraluminium löst sich nur

sehr schwer in Cymol, verbindet sich aber leicht mit dem

letzteren beim Einleiten von HCl in das Gemenge.

Die Analyse der mit Cymol ausgewaschenen Verbindung

ergab folgende Resultate:

1) 0,3885 gr. gaben 0,4995 AgCl, d. h. 31,80V„ Chlor.

2) 0,3075 gr. gaben 0,4025 Ag Cl, d. h. 32,387« Chlor.

3) 1,09 gr. gaben 0,154 Al.,0.,, d. h. 7,547o Aluminium.

Die Verbindung Al.Cl^. 3C,, H^, enthält 31,78%

Chlor und 8,27o Aluminium.

Diese Verbindung ist, gleich der Verbindung des Cy-

mols mit Bromaluminium, eine schwer bewegliche Flüs-

sigkeit, von rothbrauner Farbe. Das spec. Gew. bei

0"=1,139, beiH-18'^=l,127. Wasser zersetzt die Ver-

bindung; Chlor und Brom wirken auf dieselbe äusserst

energisch ein. Die Entstehung ähnlicher Verbindungen,

die jedoch nicht näher untersucht wurden, habe ich

beim Einleiten von HBr in ein Gemenge von Broma-

luminium und Mesitylen, Aethylbenzol, Isopropylbenzol,

Isobutylbenzol und Amylbenzol beobachtet.

Aus allem oben Gesagten lassen sich folgende

Schluösfolgerungen ziehen. Chlor-und Bromaluminium,

mit aromatischen Kohlenwasserstoffen in Berührung

gebracht, verbinden sich mit den letzteren, soweit

sie in dieser Beziehung bis jetzt untersucht sind. Die

Bildung dieser Verbindungen wird durch Einleiten von

HCl oder HBr in das Gemenge befördert und die Er-

fahrung zeigt, dass geringe Mengen der Haloidwasser-

stoffe zur Bildung relativ grösser Quantitäten der er-
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wähnten Verbindungen hinreichen. Da unter den ge--

wohnlichen Reactionsbedinguugen Chlor-und Brom-

aluminium stets eine gewisse Menge der entsprechenden

Haloidwasserstofife enthalten, so lässt sich eben aus

diesem Umstände die schnelle Bildung,^ auch ge-

ringer Mengen der Verbindungen des Chlor-und Brom-

aluminiums mit den aromatischen Kohlenwasserstof-

fen^ sobald letztere mit den ersteren in Berührung

gebracht sind, erklären. Somit muss man annehmen

dass die ervällnten Verbindungen, sowohl bei den

von mir studirten Substitutionsreactionen, als auch bei

den Reactionen von Friedel und Krafts, gebildet werden.

Infolge des Umstandes, dass die organischen Chloride

und Bromide, wie auch Brom, sehr energisch auf diese

Körper einwirken, 1 Haloidwasserstoff entwickelt,

welcher alsdann die Verbiiidung des ganzen noch

übrig gebliebenen Chlor-oder Bromaluminiiims mit dem
Kohlenwasserstoffe hervorruft, sobald letzterer in hinrei-

chender Menge vorhanden. Bald nach dem Beginn der

Reaction ist das betreffende Haloidsalz des Aluminiums

gebunden und der weitere Verlauf der Reactiou beruht

einzig und allein auf der Umsetzung der gebildeten Ver-

bindung. Dass hierbei in der That alles Haloidsalz ge-

bunden ist wird hinlänglich durch folgenden Umstand

erwiesen; lässt man nämlich primäres Propylbromid

in Gegenwart von Bromaluminium auf Toluol einwir-

ken, so wird es nicht in das secundäre umgewandelt. Es

wurden genommen: 70 gr. Toluol, SO gr, primäres Pro-

pylbromid und gegen 20 gr. Bromaluminium. Sogleich,

nachdem die ersten Tropfen des Bromides zu der Lö-

sung des Bromaluminiums in Toluol zugegossen, theilt

sich die Flüssigkeit in zwei scharf abgegrenzte Schich-

ten. Die Reaction verläuft bei ^:evöhnlicher Zim-
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mertemperatur langsam; die Entwickelung des

Avird durch Umschütteln der Flüssigkeit, wobei die

Berührungsfläche der beiden Schichten A^ergrössert

wird, gesteigert. Nach A^erlauf von drei Stunden wurde

die Reaction durch Ausgiessen des Gemenges in Was-
ser unterbrochen, das erhaltene Oel gewaschen, ge-

trocknet und der fractionirten Destillation unterwor-

fen, wobei ich 17 gr. des primären Bromides, das bei

70—71'' constant siedete, erhielt. Niedriger siedende

Producte konnten nicht nachgewiesen werden; folg-

lich konnte unter den reagirenden Substanzen freies

Bromaluminium nicht vorhanden ç-ewesen sein und die

Hauptreaction— die Substitution des ^Wasserstoffs in To-

luol durch Propyl, ging auf Kosten der ^erbindung des

Toluols mit Bromaluminium vor sich.

Somit ist die Bildung der A^erbindungen des Chlor-und

Bromaluminiums mit den aromatischen Kohlenwasser-

stoffen die erste und unumgängliche Phase der unter-

suchten Reactionen; und dieser Umstand erklärt den

weiteren Verlauf dieser letzteren. Das Princip ihrer Deu-

tung besteht in Folgendem: die Eigenschaften einer che-

mischen A'erbindung sind von denen ihrer Componenten

verschieden und die Erfahrung zeigt, in welcher Bezie-

hung dieselben im gegebenen Falle sich ändern. Somit

stellt sich klar heraus,, dass nicht das Benzol, Toluol

u. s. w. so leicht der Substitution an und für sich

unterliegen und nicht sie die eigenthümlichen von Frie-

del und Krafts entdeckten Reactionen eingehen, sondern

eben die durch Vereinigung der entsprechenden Kohlen-

wasserstoffe mit Chlor-oder Bromaluminium entstande-

nenen Körper *j.

*) Es ist bemerkenswert)!, dass s-olche unmittelbare Derivate des

Benzols und Toluols wie Nitrobenzol und Nitrotoluol, welchen die
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In dem oben Gesagten habe ich das Wesen der

Anschauungweise, die ich an Stelle der Hypothese von

Friedel und Krafts setze, dargelegt. Es erübrigt mir in

der folgenden Auseinandersetzung näher darauf einzu-

gehen^ in wie weit die von mir angeführte Anschauungs-

weise den Eigenthümlichkeiten der in Frage stehenden

Processe Rechnung trägt. Es muss vor Allem dargethan

werden, dass meine Erklärung nicht im Wiederspruche

steht mit der characteristischen Eigenschaft, dank welcher

viele von den in Betracht kommenden Reactionen

selbst bei Gegenwart äusserst geringer Mengen von

Chlor- und Bromaluminium sich vollziehen.

Um diesen Umstand mit der oben angeführten An-

schauungsweise in Einklang bringen zu können, muss

man annehmen, dass das angewandte Chlor-oder Brom-

aluminium im Verlaufe der Reaction immerfort mit

neuen Quantitäten des reagirenden Körpers in Ver-

bindimg tritt, wobei, falls die Reactionsproducte ebenfalls

die Fähigkeit besitzen mit Chloraluminium (resprective

Bromaluminium) sich zu vereinigen, eine Vertheilung

des letzteren zwischen den Reaction^producten und dem

in Reaction noch nicht getretenen Körper stattfindet.

Diese letztere Annahme muss man für einen sehr

weiten Kreis von Reactionen, die in Gegenwart der

Haloidverbindungen des Aluminiums verlaufen, gelten

lassen, vor Allem aber für die von Friedel und

Krafts entdeckten Synthesen von Kohlenwasserstoffen

der Benzolreihe. Bei diesen Reactionen besitzten so-

wohl der verwendete Kohlenwasserstoff, als auch der

Fälligkeit abgeht sich mit Bromalurainium zu vereinigen, bei ge-

wöhnlicher Temperatur, in Gegenwart von Bromaluminium, weder

durch Brom, noch durch Haloidalkyle angegriffen werden.
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aus ihm entstehende die Fähigkeit sich mit Chlor—
(Brom) Aluminium zu vereinigen und, um erklären zu

können wie der Process ferläuft, wie der verwen-

dete Kohlenwasserstoff vollständig in die Reaction zu

treten vermag, muss unbedingt angenommen verden,

dass hiebei eine Yertheilung des Haloidsalzes des Alu-

miniums zwischen diesem Kohlenwasserstoff und den

Reactionsproducten stattfindet. Einige Versuche, die von

mir zur Aufklärung dieser (Seite der) Frage unter-

nommen wurden, zeigten, dass eine solche Vertheilung

wirklich stattfindet.

Setzt man zu einer Verbinduns; des Bromaluminiums

mit einem Kohlenw^asserstoff einen anderen Koh-

lenwasserstoff hinzu, so entzieht dieser letztere der

ursprünglichen Verbindung einen Theil des Bromalu-

miniums, so dass an Stelle zweier Körper nunmehr

vier entstehen, ähnlich dem Vorgange, welcher häufig

bei der Einwirkung einer Säure auf das Salz einer ande-

ren stattfindet. So, zum ., vurden 77 gr. AlBr 3 CgH^

in einer Stöpselflasche mit 100 gr. Toluol ver-

setzt. Das Gemisch wurde bei Zimmertemperatur 1

Minute geschüttelt, die obere Schicht abgegossen, mit

Wasser ausgezogen, über CaCl., getrocknet uud frac-

tionnirt. Nach vier Destillationen wurden 14 gr. Benzol

ausgeschieden, das bei 80— 83*^ siedete. Somit hatte

ein Theil des Toluols die Verbindung AlBr^. 3 C,Hg

gebildet und der Verbindung AlBr.. 3 CgH^ einen Theil

des Bromaluminiums entzogen, infolge dessen auch in

der oberen Schicht freies Benzol nachgewiesen 'werden

konnte. Doch Hess es sich annehmen, dass in der obe-

ren Schicht, ausser freiem Benzol, auch die Verbindung

AlBr.j. 3 C^H^ enthalten sein konnte, da diese letztere

in Toluol etwas löslich ist. Um nun zu bestimmen, wie
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gross die Quantiiät des Benzols, welche aus der Ver-

bindung AlBr^. 3 Cj;Hg entstanden sein konnte, wur-

de das nach dem Ausziehen der oberen Schicht erhal-

tene Waschwasser zur Trockne eingedampft und der

Rückstand (AUO3) starker Glühhitze unterworfen. Es

wurden 0.428 gr, AI2O3 gefunden, 1,94 gr. Benzol

entspricht. Es ist übrigens zu bemerken, dass die obe-

re Schicht ausser Benzol, Toluol, der Verbindung

13. 3 CgHg, auch noch die Verbindung AlBr^. 3 C-H<,

enthält, so dass ein Theil des gefundenen Aluminiumoxy-

des der letzteren seinen Ursprung verdankt. Obgleich die

Berechnung auch nicht zu Gunsten des Processes, dessen

Verlauf hier bviesen werden sollte, angestellt worden ist,

so tritt aus dem angeführten Versuch nichts destoweniger

die Thatsache, dass das Benzol aus der Verbindung. 3 CgHg theihveise durch Toluol verdrängt wird,

klar hervor.

Bei einem anderen Versuche wurde die Verbindung. 3 CgHg (22 gr.) mit 15 gr. Cymol bei Zimmer-

temperatur ausgeschüttelt. Die obere Schicht wurde

abgehoben, mit Wasser ausgezogen, getrocknet und der

Destillation unterworfen. Nach dem Fractioniren wurden

4 gr. Benzol erhalten, das bei 80—81'^ siedete. In den

Waschwassern der oberen Schicht wurden 0,048 gr.

AlgOj gefunden, was 0,2 gr. Benzol entspricht. Die

Brombestimmung der unteren Schicht zeigte ebenfalls,

dass eine Vertheilung des Broraaluminiums zwischen

Benzol und Cymol stattgefunden hatte. Der Inhalt der

unteren Schicht an Brom war ein mittlerer; die Formel. 3 CgHg verlangt 47,87"/o Brom, 3. 3 C-H«—

51,227o; 0,209 der unteren Schicht gaben 0,249 AgBr,

d. h. 50,69% Br.

.1? 2 ISSG. 28
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Durch die angeführten Versuche ist die Vertheilung

der Haloidsalze des Aliirainiums ZAvischen den Kohlen-

vrasserstoften hinlänglich erwiesen. Dass grosse Mengen

von Benzol bei Gegenwart sehr geringer Quantitäten

von Chlor-oder Bromalurainium in Reaction zu treten

vermögen, lässt sich eben durch Vertheilung der Ha-

loidverbindung des Aluminiums zwischen den entstehen-

den Kohlenwasserstoffen und dem Benzol erklären; in

jedem Moment der Reaction, wird (unter anderen rea-

girenden Körpern) auch stets eine gewisse Menge der

Verbindung des Benzols mit Chlor-oder Bromalumi-

nium vorhanden sein. Demnach tritt alles Benzol in

Reaction. Zu gleicher Zeit aber erhalten die entstehen-

den Kohlenwasserstoffe, infolge der Vereinigung dersel-

ben mit dem Haloidsalze des Aluminiums^ die Fähig-

keit dieselben Reactionen, wie das Benzol, einzugehen

und hieraus resultiren weitere Derivate. Wenn wir,

zum ., irgend ein Chlorid in Gegemvart von Chloralu-

minium auf das Benzol einwirken lassen, so können

wir keineswegs die Bildung solcher Producte umgehen,

die durch Einwirkung desselben Chlorides auf die aus

Benzol während der Reaction sich bildenden Kohlen-

Avasserstoffe entstehen. Im Einklänge damit entstehen

bei den Synthesen nach b'riedel und Krafts aus dem
ursprünglich zur Reaction genommenen Kohlenwasserstoff

stets mehrere *) und diese Erscheinung steht ohne Zwei-

fel in geAvisser Beziehung zu der Fähigkeit der Ha-

loidsalze des Aluminiums sich zwischen den entstande-

nen Kohlenwasserstoffen zu vertheilen.

*) Ador und Rilliet. Berl. Ber. 1878, 1627. 1879, 329.
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üebrigens kann der grosse Effect der citirten Re-

actionen theilweise auch von anderen Umständen ab-

hängig sein. Da ich gefunden habe, dass aromatische

Kohlemvasserstoffe mit Chloraluminium in verschie-

denen A'^erhältnissen sich zu vereinigen vermögen, so

lässt sich annehmen, dass in einigen Fällen Chlor-

aluminium frei werden kann; alsdann verbindet sich

letzteres mit einer neuen Menge des ursprünglich zur

Rea.ction genommenen Kohlenwasserstoffes und ftihrt

solchermaassen dasselbe wiederum in die Reaction ein.

Die beiden von mir angeführten Anschauungen schlies-

sen einander nicht aus und beide erwähnte Ur-

sachen des grossen Effectes der Reactionen, die den

Anschauungen zu Grunde liegen, können sehr wohl

nebeneinander existiren. Üebrigens hat die Anschauungs-

weise, welche eine Verth eilung der Haloidsalze des

Aluminiums zwischen den KohlemvasserstoflFen zulässt,

einen weit allgemeineren Character, ist nicht so spe-

ciel, vie die zweite hier angeführte und umfasst dem-

zufolge auch eine grössere Menge von Thatsachen.

Doch giebt es Reactionen, bei denen die Ausbeute von

der Quantität der zur Reaction verwendeten Haloid-

Verbindungen des Aluminiums abhängig ist. Hierher

gehören die Reactionen einiger Säureanhydride auf

Benzol, in Gegenvart von Chloraluminium. '•') Frie-

del und Krafts zeigten, dass die Anhydride der Koh-
lensäure, Sehwefligsäure und Phtalsäure bei Gegen-

wart von Chloraluminium sich mit Benzol vereinigen:

die erhaltenen Gemische liefern, nach Behandlung mit

Wasser und s. v., die entsprechenden Säuren: Ben-

*) Friedel und Krafts. Comptes rend. 86, 1368.

28*



zoesäure, BenzylschAveflige - und Benzoylbeiizoesäure.

Unter denselben Bedingungen giebt Essigsäureanliydrid

mit Benzol Methylplienylketon. In diesen Reactionen

sehen Friedel und Krafts gewichtige Beweismittel für

die Richtigkeit ihrer Anschauungsweise. Indem sie die

nicht existirende Verbindung Alj CI5. C,, Hj als me-

tallorganische betrachten und hervorheben, dass einige

metallorganische Verbindungen Säureanhydride zu bin-

den vermögen, finden sie, dass die Reaction der

Anhydride auf Benzol in Gegenwart von Chloralumi-

nium ihre oben angeführte Anschauungsweise bestätigt.

Es erscheint somit, dass die von Friedel und Krafts

ausgesprochene Hypothese nicht nur allen bereits vor-

liegenden Thatsachen entspricht, durch die sie hervor-

gerufen, sondern auch noch die Möglichkeit neue vor-

auszusehen gewährt. Doch das Studium der Ein-

wirkung von Essigsäure-und Schwefligsäureanhydrid

auf Benzol bei Gegenwart von Chloraluminium hat

gezeigt, dass an eine Vereinigung der Anhydride mit

dem hypothetischen ALC],. C^ H5 nicht im Entfern-

testen gedacht werden kann. Vor Allem treten die

Anhydride in Reaction mit Chloraluminium, wie dies

A. P. Adrianowsky gezeigt hat *), und, die entstande-

nen AICI3SO0CI und C2H3 OCl, reagiren ihrerseits auf

die Verbindung des Benzols mit Chloraluminium, unter

Entwickelung von HCl. Die Entwickelung von HCl bei

den Reactionen der Anhydride auf Benzol in Gegen-

wart von Chloraluminium ist auch von Friedel und

Krafts constatirt. Interessant ist die Beobachtung von

''') A. Adrianowsky. Ueber die Einwirkung des Essigsäure-und

Schwefiigsäure.'inliydrides auf Chloralumininm. Journal der russ.

ehem. Gesellsch. 1879 S. 116, und Berl. Ber. 1879, S. .88 und 385.
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A. P. Adrianowsky, dass die Reaction bei Einwirkung

von AlCl.SO.Cl anf Benzol in Gegenwart von CKlora-

Inminium viel rascher verläuft. Acetylclilorid wirkt

auf Benzol überhanpt mir in Gegen\vart von Chlora-

luminium ein, Avie schon Friedel früher gezeigt hatte.

Somit ist die Rolle des Chloralumininms bei Ein-

wirkung einiger Anhydride nuf Benzol eine zwiefache.

Einerseits wirkt also das Chloraluminium auf die An
hydride ein, indem es die letzteren in Chloride umwan-
delt, andrerseits aber vereinigt es sich unter Bil-

dung von AICI3 3 C^;H.^. mit Benzol; auf diese letztere

Verbindung reagiren alsdann die Chloride unter Ent-

wickelung von HCL In diesem Falle verschwindet der

katalytische Character der Reaction, wie er beobachtet

wird, wenn man mit fertigen organischen Chloriden

iu Gegenwart geringer Mengen von Chloraluminium

auf Benzol einwirkt. Wenn die Chloride auf Kosten

von Chloraluminium gebildet werden, so ist es klar,

dass die Ausbeute von der Menge des letzteren abhängig

ist, was auch aus dem Memoir von Friedel und Krafts

zu ersehen ist.

Indem ich darauf hinweise, dass einige Anhydride

vor ihrer Einwirkung auf die Verbindung des Benzols

mit Chloraluminium, durch das letztere in Haloidver-

bindungen umgewandelt verden, bin ich weit da-

von entfernt, den angeführten Thatsachen eine zu

weitgehende Bedeutung zu verleihen und auf Grund der

vorhandenen Daten etwa anzunehmen, dass auch alle

anderen Anhydride sich ebenso bei der Reaction

verhalten, wie das Schwefligsäure-und Essigsäurean-

hydrid, Um die Vereinigung der Anhydride mit den

Kohlenwasserstoffen mit meiner Betrachtungsweise der

Reactionen von Friedel und Krafts in Einklang zu
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bringen, liegt durchaus keine Notwendigkeit vor, eine

vorläufige Umwandlung der Anhydride in Haloidver-

bindungen anzunehmen. Wenn auch der wichtigste und

characteristische Zug der überaus grösseren Mehrzahl

der in Frage stehenden Reactionen eben darin besteht,

dass der Wasserstoff der aromatischen Kohlenwasser-

stoffe äusserst leicht mit dem Halogen der einwir-

kenden Körper ausgeschieden wird, so wird dadurch

die Möglichkeit anderer Reactionen, die nicht mit

freien Kohlenwasserstoffen, sondern mit den aus den-

selben und Chloraluminium gebildeten Verbindungen

verlaufen, durchaus nicht ausgeschlossen. Zu solchen

Reactionen lässt sich auch die Addition einiger

Anhydride rechnen und vielleicht gehört hierher

auch die Reaction des Schwefels und des Sauerstoffs

mit Benzol in GegemA^art von Chloraluminium. Meine

Betrachtungsweise der beschriebenen Processe, velche

darin besteht, dass als actives Moment derselben die

Bildung der Verbindungen der Kohlenwasserstoffe mit

den Haloidsalzen des Aluminiums angesehen vird, um-

fasst in sich auch die Additionsreactionen.

{Fortsetzung folgt.)



NOTIZ ÜBER EINEN NEUEN GRÜNSPECHT,

GECINÜS FLAVmOSTRlS, N. SP.

Von

Dr. .
Während seiner letzten (dritten) Reise nach dem

Transcaspischen Gebiet, im Frühling und Sommer 1886,

hatte H. Zariidnoi das Glück eine neue Art des Grün-

spechtes zu entdecken. ZavcI Stück, ^^ ç^ adi, wurden am
mittleren Lauf des Murgab von ihm erbeutet. Beide Vö-

gel sind in der Färbung constant, und wollen wir die

Beschreibung und die Diagnosen dieser Art folgen lassen.

Schnabel wachsgelb, nur an den Seiten der Basis, vor

den Nasenlöchern, etwas dunkel. Der Oberköpf ebenso roth

wie bei Gec. viridis. Zügel schivars. Vom inneren Au-

gemvinkel bis zum Nacken geht ein breiter tveisser Stt~

perciliarstreifen, von oben schivarz besäumt. Bartstreifen

schwars, jede Feder weiss gesäumt. Kehle graugrünlich-

weiss. Unterseite graugrünlich, etwas heller auf der Ober-

brust. Von der Unterbrust bis zum Schivans jede Feder

mit einem schwarzbraunen Längsstreifen in der Mitte

und jederseits mit ebensolchen nur schmäleren Streifen

versehen. Seitenfedern schwarzbraun gebändert. Oberseite
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gelbgrünlich, Unterrücixen und Bürzel lebhafter gefärbt.

Schwung—und Steuerfedern gebändert. Iris gelhlichweiss.

Sclinabel 4 c. 6 .; Flügel 15 c. 8 w,; Tarsus 2 c. 8 m.

Geviiuis flavirostris, Zartidiioi.

r^ . Gecino viridi similis, sed rostro flavo; stria super-

ciliari lata alba, supra nigro marginata; vitta mystacali

nigra, albovaria; abdomine vlrescente, fusco striata.

Habitat ad fl. Murgabi
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SUR LES GRANDES COMETES DE 1886.

(41; 42).

Par

Th. .Bredichin, A. B. A. 8.

Les queues de ces deux comètes ont e'té observe'es

par moi et par M-rs GerasJci et Bélopolsky. Sur notre

ciel éclairé par les cre'puscules elles e'taieut très fai-

bles et c'est avec beaucoup de peine que nous sommes

parvenus à présenter les positions de leurs bords parmi

les étoiles. Outre cela la Terre se trouvait si près du

plan de l'orbite de la comète Fabry que l'influence de

la perspective augmentait considérablement,—comme on

le verra d'après les valeurs des angles S et T,—-les

erreurs de l'observation. La queue de la comète Bar-

nard était très courte, ayant en outre le bord posté-

rieur tout à fait estompé. Pour cette dernière raison

l'axe optique observé peut être considéré comme trop

rapproché du bord antérieur, et la force pour l'axe

doit être trouvée plus grande qu'à l'ordinaire.

J^ 3 1886. 1



Ainsi dans ces comètes il ne s'agira pas de la re-

cherche de la valeur de la force 1

—

y., mais il faudra

se contenter d'indiquer les types de leurs queues.

Dans le spectre de la comète Fabry j"ai tu le 25

avril les deux bandes ordinaires, la troisième étant

imperceptible probablement par ce que le noyau se

trouvait tout près de l'horizon.

Dans le spectre de la comète Barnard toutes les

ti'ois bandes ordinaires, vues le 9 mai, ont été très

claires et présentaient im estompement vers le violet.

La fente du spectroscope était toujours dirigée sur lès

parties des queues voisines des noyaux.

a) Comète Fabry.

Ayant porté la queue de cette comète sui' le grand

atlas d"Argelander nous avons obtenu pour ses bords

les positions suivantes.

Avril 24. 10'' 22'" t. m. de Greenvv-icli, un point du

bord antérieur se trouva de l'étoile a à une distance

égale à la quatrième partie de la ligne joignant les

étoiles a et b. Les positions de ces deux étoiles dans

le catalogue de Bonn sont:

A.D. Décl.

a 0^ 34"* 0^5 -^49^ 42'.8

& 31 10 .4 --48 33 .4

Doù on a pour le point observé du bord antérieur e

e A.D.-=0'' 33'" 18' Décl.=4-49'^ 25'.4

Le bord postérieur passait par Tétoile d et Taxe de

la queue par l'étoile c, dont les positions sont:
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A.D. Dëcl.

I' 2'" 8^3 -4 18'.2

cl 55 35 .5 -4-46 50 .7

Avril 25, 10'' 45'" t. m. de Gr., le bord antérieur et

l'axe passaient 81^11 par les e'toiles f et ^,

dont les positions sont:

A.D. Décl.

f V' 13'" 48^3 -h44« 45'.4

9 1 18 58.8 H-44 39 .0

Les positions des points e, c, d, f, g, re'duites à l'èpo-

qne 1886.3 seront:

e 8' 45'.3 -H-49" 35'.8

15 58.6 41 28.3

d 14 20.6 47 0.9

f 18 54.4 44 55.3

a 20 12.2 -b-44 48.8

Pour calculer les coordonne'es du noyau on a les

donne'es suivantes (Astr. Naclir. ! 2722):

T=1886, avril 5.9490 t. m. Gr. a=36^ 22' 28"

11=162" 58' 5" =82 36 4

co=126 j/ 35 37 lgg=9.807709

cï;=(9. 907826) r. Sin (^-i-222° 0' 43")

i/=(9. 793154) r. Sin (;-245 25 57
)

^=(9.991167) . Sin (v-f-140 31 59
)

D'où on obtient les positions du noyau. Ces positions

a, et les coordonne'es du Soleil a et d seront:
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Avril 1886 a

24.4319 2P 51'.9

25.4479 26 17 .5

-33° 32'.6 32° 21'.5

-31 20.6 33 18.9

d
13° 4'.3

-13 24.1

La valeur de t e'tant 23° 27M, les éle'ments de l'or-

bite nous donnent

=306° 53M. D=—11° 30'.

9

Puis on calcule les autres valeurs servant à la re-

cherche des coordonne'es rectilignes des points observés

et on obtient:

Avrü 24 252° 2'.6

25 254 39 .7

1er Ig?

r S
234° 1.0 95° 49'.0

237 11.2 92 52.0

Avril 24 9.87619 9.45568 -»44° 54'.4 332° 29'.8

25 9.88254 9.42006 --46 53 .1 338 38 .8

On aura ensuite:

P
Avril 24 e 332° 47'.0 18° 45'.0 32° 20'.3

331 15.0 9 11 .8 28 32 .9

d 339 18.0 14 37.5 64 50 .2

25 f 339 3.5 14 45.2 27 9 .0

9 342 14.8 14 17.2 50 12.7

Avril 24 e -4- 0°
9
'

47'.

6

0.11795

/1

H-0.00163

— 3 4.6 0.07444 0.00400

d -^33 37.3 0.06107 -+-0.04061

25 f -H 1 37.2 0.10027 -t-0.00284

9 -t-24 45,7- 0.06531 -t-o.o3oia



On sait que le point qui se pre'sente situé sur le bord

lie la queue ne se trouve pas, ge'ne'ralement parlant,

dans le plan de l'orbite. Dans ce cas la réduction de

l'angle p—p'^ au plan de l'orbite est affectée d'une

erreur plus on moins grande, et l'on a les formules

connues pour calculer les valeurs corrigées (approxi-

mativement) de cp et . Ces formules peuvent être

utiles quand les observations sont nombreuses.

Mais pour nos deux estimations faites à l'époque ou

la Terre se trouvait très près du plan de l'orbite, ces

corrections sont très considérables et le degré même de

leur approximation est incertain. Ainsi on est obligé

de se contenter de la position approximative de l'axe

de la queue. Pour le 24 avril on trouve les coordon-

nées de cet axe en prenant les moyennes arithmétiques

des coordonnées des points des deux bords, et l'on ob-

tient pour l'axe.

^=0.06776 /i=-î-0.0183l

Pour le 25 avril on a directement les coordonnées

de l'axe

E=0.06531, -/]=-i-0.03013

Et les moyennes de ces coordonnées ayant lieu pour

la moyenne des temps sont:

H=0.06653, r^=-b0.02422.

Les valeurs de r et v pour ce moment sont:

lgr=9.87936, ^=-4-45° 53'.8

A l'aide de toutes ces données on obtient finale

ment 1

—

u^l.3.
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C'est la valeur approximative de la force pour l'axe

de la queue du second type; donc la queue de la co-

mète Fabry appartenait indubitablement au II type.

b) Comète Barnard.

Le 9 mai, à lO'^ 25"*
t. m. de Greenw^ich, le bord

ante'rieur de la queue de cette comète passait par le

milieu de la distance mutuelle des e'toiles f et g et son

axe optique passait approximativement par l'e'toile g.

Les positions de ces e'toiles sont:

A.D. Décl.

f l'* IS'^ 48*.3 H-44° 45'.4

^ 1 18 58.8 -4-44 39.0

En les re'duisant à l'époque 1 886.3 5, on obtient:

a' ô'

f 24t' 54'.2 H-39" '.
g 25 18'.2 4-39 33 .8

Pour calculer les coordonne'es du noyau on a les

données suivantes (Ast. Nachr., 2711):

^'=1886, mai 3.2807 t. m. de Gr. =84" 23' 50"

0=119° 37' 41" lgg=9.680413

Ü= 68 19 35

=(9.580129). . Sin (v-4-223« 25' 49")

y=[dM6Sd3). r. Sin (v-i-232 41 39
)

^-=^(9,990301). r. Sin {v-i-Ul 22 22 )

D'où on obtient la positions du noyau. Cette position

et les coordonnées du Soleil seront:



3Iai 1886 a a d

9.4340 27'' r.3 ^-37° 55'.7 46^ 43M -^17° Sl'.G

Avec la valeur connue de i les elements de l'orbite,

nous donnent:

^=337° 52'.4, J>=—3° 15M

Ensuite on calcule les autres valeurs servant à la

recherche des coordonne'es rectilignes des points obser-

ve's, et l'on trouve:

Igr 9.70132

Igp 9.83680

V 25° 2'.4

jp« 314 21.6

T
2'.6 70« 7'.2

6.8 75 19.1

H-0.00313

-.00560

Les coordonne'es de l'axe nous donnent 1

—

a=:1.9.

Donc la queue principale de cette comète appartient

aussi au II type. Il ne faut pas perdre de vue que la

queue est très courte, que nous n'avons qu'une seule

observation et que le bord poste'rieur est tout à fait

estompe', Cette dernière circonstance a dû nous mener

à la valeur de la force plus grande que l'unité'.

La comète a eu une autre queue, observe'e entre

autres par Î^I, Backhouse (Nature, !; 863): »With the

P 239« 25'

F 222 51

S 118 42

,

.5

.6

.2

Puis on a:

f 318° '.
g 321 10.6

s

2° 1'

2 1

-i- 6°' 27.3

-h12 28.3

.5

0.02762

0.02533



telescope this comet had also a faint tail nf^ about 16'

long, maldng an angle of 65*^ or 70" with the other >.

(May 1).

11 est aisé de voir que cet appendice de 16' n'e'tait

autre chose qu'un allongement de la tête qui suivait

le noyau dans sa marche étant disposé dans l'orbite.

En effet, l'angle x^ étant égal, d'après l'estimation de

M. Backhouse à 67°, on en conclut que l'appendice

était peu dévié de la partie de la tangente à l'orbite

se trouvant derrière le noyau. On sait que nous avons

indiqué des pareils allongements dans les comètes de

1823 et de 1877 (b).

Le corps de la grande comète de 1882 s'est allongé

aassi après son passege au périhélie, à la suite de la

division du noyau en plusieurs parties.

18S6, 8 juillet.



UEBER ÄGROIVIYZÄ LATERALIS IViÄGa.

UND IHRE VËRWANQLUNGËN.

Von

Prof. K. Lindeman in Moskau.

In den ersten Tagen des Juli fand icli an Blättern

des Sommerweizens nnserer iandwirtlischaftliclieu Aka-

demie, bei Moskau, minirende Larven und Puppen, aus

welchen später eine Agromym sich entwickelte.

Die von der Larve im Blattparenchyme ausgefresse-

nen Gänge varen beinahe ausschliesslich in den obe-

ren Blättern zu finden, und fehlten den unteren Blät-

tern ganz. Sie wurden zu 2, 3, ¥11 sogar bis zu 7

in einem Blatte gefunden, enthielten aber immer nur

je eine Larve oder Puppe. Jeder Gang zog immer längs

dem Blatte und vurde bis 6 Centimeter lang. Anfangs

sehr fein und schmal, erweitern wsich die Gänge rech;

schnell, bis sie an ihrem äussersten Ende ungefähr 4

Mm. breit werden. Jeder Gang enthielt schwärzliche

Excrementkrümel, die gewöhnlich in Reihen längs den
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SeitenwandGn des Ganges angeordnet liegen. (Siehe Fig.

a und b.V

In der ersten Hälfte des Juli und Mitte dieses Clo-

uais sind, die Blätter des Sommerweizens in unserer

Gegend nocli ganz grün, und darum die weissen Gän-

ge der Agromyza-Larve sehr deutlich. Man muss schon

sehr wenig aufmerksam sein um diese Gänge zu über-

sehen, zumal wo sie zu mehreren in einem Blatte vor-

handen sind. Später, wenn der Weizen reifer -ird und

seine Blätter beginnen sich zu verfärben, wird es im-

mer schwerer diese Gänge zu unterscheiden, bis sie

endlich ganz unkenntlich werden an den ganz welken

gelben Blättern. Nie habe ich diese Gänge in der. den

Halm umschliessenden Blattscheide gesehen, aber im-

mer nur in der Blattspreite," wo sie, wie schon gesagt,



11

immer eine Längsrichtung einhalten, welche durch den

Verlauf der Blattnerven beeinflusst wird.

Am 8 Juli fanden sich sowohl Larven und Puppen

in beinahe gleicher Anzahl. Aber schon am 12 Juli

wurden erstere so selten, dass auf ca, 300 eingesam-

melte Puppen bloss eine einzige Larve gefunden wur-

de. Die Verwandlung der meisten Larven geschah,

also in der ersten Hälfte des Juli.

Das Ptiparium ist 2 Mm. lang, schwarz, mit star-

kem Bronze Glanz; eliptisch, stark eingeschnürt z\vi-

schen den 9 sie zusammensetzenden Segmenten; sein

stumpfes Vorderende trägt zwei lüeine und dünne Hör-

ner, welche nahe aneinander stehend grade

noch vorne vorstehen. (Fig. c). Am hinte-

ren Körperende überragt den konisch vor-

stehenden After ein ziemlich dicker und

langer Fortsatz, dessen Spitze in vier Hör-

ner getheilt ist; die z^ei mittleren Hör-

ner sind länglich und dünn; die beid en

lateralen sind kürzer und breiter. Längs den mittle-

ren Körperringen (von 2 bis 7) zieht, sowohl auf

dem Rücken als auch auf der Bauchseite, eine recht

tiefe Mittelfurche und ist die Oberfläche der Ringe hier

sehr fein nadelrissig.

Die Larve ist bis 2'/,

Mm. lang, weiss; ihr Hinter-

ende orangegeib. Die Haut

^ ist glatt, glänzend, harlos.

Der After ragt als konische

Warze vor. Ueber dem Af-

ter sitzt, wie beim Pupa-

rium, ein breiter und ur

zer Fortsatz, dessen Spitze-

(flg. d). vier schvärzliche;
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Hörner trägt. Die beiden mittleren Hörnchen sind schlan-

ker und länger als die zwei lateralen, und haben an
ihrem Ende je eine Stigmenoffnung, welche zum Haupt-
tracheenstamme führt. Diese mittleren Hörner sind

also die hinteren Stigmoplioren. Die vorderen Stigmen-
träger sind sehr klein, warzenförmig, und liegen auf

der

hat

der

Bauchseite, einander sehr genähert (flg. f;; jeder

drei kleine Oeffnngen, welche in das vordere Ende

Seitemracliee fahren.

Der 3Iiind ist nur mit einem

Haaken bewaffnet. Dieser Mund-
haaken ist gross, schwarz, und

trägt am Kaurande drei scharfe

Zähuchen hinter seiner Spitze.

(Fig e).

Ich fand diese Larven und

Piipppen nicht bloss am "Weizen,

sondern auch in den Blättern

der Gerste und des SxjeUes, aber

in weit geringerer Anzahl. Am
Hafer konnte'Jich sie, trotz ge-

nauesten Suchens, nicht auf-

finden.

Den 19 .Juli erhielt ich aus

eingcz-wingerten Puppen die er-

/ /
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sten Fliegen, wehe sich als eine Agromym aus-

wiesen. Herr JDr. F. KarscJi in Berlin hat die Freund-

lichkeit gehabt Exemplare dieser Fliege einer genauen

Untersuchung und Vergleichung mit Exemplaren der

Loew'schen Sammlung zu unterziehen, und ist zum
Schlüsse gekommen, dass dieselbe der Agromym late-

ralis 3£acq. ähnlich, aber durch hellgelbe Schwinger

von derselben unterschieden ist, wenn anders die Ver-

sicherung von Neuhaiis richtig ist, dem zufolge die A.

lateralis M. dunkle Schwinger haben soll.

Die Fliege ist 2 Mm. gross; schwarz; die Seiten des

Brustkastens, die Schwinger_, die Wurzel der Flügel

und alle Kniee hellgelb, die Hinterränder der Bauchrin-

ge schmal gelblich gesäumt. Beine und Fusse schAvarz;

Fühler braunschwarz. Stirn gelb (?) oder bräunlich

((5'); Stirnfleck braunroth, sammtartig.

Es scheint, dass diese Agromyza lateralis ein ganz

unschädliches Insekt ist. An einigen Stellen unserer

Felder war es beinahe unmöglich solche Weizen-

pflanzen zu finden, die nicht von der Agromyza-Larve

bewohnt wären. Und doch war der Weizen im besten

Zustande. Die bewohnten Pflanzen hatten ganz die

Grösse der unbefallenen und eine vollkommen ausge-

bildete, reich mit Körnern versehene Aehre. Mit dem
Landwirthe kommt diese Agromyza also wohl schAver-

lieh je in Collision.

Die Entwickelung der Larve verläuft recht schnell.

Von 19 Juli an erschien die neue Generation, aus den

Blättern des am 7 Mai gesäeten Weizen. In diesem

Falle konnte also die ganze Entwickelung nicht länger

als zwei Monate dauern. Daraus dürfte man schliessen,

dass die Fliege bei Moskau ven^gstens zwei Generatio-

nen im Laufe des Sommers ausbilden kann. Wo aber
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die Larven der zweiten Brat leben?—das konnte ich

noch nicht ermitteln. Warscheinlich miniren sie in

Blättern wildwachsender Gramineen.

Die Puparien unserer Agromyza scheinen sehr zart

zu sein, denn aus vielen hunderten Exemplaren, welche

ich einzwingerte, erhielt ich nur drei Fliegen, 28 pa-

rasiüsche Pteromalinen und 2 kleine Ichneumoniden.

Warscheinlich bedürfen diese Puppen eine starke Er-

värmung der direkten Sonnenstrahlen um ihre Ver-

wandlungen zu bestehen. Nächsten Sommer werde ich

suchen diesen Anforderungen Rechnung zu tragen und

werde villeicht reichere Ernte an dieser interessanten

Agromyza machen.

FigurciierkSäriing.

Fig. a und b. Zwei Blattstücke des Weizens mit Gän-

gen der Agromyza-Larve. Natürliche Grösse. Bei "'' die

Puppe.

Fig. c. Puparium der Agromyza lateralis. Ver-

grössert.

Fig. d. Das hintere Körperende der Larve mit dem
Hornfortsatze.

Fig. e. Mundhaaken der Larve.

Fig. f. Die zwei vorderen Stigmenträger der Larve

am zweiten Körperringo.
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LES AMMONITES DU GROUPE

OLCOSTEPHANUS VERSICOLOR.

Par

Marie Favlow.

Les Ammonites, qui m'ont servi de mate'riaux pour

cet article, m'ont été complaisamment fournis par le

Prof, de géologie A. Pavlow. Une partie de ces

fossiles appartient au musée paléontologique de l'U-

niversité de Moscou, les autres font partie de la

collection de M. Jasikov^^, appartenant au Musée de

rinstitut des Mines, et m'ont été prêtés, grâce à l'extrê-

me obligeance du Prof. Lahusen. Je dois ici des re-

merciments bien sincères à M. J. Lahusen pour ce ma-

tériaux et en plus à M. A. Pavlow pour ses précieux

conseils qui m'ont guidée dans ce premier travail.

Tous les Ammonites que je décris ici proviennent des

couches inférieures d'argile néocomienne de Simbirsk

(entre Simbirsk et Poliw^na). Il est vrai, qu'on ne peut

pas encore au juste indiquer les horizons du Néoco-

mien dans lesquels peut être placé cet argile de Sim-

birsk. Mais la limite tranchée entre les dépôts jurassi-
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ques supérieurs (à Aucella) et Targile de Simbirsk *)

avec ses couches supe'rieures, renfermant des Ammoni'

tes caracte'ristiques pour le ne'ocomien supérieur de

l'Europe, nous donnent le droit de voir dans cet argile

un des étages inférieurs du néocomien. Cet étage cor-

respond-il à riiorizon inférieur des dépôts des ffils, ou

présente-t-il des couches néocomiennes plus inférieures

encore, qui sont inconnues aujourd'hui dans le néoco-

mien allemand, et qui y sont remplacées en partie par

les dépôts d'eau douce— Wealdien— c'est une question

qui doit recevoir sa solution plus tard.

En tous cas les Ammonites que je décris dans cet

article sont inconnus dans le néocomien de l'Europe

occidentale, quoiqu'ils sont rapprochés de quelques

formes européennes.

Ammonites versicolor Trautsch. a été décrit pour la

première fois par le Prof. Trautschold en 1865, sans

indication de la forme des cloisons **). En 1868 le

Prof. Eichwald compare (sans en donner la figure) cet

Ammonite avec VAmmonites Panderi et ne voit dans

VAmmonites versicolor qu'une variété plus jeune d'Am-

monites Pmideri ***) Plus tard en 1874 le Prof. Lahu-

sen complète la description donnée par M. Trautschold,

en donnant le dessin des cloisons, mais sans figurer la

forme elle-même "^***]. Ce sont toutes les données que

*) Ä. Favloî/:. NotioDS sur le système jurassique de l'Est de la

Russie. Bull, de la Soc. géol. de France. 3-me Serie, V. 12.

**) H. Trautschold. Der Inoceramen Thon von Simbirsk. Bull.

1865. 1.

***) E. EichiL-ald. I.ethaea Rossica 1867. T. 35.

****) I. Lahv.sen. Les fossiles des argiles de Simbirsk. 1874

(en russe).
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nous possédoiivS dans la littérature pour la forme, qui

nous intéresse. En étudiant dans la riche collection

dont je dispose les exemplaires d'Ammonites versicolor

de toutes dimentions, en partant de la grosseur d'une

tête d'épingle jusqu'au diamètre de 200 mm., je suis

arrivée à croire, que ce nom d^Ammonites versicolor

n'était pas toujours donné aux mêmes formes et cette

étude a même éveillé en moi le doute, que ce groupe

puisse appartenir au genre Perisphindes.

En comparant entre elles plusieurs formes de ma
collection^ j'ai vu que les différents traits caractéristi-

ques de l'espèce et même du genre ne sont pas com-

binés de la même façon chez les différentes formes qui

portent le nom de Perisphindes versicolor Trautsch.

Par ex. le caractère des cloisons, la présence ou l'ab-

sence des tubercules à l'endroit de la division des cô-

tes, la forme de l'ouverture, l'arrondissement du côté

externe— tous ces caractères nous présentent des varia-

tions marquées selon l'âge. Quelques-uns de ces carac-

tères restent assez constants dans les différents âges

(telles sont les cloisons), les autres se modifient beau-

coup selon l'âge; tels sont: l'absence ou la présence

des tubercules, le degrés de l'arrondissement du dos, la

forme de l'ouverture. Or, si nous ne comparons que

les grands individus, et surtout ceux qui n'ont pas con-

servé les cloisons, nous ne pourrons pas remarquer les

différences, qui se font apprécier pendant l'étude com-

parative des formes jeunes et des formes adultes, diffé-

rences si tranchées qu'elles nous forcent à créer dans

ce groupe des espèces nouvelles. Il faut donc suivre,

pour ainsi dire l'histoire du développement de ces sé-

ries de formes pour comprendre mieux la nécessité de

cette division et pour apprécier les caractères distinc-
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tifs de chaque espèce. Je passe maintenant à la des-

cription détaille'e de ces series, après quoi j'essayerai

d'exposer quelques suppositions, auxquelles l'étude de

cette collection m'a amene'e.

Ammonites (Olcostephanus) versicolor. Trautsch.

PI. I, fig. 1 a, b, c; fig. 2 a, b, c; fig. 3 a, b.

1865. Amm. versicolor. Trai,uisch.. Bull. 1. T. II, f. 4

(non 3).

1874. Amm. versicolor. Lah. Les fossil, de l'argile de

Simbirsk. T. VI. f. 4 (en russe).

Diamètre total . . 165 mm. 52 mm. 11 mm.
Diam. de l'ombilic. 90 „ 25 „ 3 „

Haut, du dernier tour. 30 „ 13 „ 2 „

Larg. du dern. tour. 45 „ 22 „ 6 „

Coquille comprime'e, discoïdale, sans carène, à tours

de spire fortement embrassant dans le jeune âge, et

dont la rapidité' de croissance diminue avec l'âge, ce

qui est bien nettement de'terminé par les rapports du

diamètre de l'ombilic au diamètre total. A l'âge de

11 mm. du diamètre total le dernier tour recouvre

presque tout entier le tour précédent, et sa largeur est

trois fois plus grande que sa hauteur (f. 3 b.).

A 35 mm. (f. 2 a), du diamètre les tours devien-

nent moins embrassants et chez les individus adul-

tes (f. 1 a.), le dernier tour recouvre à peine Ve

du précédent et sa largeur n'est qu'une fois et de-

mie plus grande que sa hauteur. Ombilic abrupt dans

les jeunes formes, le devient moins plus tard. Coquille
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lisse dans l'état embryormaire, reçoit depuis 8 mm.
(f. 3 a), les tubercules costiformes, comprimés dans

la direction du diamètre; ces tubercules sont dis-

posés sur le pourtour de l'ombilic et se dirigent obli-

quement en avant. Vers 18 mm., ces tubercules

(au nombre de 18—20) deviennent de vraies côtes, et

ce ne sont que leurs bouts externes, qui prennent l'as-

pect des tubercules saillants, donnant chacun un fais-

ceau de côtes plus fines. Pour la plupart chaque fais-

ceau est composé de trois côtes, qui toutes passent sans

s'interrompre sur l'autre côté de la coquille pour arri-

ver à un tubercule correspondant. Quelques côtes pas-

sent en zig-zag aux tubercules du côté opposé. En par-

tant du 30 mm. (f. 2 a) les côtes gardent encore leurs

tubercules, mais ne donnent naissance chacune qu'à

deux branches, et ce n'est que depuis 50— 60 mm.
que les tubercules commencent à disparaître et les in-

dividus adultes (f. 1 a) n'en gardent presque pas trace.

Les côtes (45 à peu près) commencent chez ces exem-

plaires dans l'ombilie peu profond, se dirigent tout d'a-

bord en arrière, mais au moment d'arriver sur le

côté—elles tournent en avant et en s'approchant du

côté siphonal chacune se bifurque, et passe sur le côté

opposé (84 à peu près) s'infléchissant faiblement en

avant. Les côtes simples sont très rares; elles accom-

pagnent les faibles étranglements, qu'on rencontre sur

les grands individus. Les points de bifurcation des cô-

tes ne sont pas recouvertes dans cet âge par le der-

nier tour, ce qu'on voit chez les formes plus jeunes.

On ne voit aucune différence dans la disposition des

côtes sur la dernière chambre, comparativement avec

les chambres aériennes.
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Le côté externe est presque aplati chez les jeunes for-

mes, à l'exception des formes embryonnaires; mais il de-

vient plus arrondi et plus e'troit avec l'âge. Les cloisons

sont très caractéristiques (PI. I, f. 1 c, 2 c), et conservent

leur type depuis le plus jeune âge; on remarque seulement

que les selles latérales deviennent avec l'âge compara-

tivement plus étroites. Le lobes iplional, bifurqué, assez

large, est divisé par une selle étroite. La selle externe

est large, sa partie supérieure se divise en deux bran-

ches secondaires, par un lobe secondaire peu profond.

Le 1-er lobe latéral trifurqué est plus court et plus

éti'oit que la selle externe. La 1-ere et la 2-me selles

latérales sont presque de la même grandeur, et ne

surpassent pas la selle externe; elles sont séparées par

le 2-me lobe latéral, qui est très court et ressemble

plutôt à un lobe suplémentaire et alors les deux selles

latérales ne seraient que les deux parties symétriques

d'une large selle. Le lobe suturai est presque droit;

l'inclinaison vers l'ombilie est très faible. Le caractère

de ces cloisons avec leurs lobes latéraux régulièrement

trifurqués et 2-me lobe latéral très court se manifeste dès

le jeune âge; mais les contour des cloisons devient plus

tard plus finement découpé. La dernière chambre occu-

pe à peu près les V4 du tour.

Formes rapprochées et leurs rapports:

Ammonites submversiis sp. u. (voir p. 10).

Ammonites elatus Trautsch. fvoir p. 14) se distingue

par les tours plus larges et par la présence des côtes

trifurquées dans les formes de 40 mm.
Perîspliinctes sparsipJkatus Wang. (Kutsch. T. 49) du

Katrol groupe rappelle beaucoup nos formes de l'âge

dans lequel les tubercules ont déjà disparus (f. 1 a PL I);

la forme de l'ouverture est la même. Les cloisons,
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i

d'après la description qu'en donne M. Waagen ressem-
,j

blent beaucoup aux cloisons de notre forme. !

Olcostephanus stephanoides 0pp. Frappe tout d'abord ;

par sa ressemblance avec les jeunes Ammonites versi-
]

color maigre' la diffe'rence des horizons du gisement de
i

ces deux formes. Cette ressemblance est non seulement
i

extérieure, mais peut être suivie en comparant les cloi- ]

sons qui sont bien repre'sentees chez M. Loriol (Baden
]

1876. T. XIII, f. 8), et que j'ai eu l'occasion de voir ;

en grande partie sur l'un des e'chantillons cVOlcoste-
\

pJianus stephanoides dans la collection de l'Université' de
]

Moscou. Le principal caractère qui distingue ces deux ]

formes—c'est une faible de'pression siphonal. qu'on
\

trouve chez les Olcost. stephanoides et qui est absolu-
j

ment absente chez nos formes; mais ce caractère lui- ;

même n'est pas constant pour la première forme. Les
,,

e'tranglement manquent chez les Ammonites versicolor:..

dans le jeune âge et existent chez les Olcost. stépha-i^

noïdes; enfin les côtes trifurque'es disparaissent dans nos î

formes plus tôt que chez les formes d'Oppel. i

Ammonites Pallasianus d'Orb. (Russia T. 32), se!i

distingue par l'absence des tubercules au point de
;

bifurcation des côtes et par son côté externe plus i

arrondi; mais se rapproche beaucoup de nos formes !

par ses cloisons, qui ont absolument le type des cloi- I

sons de VAmmonites versicolor: trois selles assez larges, .!

sépare'es par des lobes plus étroits, qui diminuent suc- ^

cessivement vers l'ombilic.

Ammonites versicolor Eichw. M. Eichwald voit]

dans VAmmonites versicolor Tr. une variété plus jeune .

de VAmmonites Panderi et il donne ifn dessin de
{

ce dernier, ainsi qu'une partie des cloisons. (Let-
\

haea Rossica p. 1087. T. 36). Mais cet échan-

1

^^ 3. 1S86. 3
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tillon n'est qu'un morceau mal conserve' et ne pre'sente

absolument rien d'analogue avec Ammonites versicolor

.; outre cela la grande diffe'rence des horizons du

gisement de ces deux formes en Russie permettent de

rejeter positivement l'ide'e de cette synonymie. M.

Eichvald classait l'argile noire de Khoroschowo (avec

Amm. Panderi) dans le néocomien avec l'argile de

Simbirsk, c'est pourquoi il trouvait la synonymie de

ces deux formes possible. Äm.monites Ujugiis Eichw.

(T. XXXY. Letbaca Rossica f. 6) pre'sente peut-être

les jeunes individus de VÄmjnonites versicolor Tr., comr

me le suppose M. Lahusen. mais le manque du dessin

des cloisons ne permet pas d"en être sûr.

Ammonites (ölcostephanus) subinversus sp. n.

PL L tig. 9 *}.

Diamèti-e total. . . 140 mm. 95 mm. 25 mm. 18 mm.
Diam. de l'ombilic . 72 > 45 > 9 > 6 >

Hauteur du dern. tour. 28 » 18 > 5 > 4 >

Largeur du dern, tour. .35 :> 27 > 13 > 11 >

Cette forme ressemble à la pre'cedente, et sans une

étude de'taille'e peut être facilement confondue avec

elle; mais en e'tudiant comparativement plusieurs indi-

vidus d'âges diffe'rents, et après avoir suivi les diflfe'-

rents tours du même individu (qui e'tait casse') je me
suis assure'e qu'elle présente une forme de passage

entre ïAmjnonites versicolor Tr. et Ammonites inversus sp.

*) A cause de la grande ressemblance de cette forme à l'état

adulte avec. versicolor, je ne figure ici que les cloisons,

comme son caractère le plus distinetif.
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ll, et qu'elle se distingue nettement de ces deux espèces.

Sa coquille discoïdale adulte est aussi orne'e des côtes

non interrompues sur le dos. Elle est lisse jusqu'aux

10 mm., après quoi paraissent les tubercules costifor-

mes, donnant naissance aux côtes trifurque'es au com-

mencement de leur apparition et qui sont bientôt rem-

place'es par les côtes bifurque'es. Les tubercules à l'en-

droit de subdivision des côtes sont moins développés

que chez VAmmonites versicolor. Les côtes vont en zig-

zag chez les petits individus, plus tard elles passent

régulièrement par paire; les côtes simples sont rares.

Le nombre des côtes est plus grand que chez l'Amm.

versicolor; chez l'individu de 140 mm. il est 85. Le

degré de croissance des tours de spire diminue avec l'âge

presque comme chez VAmmonites versicolor Tr. Le côté

externe est arrondi même chez les petits individus. Les

cloisons (PL I, fig. 9) n'ont pas la direction des cloi-

sons ordinaires, quoiqu'elles rappellent encore le type

des cloisons de VAmmonites versicolor. Les selles s'élè-

vent successivement en s'approchant de l'ombilie au

lieu de s'abaisseri De sorte qu'une ligne qui passe par

les sommets des selles ne correspond pas au diamètre

de la coquille, mais se trouve au-dessus du centre, La
selle externe est assez étroite, le 1-er lobe latéral un

peu incliné vers l'ombilic n'est pas symétrique et se

termine par 3—4 branches. La 1-re selle latérale est

plus étroite que la 2-me; elles sont séparées par le

petit lobe lateral, non symétrique. Ce caractère des

cloisons est très marqué et rapproche cette forme de

VAmmonites inversus sp. n. La dernière chambre(
presque les V4 du dernier tour; ouverture simple.

Cette forme se distinç-ue de VAmmonites versicolor

par son dos plus arrondi, ses tubercules moins develop-
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pes des côtes plus nombreuses et par le caractère des

cloisons.

Ammonites (Olcostephanus) inversus sp. n.

PI. I, fig. 4 a, . 5 a, b, PI. II, fig. 1 a, , .

Diamètre total. . . 195 mm. 95 mm. 45 mm. 17 mm.
Diam. de l'ombilic . 108 > 45 > 15 > 4 >

Haut, du dernier tour. 40 > 18» 12 > 5>
Largeur du dern, tour. 55 > 30 > 19 > 8 »

Coquille plate, discoïdale avec des tours de spire

assez embrassants dans le jeune âge; chez les petits

exemplaires le diamètre de l'ombilie est moins de %
du diamètre total (PI. I, fig. 4 a). Chez les individus adul-

tes (PL II, fig. I a), le dernier tour recouvre à peine '/g

du précédent et le diamètre de l'ombilie est plus de la

moitié du diamètre total. La coquille est ornée des côtes

naissant dans l'ombilie et se dirigeant en avant. Au
milieu des flancs chez les jeunes individus et plus près

da côté siphonal chez les adultes ces côtes se bifur-

quent et passent sur l'autre côté sans s'interrompre. Les

côtes simples sont très rares. Le nombre des côtes est

presque le même que chez VAmmonites versicolor dans

l'état adulte et beaucoup plus grand chez les jeunes

individus. On remarque de faibles tubercules au point

de bifurcation des côtes dans le jeune âge. Les tours

de spire sont arrondis chez les jeunes individus, plus

tard les flancs s'aplatissent. Les cloisons (PI. Il, fig. 1 c.)

ont un caractère tout spécial, qui distingue cette for-

me de tous les Ammonites, à l'exception de VAmmo-
nites subinversus sp. n. et PerispJdnctes inverselobatus Nem.
et Uhlig. (Hilsbild. T. 16 u 17). Ce caractère consiste

dans les cloisons, qui s'élèvent de plus en plus en par-
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tant du cote siphonal vers l'ombilic, de sorte que les

selles late'rales sont beaucoup plus hautes que la selle

externe. La selle externe est bifurquée, haute et pas

très large; le 1-er lobe latéral est profond, non syme't-

rique à 3—4 branches, plus court que le lobe sipho-

nal; 2-me lobe late'ral est beaucoup plus court que le

1-er lobe, il sépare les deux selles late'rales, qui ont

presque les mêmes dimentions; le lobe auxiliaire est

bien de'veloppe' chez les grands individus (f.l c, PL II) et

il est suivi encore d'une petite selle. Même sur le petit

e'chantillon (f. 5 a. PL I) le caractère particulier de ces

cloisons est déjà très bien prononcé, quoique les con-

tours de la ligne sont moins de'coupe's que chez l'indi-

vidu adulte. L'ouverture s'e'largit un peu avec l'âge et

se rapproche alors par sa forme de l'ouverture de

VAmmonites versicolor Trautsch. restant cependant tou-

jours plus haute.

Formes rapproche'es et leurs rapports: Ammonites sub~

inversus, se distingue par les cloisons moins ëleve'es vers

l'ombilie, sa coquille plus large, ses tubercules plus

e'ievés, et par les côtes moins nombreuses chez les

jeunes individus.

Perisphinctesinverselobatus Neiim. etUhlig. (Hilsb. T. 16

et 17) et Olcostephanus inverselobatus Weerth (Teutoburger

Wald T. II). Sont rapproche's de notre forme par le ca-

ractère des lobes montant vers l'ombilie; les lobes d'un

grand exemplaire dessine's chez Weerth sont même com-

plètement identiques. La différence principale de ces

deux espèces, consiste dans la distribution des côtes.

Chez VAmmonites inversus sp. n. nous voyons les côtes

bifurquées chez les individus les plus jeunes, tandis que

dans VAmmonites inverselobatus elles sont trifurquées

même chez les grands exemplaires, et les côtes bifur-
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quées ne s'y rencontrent que très rarement. L'ouvertu-

re de nos exemplaires est moins haute. Ammonites ver-

sicolor Trautsch. (Bull. T. II, f. 3 (non 4) 1865), est

très rapproché par sa forme exte'rieure; les cloisons

manquant, il est difficile de les identifier.

Ammonites (Olcostephaiius) elatus Trautsch.

PI. I, fig. 6 a, b,

1865. Ammonites elatus Trautsch. (Bull. T. II, f. 1^.

^ 1).

Diamètre total . . .

Diam. de l'ombilic. .

Hauteur du dern. tour.

Larg. du dernier tour.

Les petits exemplaires rappellent beaucoup Am-
monites versicolor Tr. mais ils sont plus renflés, de sorte

que la hauteur de leurs tours de spire est presque quatre

fois plus petite que sa largeur. Cette dijBférence des

rapports diminue avec l'âge, mais la coquille garde

toujours cette forme renflée avec des flancs aplatis,

s'abaissant vers l'ombilie et avec un pourtour ex-

terne large, bien bombé. Les côtes entourent le

pourtour de l'ombilie en nombre de 21 sur le der-

nier tour et 15 sur Tavant- dernier et se terminent

par des tubercules saillants, qui vers le diamètre de

18 mm. donnent naissance aux faisceaux de côtes fines

(par 3—4) au commencement, de'^enant plus forte»

vers 25 mm. et se changeant en côtes bifurquées après

30 mm. de diamètre. Plus tard les côtes bifurquées

prédominent et les côtes trifurquées n'apparaissent que

63 mm. 17 mm
32 > 7 >

15 > 4 >

30 » 15 >
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rarement La marche des côtes sur le dos est en zig-

zag. On remarque une variation chez les différents in-

dividus dans la bifurcation et trifurcation des côtes;

chez les uns les côtes trifurquées disparaissent plus tôt

que chez les autres. Les cloisons (PL I, fig. 6 ,) sont

du type cfAtnmonites versicolor Tr. avec le lobe sipho-

nal bifurque', 1-er lobe late'ral plus court, et 2-me lobe

late'ral très court; les deux derniers sont régulièrement

trifurqués. La selle externe et les deux latérales sont

assez larges, et d'une largeur à peu près égale.

Nous avons un exemple intéressant dans cette forme,

qui, conservant les cloisons du type Ammonites versico-

lor, a modifié la forme extérieure de la coquille. Ici

la division des côtes et les tubercules qui l'accompag-

nent ne se trouvent plus au milieu des flancs, mais se

sont avancés vers la limite des flancs et la région ex-

terne, cette dernière est devenue presque plate à l'âge,

ou les tours d'Amm. versicolor s'arrondissent déjà. Par-

mi les échantillons que j'ai étudiés, j'ai rencontré quel-

ques exemplaires, qui sont plus rapprochés de VAmmo-
nites versicolor, les autres- d'Ammonites elatus Tr. et

enfin—d'Amm. coronatiformis sp. n. 11 me semble qu'il

est plus rationnel de figurer ici l'échantillon, qui a

déjà ses côtes bifurquées et qui est rapproché de

VAmm. versicolor, mais s'en distingue par ses tubercu-

les plus développes et ses tours peu élevés, ce qui don-

ne à la coquille un tout autre aspect étranger aux Pe-

risphinctes. Formes rapprochées et leurs rapports:

Ammonites versicolor Tr. (voir pag. 6). Am^monites coro-

natiformis sp. n. Se distingue par les tours de spire

plus larges et par les côtes plus nombreuses, qui conser-

vent leur trifurcation plus longtemps.
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Auinionites (Olcostephanus) coronatîformis sp. n.

PI. I, fig. 7 a, , ; fig. 8 a, b.

1865. Ammonites coronatus Trautsch. (Bull. 1.

T. II. *).

Diamètre 42 mm. 20 mm.
Diam. de. . 19 > 8 >

Haut, du dern. tour. 8 » 5 >

Larg. du dern. tour. 82 > 15 >

Cet Ammonite a les caractères de la forme pre'cë-

dente, mais ils sont plus accentue's. Coquille très large

et aplatie sur le pourtour externe, à tours de spire peu

embrassants; elle est orne'e de côtes saillantes, avec

des tubercules très développés, donnant naissance aux

faisceaux des côtes par trois au commencement, par

deux plus tard. Ces côtes (47 sur un exemplaire de 42

mm.) passent sur l'autre côté sans s'interrompre en

zig-zag. Les tubercules se trouvent sur la limite du

côté et du dos. La largeur du tour est 4 fois plus gran-

de que sa hauteur. Les cloisons sont du type Ammo-
nites versicolor.

Formes rapprochées: Amm. elatus Tr. (voir pag. 14).

Il est facile de voir, d'après la description donnée,

<|ue toutes ces formes appartiennent au même groupe,

dont les différents membres sont intimement liés entre

eux. Ce groupe, malgré la ressemblance de quelques-

*) En admettant la synonymie de cette forme avec VAmmoni-
es coronatus Trautsch. je lui donne un autre nom pour éviter

a confusion avec l'espèce caliovienne bien connue.
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uns de ses membres avec les autres Perisphinctes, pre'-

sente par ses caractères spe'ciaux un groupe à part au

milieu des repre'sentants typiques de ce genre. Une des

formes néocomiennes de l'Europe occidentale, Amm.
inversélobatus Neum, u Uhlig, appartenant évidemment

an même groupe, est rattache'e maintenant au genre

Olcostephamis. C'est encore dans le même genre que se

trouve une autre forme rapproche'e de notre groupe—

•

c'est VOlcosteph. stephanoides *). Dans cet e'tat des cho-

ses, nne question naît d'elle-même: a-t-on le droit de

placer les formes de'crites ci-dessus dans le genre Pe-

risphinctes, comme on l'a fait jusqu'à pre'sent? Ou faut-

il les se'parer de ce genre, comme on l'a déjà fait pour

les autres formes rapprochées?

Après avoir suivi tous les caractères distinctifs indi-

qués par le Prof. Neumayr **) pour les genres Peris-

phinctes et Olcostephanus, et après avoir revu les dessins

de presque toutes les formes, que cet illustre paléonto-

logue classe dans ces deux genres, j'ai tâché de me
rendre compte à quel degré les caractères de nos for-

mes correspondent-ils aux caractères distinctifs d'un de

ces deux genres? Voici les traits principaux de notre

groupe: la dernière chambre occupe les ^ du dernier

tour à peu près; le bord est simple (ce qui est bien

visible sur un petit échantillon de VAmm. subinversus)]

la présence des tubercules au point de la division des

côtes: ces tubercules faiblement développés chez VAmm.

*) M. Neumaijer und Uhlig. Hilsbindungen Norddeutschlands.

1881. Seite 148.

**) M. Nenmayer. Die Ammoniten der Kreide und die Syste-

matik des Ammonitiden 1875. Zeitch. der Deutsch, geol. Geselsch.

4 Heft. Seite 919 u 922.
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inversus sp. ., sont plus saillants chez VAmm. versicolor

et Amm. elatus', ils deviennent enfin très développés chez

VAmm. coronatiformis. Les côtes en faisceaux de 3 ou

4 côtes dans le jeune âge; la rareté d'étranglements et

leur manque complète dans le jeune âge; enfin le ca-

ractère des cloisons, qui n'a rien de commun avec le

type des cloisons des Perisphindes. Un seul groupe de

Perisphindes qui a les cloisons du même type avec

notre groupe— c'est le groupe Virgati, un des membres

duquel Amm. pallasianus d'Orb. [hifurcatus) *) se trouve

parmi les formes rapprochées de VAmmonites versicolor

C'est encore Leopold von Buch qui arrêta l'atten-

tion sur le caractère spécial des cloisons du groupe

Virgati^ cloisons qui les distinguent de tous les Planu-

lati **). Il est possible que la coïncidence des caractè-

res de ces deux groupes différents d'Ammonites indique

leur liaison génétique, la recherche de cette liaison

doit être l'objet de recherches futures.

Après avoir examiné tous les rapports des formes

décrites ci-dessus aux formes qui leur sont rapprochées,

je crois ne pas faire une grande erreur, en les pla-

çant dans le genre Olcosteplumus.

Moscou,

Mai 1886.

*) <S. Nikitin. Les formes jurassiques trouvées entre Ribinsk,

Mologa et Mischkin 1881, p. 110 (en russe).

**) Leopold V. Buch. Explication des trois planches d'Ammo-
nites. 1830.



Explication des pîanclies.

PLANCHE I.

Fig. 1 a, . Ammonites (Olcostephanus) versico-
lor Tr.

1 cloisons du même exemplaire.

Fig. 2 a, b. Individu plus jeune de la même espèce.

2 c, cloisons du même exemplaire.

Fig. 3 a, b. Petit exemplaire d'Amonites versico-
lor Tr.

Fig. 4 a, b. Ammonites (Olcostephanus) in-

versus sp. n. petit individu.

Fig. 5 a, b. individu plus âgé de la même espèce.

5 c, cloisons du même individu,

Fig. 6 a, b. Ammonites (Olcostephanus) ela-

t u s Tr.

6 c, cloisons du même exemplaire.

Fig. 7 a, b, c. Ammonites (Olcostephanus) co-

ronatiformis sp. n.

Fig. 8 a, b. Petit individu de la même espèce.

Fig. 9. Cloisons de Ammonites (Olcostephanus)
subinversus sp. n.

PLANCHE II.

Fig. 1 a, b. Ammonites (Olcostephanus) inver-
sus sp. n.

1 c, cloisons du même individu.
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phénomène (respiration) s'accomplit d'une manière et avec un

re'sultat identiques cliez les animaux et les plantes. La doctrine

de l'unité vitale y trouve, par conséquent, le plus solide de

ses arguments" ') -^., -1, -
,-, -. -. ^, ^ -, ^) 1825 ^,.

^) ^
*) , —. 1861 ,,-, -,, ,
^), 1 1.,

*) Claude Bernard. Leçons sur les phénomènes de la vie etc, 2 fonie.

1879. pag. 141.

-) Colin. Annales de chimie. (2) T. 30. p. 42.

^) Cagniard de Latour. Annales de chim. et d. physique. (2) T. 58-

pag. 203. (* Mayer's Gährungscliemie).

*) Schwann. Poggendorf. Annalen. Bd. 117. p. 184. (no ).
') Pasteur. Experiences et vues nouvelles sur la nature des fermenta-

tions. Comptes rendus. 52. 1861.
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') LeeJiartier et Bellami/. Comptes rendus. 69, 1869. 75, 1872,79,1874.

') Pasteur. Comptes rendus. 75, 1872.

^) Pflüger. Archif f. Physiologie. X. 1871.
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') Rollo. Aunal. d. chéraie, 1798. t. 25.

-) Saussure. Recherches che'miques. 1804.

') Bérard. Annal, d. chiin. et d. physique. 1821. tome 16.
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^) LecJiartier et Bellamy. Etudes sur les gaz produits par les fruits

|Comptes rendus. 69. 1869).
'

') Lechartier et Bellamy. De la fermentation des fruits. (Comptes ren-

ïus. 69. 1869).

') Pasteur. Notes sur la production de l'alcool par les fruits. (Comptes

fendus. 75. 1872).

*) LecTiartier et Bellamy. De la fermentation des fruits. (Comptes ren-

ins. 75. 1872).

^) Böhm. Sitzungsberichte d. Wien. Akad. LXVII. 1 Abth. 1873.

males d. sciences nat. 5 série, 19 tome, 1874.
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') Deherain et Moisson. Ann. d. sc. nat. 5 série 19 tome. 1874.

*) Moisson. Ann. d. sc. nat. 6 série 7 tome. 1879.

'j Lechartier et Bellamy. Comptes rendus. 79. 1874.
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*) Traube. Berichte d. deutsch, ehem. Gesellschaft. 1874.

=) Milntz. Ann. d, ehem. et d. physique. V, VIII, 1876.

') De Luca. Ann. d. sciences natur. VI, VI, 1879.

*) Pflüger. Ueber die physiologische Verbrennung in den lebendigen Or-

ganismen. (Pfluger's Archiv. X. 1875).
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(Landw. Jahrbücher. VII. 1878).

-) Nägeli. Theorie der Gärung. 1879.

^) Wortmann. Ueber die Beziehungen der intraraolecularen zur normalen

Athmung der Pflanzen. (Arbeiten d. botan. Instituts in Würzburg. 2 Band. 1882).
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') Eriksson. Untersuch, aus d. botan. Institut in Tübingen. 1881. Heft. 1.



— 54 —
1882 *),.' , 1-1. -. -10 ^-. -.11 !,!11, --. 1: ,1 , --

. . ^ .

j-^ .1 ^-
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Erscheinung (wie es Pfeffer und "Wortmann liaben wollen ), die

normale Athmung beruht auf unmittelbarer Wirkung des at-

mosphärischen Sanerstolfes auf lüe Moleküle des lebendi-

gen Protoplasmas. Die intramoleculare Athmung tritt erst

dann zu Tage, wenn die normale Athmung in Folge des Sauers-

toffmangels sehr erschwert wird" -).!1, -
. ,

même -^ ooTî,e,
^, 1 .1

. ,-~ oonte. »

') Godlexcski. Beiträge zur Kenntniss A%r Ptla^zenathmung. ('Pringsheim's

Jahrbücher. XIII. 1882^

) 1. pag. 545.
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') Wilaon. Ueber Athmung der Pflanzen. Flora 1882.

*) Moeller. Ueber Pflanzenathmuug. Berichte d. deutschen bot. Gesell-

schaft. II. 1884.

') Pfeffer, lieber intramolekulare Athmung. Untersuch, aus d. bot. Insti-

tut zu Tübinoren. 1. Band. 4 Heft. 1885.
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melpilze. Berichte d. deutschen botan. Gesellschaft. Band IV. Heft 1, 1886.
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") Wilson. Flora 1882, Untersuchungen aus d. bot. Institut zu Tü-

bingen. I Band, 4 Heft. 1885.

') Moeller. Beriche d. deutsch, bot, Gesellsch. IL 1884.

*) Bonnier et Mangin. Annales d. sc. -natur. VI se'rie. XVII tome. 1884^

*; Diakonow. Berichte d. deutsch, bot. Gesellsch. IV. 1. 1886.
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1 6,5 mg COg

1 6,5 „ „
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^
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20. , -,: -, -. ., 0,3311 gr.

41,6 mg.

100 gr. . . ,. 12,5 gr.

m 3-.

. 76 -
2 ,.

20.
0,3399 gr.

. . 48,3 mg.
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-.
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- 4,4070
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22,9 mg.-. .'
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0,2844—0,2575=0,0269,
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•) Pasteïir. Etudes sur la bière. 1876. pag. 229—245.

) Pedersen. Forsog over den Indflydelse, som Indledning af atmosfaerisk

Luft i gjaerende Urt under Gjaeringen udöver. (Meddelelser fra Carlsberg La-

boratoriet, 1 Bind. 1 Hefte. 1878).

') BlanJcenhorn. Aunalen d. Oenologie. I. p. 21,215, 408. IL p. 157, 432
'') Haas u. Moritz. Annalen d. Oenologie. IL p. 455.

^) Mayer. Landwirthschaftl. Versuchsstationen. XVI p. 290.

*). Annalen d. Oenologie. III. p. 245.

') Moritz. Bericlito d. deutsch, ehem. Gesellschaft, 1874. p. 156.

^) Neubauer. Annalen d. Oenologie, III p. 138. IV p. 62, 492. ( -),
.1" 5. 1886. 6
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'; Pedersen. 1. . pag. 78.

*) Hoppe-Seyler. Ueber die Einwirkung: des Sauerstoffs auf Gährungen.

Festschrift. Strassburg. 1881.

^) Eduard Büchner. Ueber den tiniluss des Sauerstoffs auf Gährungen.

Zeitschrift für physiologische Cheuiie. IX Band. 4 und 5 Heft. 1835.
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1864 , -"1 . ,,. „Les propriétés calorifiques de

l'acide formique lesquelles se retrouvent sans doute dans beau-

coup de composés offrent un intérêt plus grand encore au

point du vue de la chaleur animale. Elles prouvent en effet

que même en dehors de toute combustion, il peut se produir

de la chaleur dans les êtres vivants".,
€ ^., -, , '-

15 ', - -. , ropl&ma-
709 . ^ 326 . --

180 !
(709 — 2.326 ) 57 1, -
709 1. 1 ,̂

') Pasteur. Expériences et vues nouvelles sur la nature des fermentations.

Comptes rendus. 52. 1861.

*) Berthelot. Sur la decomposition de l'acide formique. Comptes rendus.

59. 1864.
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pilze. Berichte der botanischen Gesellschaft. Band IV. Heft. 1. 1886.
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92 3—5

9-.
I. X I .

1. '
, 20.7 mg.

2. . 20,7 „ „

.
,: . 23.5 , „

. I .

1. V, 12,3 . ,
2. ."

:: ; /
S. . . 11,2 „ „

4. „ . 14,6 , „

III. X H IE.

1. V, 10,6 mg. ,
2- „ 10,7 „ „

18,6 mg. COg

12.9 mg. ,
19 Q

m 18-.

Vicia Faba. 202 4 .
8- 1.

I. X I .

1. IV, 18.,4 mg. ^
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1. ly, 14,5 mg. ,
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14 S
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m 19-.

Vicia Faha. 20'.
I.. V/^ 9,4 mg. COj

IL. 1'/, 5,2 mg. CO^

2
^==0,55.
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•

^ . { V, „ ., „
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I

'^
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I'
'

,,

-' 1 14,0 mg. ,
\

1 18 mg. 3
[

7 „ ,, „

/ 1 21,3 mg. 3
[ 1 22,8 mg.

18,7.

22,0.

2_117
18,7

'

m 22-.

Vicia Faba. -^
8

—

... iv; » 26, 7 mg. ,
% —

ly.
J)

27, mg. 3

26,7

23-. ' ct-

- 1.
V.

—.
,
' ly, „ 24,5 mg. 2
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I ly, » 12;5 mg. ,

2.-.. 5- 1.
""™-

i ly." » 55,1 mg. CO,

1.
j ^!j^ '^ 21,9 Tag. CO,

^^-0 3955,1-"'^^-

25-...- 7- 1.
«"^^'"'-

i IV: . 42,0 mg. ,
{ V —. < , ,

,^
"

^

I 1% „ 17,5 mg. ,
17,5
42,0=«'^1-

26-..' 9- 1.
„ . [ Vs —. { ^!:^

I « 15,0 mg. ,
{ V _. { ^ / ^

"

^
[ IV; „ 6,6 mg. ,

15,0 ^' '

'ï
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1

,^, ,
~ (1,197). -,

-, ., 1 -1 11 -. ,
. J^^^- ,, 1-.

3- , , 1
(^.= 0,51)
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5- 1^(0,39)
-, -. (0,41)

(0,49) , . ' -
1:

1)11 ', ' .
2) -

,., , ,
'.

3) , -1 -.
1 .01. 110. ,, pacienin -,1 ., 1 (-

) , 1, -
3. 1886. 7
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, (-, '). -^, 1^ -'. , -' ,", , -.-,-.', ^11 --., 11. -
BicTHO, 1 ,. -, -.,, ,. , ,, , -, --, . ..1, ,1 .



— 99 ~, Mailepa u . ')'^, 11 ,, .* -, -,., -1. 11^ , 1 -
. - -.1- -1 -.^' "^), -,, ,. Mtpt, -, '-1 -: „die zur Arbeitsleistung des Wachsthums

nothwendigen Kräfte durch Verbrennung von organischer Sub-

stanz geUefert werden müssen" ^). -
flH4eHifl yeeie -: -
ximum'a -, ^ . 1>

*) Wolkoff lind Mayer. Beiträge zur Lehre über die Athmung d. Pflau-

sen. (Landw. Jahrbücher. III. 1874),

-) Mayer, üeber den Verlauf der Athmung beim keimenden Weizen. (Landw.

Versuchs-Stationeu. XYIII. 1875.

^) 1. . pag. 247.

7«
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*). -

1, -1 , -
1. .- -, -. KpoMt'1 ',

u3ütpeHie 1 !!! -11,
TtMH , ,' ,. ,'1,, .

. 1 11 1 .-- -- .,, -1. 1
usMtneHie 1 -11 ',-.- !, 1 -, 1- -1.

!,,

*) Eischawi. Einige Versuche über die Athmuiig der Pflanzen, (Landw.

V^ersuchs-Stationen. XIX. 1876.: Äbixanin 1, 1877.
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.^' 1 -, ,, -.^ -1 ~,. 1 }-., ,-, . '-, uMtBHiie', „die zur Arbeitsleistung

des Waclisthums nothwendigen Kräfte durcli Verbrennung von

organischer Substanz geliefert werden müssen",,1 cKopte.
V ',

^ , '1.'^.-, ,-.,
., -, .,, -1 1? -

() ^ -.,
apaei.
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. .., -

', -, '', '
COK-Ê ',' .-, '

1, '
*. -1., '-

coK-È1, ^ .',-^ . -1 , -1 -1, ^ ., -. -. -
—^1, 1 -.
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1. Bci-ÊACTBie -,-1, ..- *) -1 -' ' -^-^ -
21.

— -, ,1 1,-1. ' -
'^),, --,',1,-. -' ,

~-~ 1. - -
2 -. 1-^ nenorpt-

') Bonnier et Mangin. Annales des sciences naturelles. VI série. XVII

tome. 1884; VI, XVIII, 1884; VI, XIX, 1884; VII, II, 1885.

') Dehérain et Magnenne. Comptes rendus, C, pag. 1234. Annales agro-

nomiques, tome XII, 1886.



— 104 ~, ' ' , 11 1 .-.
113'1

.. ^ ., — ' -, '.
. ., ——;, -« .̂

-~, .̂ . -11,, -.
paHte- *),1 —r^ 11 '.'1,-1. -

—
" -. -

*) GodlewsJci. Priiigsheims's Jahrbücher. 13.
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1, 1 1 -

(Quellungs-Periode),1 -~ -
-. ,1 111., (Periode

der transitorischen Stärkebildung)1 -~ -
2,, .1 (Periode der Cellulosebildung) -

o6pa30BaBniittcfl

. . „-—. -
npieMbi-, , -, - -

epioo. Ocei, pacTenin

epioa -
. ' ,

. ,
-^ , ', -
, ,., ^

. ,
-^- ,^ , -. KpoMt 1* , -

• ,, oTHomenie -—- *).

*) Goälewski. Priiigsheim's Jahrbücher. 13, pag. 533—539
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.

'

-^ --
"•2 , -

11. ,'1 14 -11 *) , OTHomenie,^ 1 -1,1-1 ' pacei.1 1 ^^ 1.'111^. ,,, ,1,, 1. - 1-
0„—~ ,, ^ -1 , -'.̂ 111 ,

. ,, -^ -,
*) Bonnier et Mangin. Annales des sciences naturelles VII série, II to-

me, 1885.
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TibMx, ., -^ 1^, -
. ,1- , -
. 1& -.

'!.- 1, -1,1 .,,^ cropania , -,
,
-^

Vicia Faba. '
eoyi., HMißmie

,, ,
.

.
-

-* , -
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-, :!^. . -

. CO.,
äeuw. --^. onpeÄb-ienie ,-

-

-Recherches sur la respiration des feuilles à rohscurite'"- ^. -1. . -
(-

0,=0.00; 0,=20,80; =79,20)
(02==4,32; 0,=15,96; ^\„:=79,72).^- 79,72

79/20 1.0065.

20,80. 1,0065— 15,96.

, 4,32 ,, ^ ..--- = ^^^30.1,0065-15,96.
"^* ^''^' '"'

. .
-^ -. ... . -,

, . ,, . -
2096=: '• -
7904 •

2096^— ,

. . 7904
, ^^ ^öcfe —7904 b

"' "> ^^ ^^^

'; Aimales des sciences natarelles. VI Série. XIX tome. 1884.

-) Degérain et Maquenne. Recherches sur la respiration des feuilles a

Tobscurite'. Extrait des Annales agronomiques, tome XII. Avril 1886.
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n, 4T0iröQT=q;5

7904 _

"^'^^^^^ ^"^ 2096.7904 q- 7904 = 2096 q~b-
^^'^''

q ,, .-. ( npimtpt

q = 1,0065). ^—
^ZT

. ,- -- .' -,1 25 . ., -. -,
.' . ^^ -. ^,^, ' ,., , 1 -

20, 96" 79,04% ,^ ^, ' ' -^ --—, '
-., ' , -1, ,

'' . -, , -
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. CO.,

-^ -- ., -, --. ,,.1 ^ -.^1 -
, —

—

I

. .
OTHonienie —-^.. -, ---. , . -, -1 ,- *)..

(13—15 . .) -. -
— ./

*). 051^ 11. 1S75. Anuales de

chimie et de physique. 5 série, 12 tome. 1877.
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"^j.1, , -

10 . . 5 . .. ^-, -, ,^,'_ -1 1 -, '.
, . ^. 10 --,

,', 1& '. -- -
1'. ^1 ,, ,. onncaHie, .' 1 -' 1886 .

m 27-,

Vicia Faha. ,. -. . -
*) 1>1.
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,1, ' -:

0,=8,037 ; 0=11,90%; N.,=80,077o.

ocHoeaHiii
9Q969 6
*

21,16%, ':
-<-0,=8,03.
— 0=9.26.

m 2S-U.

Vicia Fciba. -1. . ILo :
02=6,697 ; 0=13,03% ;

=8'0,28%.' 21,16.

-.-0,=6,69.
— 0.=8,13.

29-.

Vica Fdba.1 '1 -. 3 15. -:
,=4,407 ; ,=15,737 ; \=1%/, -- 21,16.

-^0=4,40.
— 0,=:5,43.
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30-.

Vicia Faba., ^, -. 3 10. -1:
0,=5,07% ; 0,=-14,41% ; N,=80,527«.

21,16.

-,-0,= 5,07.

— 02=6,75.

-^ =0.75.

31-.

Vicia Faba.. 15^. 3

10. :
0,=3,617 ; 0,=16,26%; ,= 80,13%.

21,16.

^0,=3,61.
— 0,=4,90.

32-.

Vicia Faba. -^ 1. 3 30. :
0=6,08% ; 0=13,68% ; N,=80,247o.

M 3. 1886. 8
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21,16.

-.0,=6,08.

^^l=0,81,
0.

33-.

Vicia Faba. CitflyroiAie. 3 35.:
0=3,84% ; 0,=15,947 ;

N,=80,22%.

21,16

-*-0,=3,84.

— 0,= 5,22.

34-.

Vicia Faha. -'. 3. :
,=9,297 ;

,=:11,077
; %=i^MVo-* 20,96.

--0,=9,29.
— 0~=9,89.

35-.

Vicia Faha. 7',, 3 .
3 . :
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C0,=5,96% ; 0,=13,33% ; N,=30,717,.- 21,37.

-1-0=5,96.
— 05=8,04.

f=0,74.

m 36-.

Vicia Faba. 1^. 2 30. :
0,^2,44%; 0=17,64%; ,=19,92,.* 21,16.

-0,=2,44.
0=3,52.

?5^=0,69.
, '

m 37,

scandens. . 3 55-. :
0,=4,65% ; 0,=15,317, ; N,=80,04.' 21 6.

-4-0,=4,65.
—0,=5,85.

^^^-=0,79;
,

')'

88-.

scandens.1. 3 45 -. :
8*
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, = 4,92% ; ,= 14,700/, ; N,= 80,387o.

21,16.

-0=4,92.
— , =^ 6,46.

39-.

scandens. 1 -. 3 5. :
,= 5,357 ; , = 14,397 ; îî^ = 80,26%.* 21,16.

-,= 5,35.

-0/= 6,77.

--
40-.

scandens:. 2 55. :
, =4,957 ;

-- 14,93 ; N,= 80,1270.* 21,16.

-0=4,95.
— =6,23.

X =^''^-

m 41-.

scandens. 1, 3 10, :
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CO, = 5,68% ; , = 13,94% ; N, = 80,38«/,.

21,16.

-0= 5,68.

— , =7,22.

^^' =0,78.
,

'.
scandens. 1 -

^. 2 55. :
,= 6,76% ; , = 12,31% ;

N, = 80,937.' 21,37.

-t-C02 = 6,76.- =9,06.

—- = 74

43-.

scandens. 1. 2 50. 1:
,=6, ; , = 12,91% ; % = 80,78%.

21,37.

-, = 6,31.

—/ =8,46.

, ~^''^- •

m àé-.

scandens. 1 .
3 . :
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co,= 7,i97o ; 0,= 11,607, ; N3= 81,21%.^ 21,37.

_= 7,19.

— =9,77.

^ = 0,3.

45-

scandens. eoyi -
2 40. :
= 4,30% ; ,= 15,58% ; N^ = 80,12%.

21,16.

-|-0=4,30.
— = 5,58.

0„
= 0,77.

m -.
Smilax sp. -1 . 3 15. -:

= 3,66% ; ,= 16,297 ; ^3= 80,05%.1 21,16.

- 00^= 3,66.

— =4,87.

^-= 0,75.
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71 m 47-.

Smilax sp. * -1 . 3 20. -:
= 4,58 ; 0,,= 15,34% ; \ = 80,08Vo-' 21,16.

^ = 4,58.

— =5,82.

=«'^«-

48-.

Smilax sp.* 1,. 3 . :
0='5,807 ;

= 14,84% ;
Ng = 79,86%.' 216.

-+- = 5,80.

—/ = 6,32.

m 49-.

Ampélopsis Hederacea. 1. 3 15.:= 5,157 ; ,= 14,78% ; \ -80,07%.' 21,16.

-^ = 5,15.

— =6,38.

.
of =«'^<*-
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50-

TJüadiantha dvhia.. 3 . :
, =472°-,: = 1483%; , = 80,45 «.* 21,16.- =42

— , =6,33

!-=«.-

m 1-.

Phaseolus multif.orus.. 3 . OKonqaniH:
= 6,20^^- , = 13, 21^,, \ = 80,597.

21,16.

-+-0, = 6,20.

_ 0^ = 7,95.

m 52-.

Humulus Lupulus. 1. 3 . :
, = 9,82°/,; 0^=9,75%; N, = 80,43%.- 21,16.

-+-= 9,82.

— , = 11,41.

^^=0,86.
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53-.

Tropaeolum aduncum oipt^âKa -1 . 3 .1:
= 6,13%; , = 13,62%; ^ = 80,25%.

21,16.

-- = 6,13.

—= 7,54.

Beb ,,-^ Mente -., --. 34- ,
Vicia Faba,

. ,', OTflOHieme - -. 35 ,1,
• ,: -jr—.
iie.,, . 1

*) . -
*) De Vries. Bot. Zeitung 1870. p. 847. Bot. Zeitung 1883, p. 849.

Pringsheim's Jahrbücher XIV. 1884.
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HuiecKÏfl . oHt-,, , --- . „Organische Säu-

reu fehlen, wie es scheint keiner wachsenden Pflanzenzelle;

sie sind vielleicht die einzigen immer vorhandenen Träger der

Turgorkraft". „Im Allgemeinen herrschen die Pflanzensäuren und

ihre A'erbindungen in den ganz jungen, sich bereits rasch

streckenden Zellen vor; niit zunehmendem Alter treten sie aber

allmählich in den Hintergrund" *). „Fassen wir die Ergebnisse

kurz zusammen, so lässt sich über (he Analyse der Turgorkraft

wachsender Pflanzentheile folgendes sagen. Einen nie feh-

lenden Bestandtheil bilden die Pflanzensäuren und ihre Salze,

sie liefern in den gewöhnhchen Fällen im Mittel nahezu die

Hälfte der Turgorkraft" '). -
,
,-^ Mente.1,.,, . ,1, -

MeHte, ^ -,1 ,
pacTenie ' -,-1. , '11
1.1.

') De Vries. Bot. Zeitung. 1883. p. 650.

*) Le Vries. Pringbheim's Jahrbücher. XIV. p. 589.
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ceot 1, -,
KpoMt .

1) ,, ,0, - 60, -= -»- 6,0

2) ,,0 - =, -+- 40, -^'öH^O

,:
1) 11,, - 660, =^ - 66,0

2) 12,. -+- = 12,,0, -4-480, 60.., , -.1,̂ -, 1,-.
1) 11.709 . = 7799 .
2) 12.709 . — 12.59 . = 7800 ., -,. , -

-; -.
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ceöt 1,,-

HpoMt :
1) .,0,.-t- 60, =: 60. --

2) ,,,, -4- 50, =: 2,,0, - 20, ~ 4,0

1) 5,,,0,,-+-300, =, - 30,0

2) 6,,,0, - 300,:= 12,,0, -120, -i-24ïï,0

1) 5.709 = 3545 .
2) 6.709 — 12.59 = 3546 .

^ , -. EpoMt ':, , ^*.
6.180 = 1080. -

12.90=1080.( 1) -1, , -, . -
, 29-, 30-, 31- 33-, , -

. 1 1 -. ,, ,
• ,- .
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^ ^ --, 1-1. '
. ., OTUomenie -^r^^. 111 BoaaptHia* , -'1,1 -

-~ .; Bossptniro',',
*). '^ ^ 1&, , -

. , . ,-^ ',
-,

• ,
OTHomenie -— '., -1 -^^.-

2, -1^ ,,', , -
--' ^). -

'1 , -
') Schloesing. Comptes rendus, tome . 1885. pag. 1236.

-) Bonnier et Mangin. Comptes rendus, tome C. 1885. pag. 1306.
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CO,
-rr^— -

1. 1 -, ,, !» -. - ', '-1 *. ,, ^ ^, 1 -
'.

1 '-
1:

1)- 1 ' -, .
2) —^ 1 -^.
3) , ' (-).
4) ^1, .
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W. Palladln. Bedeutung des Sauerstofls für die Pflanzen.

(Auszug aus der vorhergehenden russisch geschriebenen Abhandlung).

I. Gührwng der Samenpflanzen.

Als Hauptkennzeiclien der Gährung, des Lebens in Abwesen-

heit des Sauerstoffs, dient der bedeutendere Aufwand der Ma-

terie, als an der Luft. In meiner vorliegenden Abhandlung habe

ich die Absicht zu untersuchen, ob auch die höheren Gewächse

während ihres Stehens in einem sauerstoffleeren Räume eben-

falls mehr Stoff als an der Luft verbrauchen. Ausserdem möch-

te ich nebenbei auch die Quantität der sich dabei bildenden

flüchtigen Producte bestimmen.

Von allen Pflanzen, bei denen die Gährung der höheren Ge-

wächse (Intramoleculare Athmung) beobachtet wurde, werden

zu den Versuchen gewiss die Keime der Vicia Faba am vor-

züglichsten passen, weil sie in einem sauerstoffleeren Räume

eben so viel Kohlensäure, wie an der Luft ausathmen. Da es

unmögüch ist, bei den Versuchen ganze Pflanzen zu gebrauchen,

so begnügte ich mich bei allen meinen Experimenten mit zwei

Centimeter langen Wurzelendchen. Um die einzelnen Versuche

mit einander vergleichen zu können, schnitt ich gewöhnlich die

Wurzelendchen am achten Tage ihres Aufkeimens ab. Die Wür-

zelchen blieben während der Versuche 20 Stunden an der

Luft oder in einem sauerstoffleeren Räume liegen. Die Kohlen-

säure, welche von den Würzelchen während der Athmung oder

Gährung erzeugt war, wurde nach Pettenkofer bestimmt.

ATHMUNG.
Versuche. 7. 8. 9. 10.

^ Gewicht frisch. Wurzel... 2,9080 gr. 3,3863 gr. 3,3250 gr. 4,5535 gr.

^1 Gewicht trocken. Substanz 0,2206 — 0,2582 — 0,2482 — 0,34fi9 —
Gewicht, frisch. Würze!.. 3,8450"— 4,4297 — 4,5276 — 4,5029 —
Trock.Subst. nach. Aufzähl. 0,2916 — 0,8377 — 0,3346 — 0,3430 —

i Ausgeschiedene CO. (a).. 0,0348 — 0,0442 — 0,0449 — 0,0402 —
'X. Trock. Subst. am Ende

^ des Versuches 0,2767 — 0,3189 — 0,3195 — 0,3300 —
. Verlust, (b) 0,0149 — 0,0188 — 0,0151 — 0,0130 —
^ Verlust in » 5,l7o 5,57, 4,37o 3,67o

Verhältniss a/b 2.33. 2,35, 2,97. 3,09.
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Die Würzelchen verwenden in 20 Stunden auf die Athmung

durchschnitlich 4^67o trockner Substanz. Bei keinem von allen

Versuchen begegnen wir einer völligen Oxydation. Auf Grund

der erzeugten Kohlensäuremenge und der verbrauchten Substanz

kann man den Schluss ziehen, dass bei allen Experimenten eine

grössere Menge Sauerstoff verwendet, als Kohlensäure erzeugt

wurde.

G Â H E N G.

Yersnche. 11. 12. 13, 14, 15. 16.

1 Gewicht frisch.
S g Wurzel 5,3362 gr. 3,9101 gr, 3,4971 gr. 3,5424 — 3,7898 gr. 3,0791 gr.

• Gewicht ftrocken,
-^' Substanz 0,3929 — 0,2932 — 0,2639 — 0'2650 — 0,2798 — 0,2319 —

Gewicht frisch.

Wurzel 5,1284— 3,8567— 3,3521— 4,5786— 4,4070- 3,7768 —
Troci. Suhst, nach
Aufzähl 0,3776— 0,2891— 0,2529— 0,3425— 0,3253— 0,2844 —

g COs (a) 0,0224 — 0,0135 — 0,0119 — 0,0260 — 0,0229 — 0,0192 —
Oh Trock. Suhstnz.

^; am Ende Vers. 0,3281 — 0,2605 — 0,2327 — 0,2960 - 0,2851 - 0,2575 —
Verlust () 0,6495— 0,0286— 0,0202— 0,0465— 0,0402— 0,0269 —
Verlust in % 13,1'>'(, 9,8»'o 8,0" 13,5»/u 12,3"'o 9,60/o
Verhältniss ,... 0,45, 0,47, 0,58. 0,55. 0,56. 0,71

Die Würzelchen verbrauchten durchschnitlich in 20 Stun-

den bei der Gährung 11,0 trockner Substanz. Folglich, in

einem sauerstoffleeren Räume verwenden die Würzelchen trotz

der allmäligen Erschlaffung der Lebensprocesse in 20 Stunden

dennoch mehr als doppelt so viel trockener Substanz, als wenn

sie der Luft ausgesetzt wären. Dieses dient zum Beweise, dass

der Process, mit dem wir zu thun haben, Gährung ist.

Das Verhältniss der erzeugten Kohlensäuremenge zu der

verbrauchten Stoffquantität ist durchschnitlich 0,55 gleich,

wodurch bewiesen wird, dass die Kohlensäure nicht das einzi-

ge flüchtige Product ist, welches von den Gewächsen

in einem sauerstoffleeren Räume erzeugt wird. Wenn wir die

schematische Gleichung der Alcoholgährung aufsetzen, so er-

halten wir Q>,R,,0,= 20,^,0 -+-2G0,. In diesem Falle ist

2C0
das Verhältniss 77~7 = ^^- ^^^ letzte Zahl ist 0,55

4^1
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sehr nah, was sehr wahrscheinlich macht, dass der in solchen

Fällen ersengte Alcohol eine normale Erscheinung ist.

II. lieber ken Zusammenhang der Athmung mit dem
Wachsthum.

Unter Wachsthum einer Pflanze oder eines einzelnen Glie-

des derselben verstehe ich ausschliesslich die Vergrösserung

ihres Umfanges, welche durch die Ausdehnung ihrer Zellen be-

wirkt wird. In meiner Abhandlung habe ich mir zum Ziel ge-

setzt zu erklären, in welcher Abhängigkeit sich der Zellenturgor

des wachsenden Organs von "der Athmung befindet.

In einer Pflanze, die an einem bestimmten Orte fast unbeweglich

feststeht, erscheint das Wachsthum als das einzige Symptom einer

mechanischen Thätigkeit. Da alle Bewegungen der Thiere von

Athmung abhängig sind, so kamen die Botaniker zu der Ansicht,

dass das Wachsthum, als eine mechanische Thätigkeit, einen ge-

wissen Kraftaufwand verlangt, welcher durch die Athmung von

neuem ersetzt werde. Unter dem Einflüsse dieser Ansicht er-

schienen zwei Abhandlungen, welche den Zusammenhang der

Athmung mit dem Wachsthum auseinandersetzen sollten *).

Wie Adolph Mayer, so auch Rischawi verstanden gleich mir

unter Wachsthum die Ausdehnung der Zellengewebes, weil sie

es durch die Länge der Sprösslinge bestimmten. Beide Autoren

gelangten zu dem Schlüsse, dass die Kraft der Athmung

verhältnissmässig beim Wachsthum zunehme. Da es unmöglich

ist den Process des Wachsens von den übrigen Thätigkeiten

zu sondern, welche zu derselben Zeit in der nämlichen Pflanze

vorgehen, so scheint mir, dass die von den oben erwähnten

*) A. Mayer. Laiidw. Versuchs. Stationen. XVIII. 1875. Rischawi. bid. XIX.

1876.

J^ 3. 1886. 9
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Alltoren aufgestellte grosse Curve der Athmuug viel mehr au-

zeigt die Veränderungen der Intensität der Athmung während

der Periode des KeimeUs von der Summe aller Processe, die

zu derselben Zeit statt haben. Meiner Meinung nach spricht die

Existenz der grossen Curve der Athmung gar nicht dafür, dass

die für das Wachsthum nöthigen Kräfte durch die Athmung

herbeigeschafft werden.

Wenn wir uns nun zur Lehre über den Mechanismus des

Wachsthums wenden, so sehen wir, dass diese mit dem Stre-

ben das Wachsthum in die oben genannte Abhängigkeit von der

Athmung zu bringen, im Widerspruch steht. Jede einzelne Zelle

wächst aus demselben Grunde, aus welchem sich die ins Was-

ser gesetzte und mit einer Zuckerauflösung gefüllte Thierblase

ausdehnt. Wenn nun die Thierblase sich ohne jede Athmung

ausdehnen kann, wozu verlangt man denn, dass die sich aus-

dehnende Zelle zu demselben Zwecke die Energie der Athmung

vergrössere? Da aber die Zelle während des Wachsthums ge-

wöhnlich kräftiger athmet, so geschieht es aus dem Grunde,

dass auch die übrigen Lebensprocesse dann kräftiger wirken.

Da ich der Meinung bin, dass kein Grund vorhanden ist

eine quantitative Veränderung der Athmung durch den Ein-

fluss des Wachsthums zu erwarten, so will ich in dieser Ab-

handlung untersuchen, ob nicht eine qualitative Veränderung

CO
sein kann, d. h., ich will das Verhältniss - während der

Athmung wachsender Orgaue bestimmen. Zu meinen Experi-

menten nahm ich nicht ganze Pflanzen, sondern einzelne wach-

sende Theile derselben. Zur Bestimmung des Verhältnisses -r^

^. - , X. ^ j, 1
^^2 7904 .

.

bediente ich mich der Formel -7— = -^7—7^ ^ ); wo
Oo 2096 —7904 b ^

*) DeJicrain et Maquenne. Annales agronomiques. XII. Avril. 1886,



— 131 —
^, , die procentische Zusammensetzung der Kohlensäure,

Sauer-und Stickstoffs angeben, welcher ich nach meinen Expe-

rimenten fand. Die Pflanzentheile wurden bei meinen Versuchen

in 25 èni. grossen Probirgläsern aufbewahrt, welche mit

Quecksilber verschlossen waren. Zur Analyse der Gase bediente

ich mich der Apparate von Timiriazeff *).

Versu

che.
Pflanzen. jase na

CO,

eh Vers

0, "t; -bco,--0.
^ 0.,/

1. [ 8,03 11,90 80,07 8,03 9,26 0,86

2. 6,69 13,03 80,28 6,69 8,13 0,82

3. Vicia Faba. Wachsende 4,40 15,73 79,87 4,40 5,43 0,81

4. Theile der Würzelchen 5,07 14,41 80,52 5,07 6,75 0,75

5. 2 cm. Ing. 3,61 16,26 80,13 3,61 4,90 0,73

6. 6,08 13,68 80,24 608 7,48 0,81

7. 3,84 15,94 80,22 3,84 5,22 0,73

8. Vicia Faba. Wachsende t 5,96

Internodien der Keimlingen \ 2,44

13,33 80,71 5,S6 8,04 0,74

9. 17,64 79,92 2,44 3,52 0,69

10. Cobaea scandens Wachsendes} 4,65
Blatt. \ 4,92

15,31 80,04 4,65 5,85 0,79

11. 14,70 80,38 4,92 6,46 0,76

12. Cobaea scandens. Wachsende | 5,35

Internodien. \ 4,95

14,39 80,26 5,35 6,77 0,78

13. 14,93 80,12 4,95 6,23 0,79

14. 5,68 13,94 80,38 5,68 7,22 0,78

15. 6,76 12,31 80,93 6,76 9,06 0,74
16. _ Cobaea scandens. Wachsende | 6,31 12,91 80,78 6,31 8,46 0,74

17. Internodien. 7,19 11,60 81,21 7,19 9,77 0,73

18. 4,30 15,58 80,12 4,30 5,58 0,77

19.

20,
Smilax sp. Wachsende 1 .'gg
Internodien. k'oq

16,29

15,34

80,05

80,08

3,66

4,58

4,87

5,82

0,75

0,78

21. 14,84 79,86 5,80 6,32 0,85
22. Ampélopsis Hederacea.x « 5,15 14,78 80,07 5,15 6,33 0,80
23. Thladiantha dubia, |;5 4,72 14,83 80,45 4,72 6,33 0,74
24. Phaseolus multiflorus. v ^ 6,20 13.21 80,59 6.20 7,95 0,79
25. Humulus Lupulus. j « _| 9,82 9,75 80,43 9,82 11,41 0,86
26. Tropaeolum sp, j ^ >B 6,13 13,62 80,25 6,13 7,54 0,81

Alle von mir veranstaltete Versuche bewiesen, dass in den

CO
wachsenden Organen das Verhältniss -rr^ beständig kleiner als

die Einheit ist. Folglich assimilirt sich unterdessen der Sauerstoff

und es geschehen dabei stark oxydirte organische Verbindungen.

Die Erklärung dieser Veränderung der Athmung unter dem

Einflüsse des Wachsthums ist in der Lehre über den Me-

*) Timiriaseff. Annales de chim, et de phys. V, 12, 1877,
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chanisimis des Wachsthums zu suchen. Die Zelle muss, um sich

ausdehnen zu können, einen Stoff enthalten, der die Fähigkeit

besitzt Wasser anzuziehen. îîach de Vries'üntersuchungen giebt-

es mehrere solche Stoffe. Unter denselben nehmen die orga-

nischen Säuren die erste Stelle ein. „Organische Säuren fehlen,

wie es scheint, keiner wachsenden Pflanzenzelle; sie sind viel-

leicht die einzigen immer vorhandenen Träger der Turgorkraft".

Im Allgemeinen herrschen die Pflanzensäuren und ihre Verbin-

dungen in den ganz jungen, sich bereits rasch streckenden Zellen

vor; mit zunehmendem Alter treten sie aber allmählich in den

Hintergrund" ^). „Einen nie fehlenden Bestandttheil bilden die

Pflanzensäuren und ihre Salze; sie liefern in den gewöhnlichen

Fällen im Mittel nahezu die Hälfte der Turgorkraft" ^). Auf

Grund des eben gesagten ist es begreiflich, wesshalb während

CO
der Athmung wachsender Organe das Verhältniss •-rp- bestän-

dig unter Eins ist. Als Resultat der Athmung erscheint in

diesem Falle die Ansammlung von Säuren, welche den Turgor

hervorrufen. Folglich erzeugt Athmung für das WacJisthum

nicht die Kraft, sondern den Stoff.

Zur Erläuterung der Processe, welche während der Athmung

vorgehen, wollen wir uns zwei solche Fälle der Athmung

vorstellen, wo in dem einen völliges Verbrennen bis zur Koh-

lensäure und Wasser geschehe, in dem andern aber sich auf

jedes Molecül der Glycose ein Molecül Oxalsäure entwickele.

1) ,0-4-60,=60,-620
2) C^H^^Oo^-llb-^C^H^O^-beCOo-i-öH^O

1) 11, -4-660,^6600, -f-66H,0

2) 120-660,=12,04-480-+-600
1) 11.709K=7799k.

2) 12.709K=12.59K=7800K.

') de Vries. Bot. Zeitung 1883. pag. 85Ô.

') de Vries. Pringsheim's .Jahrbücher. XIV. p. 589.
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Folglich, "weüii die Quantität des Sauerstoffs in beiden Fäl-

len gleich ist, so ist auch die Menge der entwickelten Wärme

dieselbe. Im zweiten Falle wird zwar eine grössere Anzahl

Molecule der Glycose verbraucht, es ercheinen aber auf jedes

überflüssige Molecül in der Zellez wölf Molecule Oxalsäure,

so dass im Falle nicht völliger Oxydation . dieselbe Menge

Wärme bei kleinerem Verluste des Stoffes entwickelt wird.

Ueberhaupt aber stelle ich mir den Gang der Athmuug

während vollständiger Entwicklung des Organs folgendermassen

vor: In der ersten Zeit, wenn noch kein Wachsthum bemerkbar

ist und die Theilung der Zellen vorherrscht, ist völliges Oxy-

CO
diren vorhanden und das Verhältniss —r-^ ist gleich der Einheit.

CO
Später, während des Wachsens wird das Verhältniss -— klei-

ner als die Einheit und verharrt in diesem Zustande einige

Zeit nach dem Aufhören des Wachsthums; dann aber muss ohne

Zweifel die dritte Periode der Athmung eintreten, in welcher

CO
4as Verhältniss -r-=- die Einheit übersteigt. Solche Ansicht,

U3

scheint mir, hebt alle Widersprüche zwischen Bonnier und Man-

uln einerseits und Dehe'rain und Maquenne andrerseits auf.

Da das Aufnehmen des Sauerstoffs zur Bildung in den Pflanzen

der Stofi'e, welche den Turgor erzeugen, nothwendig ist, so

steht zu erwarten, dass beim Mangel an Sauerstoff der Turgor

schwächer wird. In der That bemerken wir, dass Pflanzen,

welche einige Zeit in einem sauerstoffleeren Räume gestanden

haben, wie verwelkt aussehen. In der Erschlaffung des Turgors,

welche von der mangelhafter Bildung der organischen Säuren

berrührt, hat man, wie es mir scheint, die Ursache der Abwe-

-senheit des Wachsthums in einem sauerstoffleeren Räume zu

suchen.



Ober die dynamischen centra des rotations-ellip-

SOIDS, mit ANWENDUNG AUF DIE ERDE.

Von

Karl Weihrauch,

Prot', d. physikal. Geographie a. d. Univ. Dorpat.

(Mit einer Tafel.).

1.

Ein homogenes Rotationsellipsoid, das zunäclist als

vollkommen starr aufgefasst werden mag, habe die

Dichte z und die Halbaxen a und , wo cC^b] es ro-

tire mit der constanten Winkelgeschwindigkeit um die

kleine Axe. Letztere werde zur z Axe eines rechtwink-

ligen Coordinatensystems gewählt, dessen Ursprung

im Mittelpunkt des Ellipsoids liegt, während die beiden

andern Axen sich in der Aequatorebene befinden. Für

einen Punkt P in der Oberfläche mit den Coordinaten

X, y, z sei das von der Attraction der Masse des Ellipsoids

herrührende Potential gleich F; das Gesammtpotential

W auf P wird dann erhalten, wenn von Y das Poten-

tial der Centrifugalkraft -co^ {^'^-^]j') in i\bzng ge-
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bracht wird, oder

Die Componenten der in P wirkenden Gesammtkraft

sind dann bekanntlich.

dx

Z-

'dy

dW
'dz

und man hat, wenn noch die Winkel, welche ?7 mit den

Axen bildet, :?, ß, heissen:

U=\/X'-^Y'-+-Z' 3)

cos y.=X:U
I

cos S=Y:U U)

cos 7=Z:Z7 1

In P ist hierbei die Masse 1 vorausgesetzt.

Zieht man von P nach dem Inneren des Ellipsoides

eine Gerade X, welche die Winkel a, ß, mit den

Axen bildet (also mit der Richtung von U zusammen-

fällt), so lässt sich ein Punkt P^ auf L ausfindig ma-

chen in einer solchen Entfernung s von P, dass, venn
in P^ die ganze Masse 3£ des Ellipsoides concentrirt

gedacht vird, auf P eine Wirkung ausgeübt wird, wel-

che in allen Stücken U gleich ist. Bezeichnet man durch

k^ die Constante der Attraction, so wird die Entfernung

PP^=s gegeben durch die Gleichung.

^=U 5,
S"
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Ich will den Punkt P^ als das dynamische Centrum

für den Punkt P der Oberfläche des Ellipsoïdes bezeich-

nen und den geometrischen Ort der dynamischen Centra

für alle Punkte der Oberfläche aufsuchen. Diese Auf-

gabe ist, soviel ich habe in Erfahrung bringen können,

bisher nicht behandelt worden; ich will deshalb im fol-

genden eine allgemeinere Untersuchung derselben vor-

nehmen, an welche sich gewisse Specialfälle schliessen

sollen. Das Hauptinteresse an der ganzen Frage liegt

jedenfalls darin, dass dieselbe in directe Beziehung zur

Erde, die ja als Rotationsellipsoid wenigstens für die ge-

genwärtige theoretische Untersuchung aufgefasst werden

darf, in später genauer zu erörternder Weise gebracht

werden kann.

Die Gleichung des Ellipsoïdes ist

a^s^-^b'{x--i-y'^)—a'V=0 6)

oder, wenn man

a'=b\l^à') 7)

einführt:

z\l-+^^') -^x'-^y'—¥{l-*-8')=0 8)

Da für alle Punkte eines Parailelkreises die näm-

liche Grösse hat, so muss der gesuchte geometrische

Ort eine Rotationsfläche F um die z Axe sein; es ge-

nügt daher die Meridiancurve dieser Fläche zu bestim-

men, und da man die x Axe ohne weiteres in die Me-

ridianebene des Punktes P legen kann, so darf durch-

weg y=0 genommen werden, was in dieser ganzen

Abhandlung von den Gleichungen 14) an geschehen
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soll. Man erkennt sehr leicht, dass dann auch immer
r=0 wird.

Für die Attractionscomponenten des ganzen homoge-

nen Rotationsellipsoides auf einen inneren oder auf der

Oberfläche liegenden Punkt (x, y, s) hat man bekanntlich

I arctg!^— r-
^ dV 2-^^%!-^^')

oder, wenn die Masse

^~
3 — 3

.X

[9)

10)

eingeführt wird

^1=-> — (^'^12

11)

Ich setze nun durchweg gleich Null und führe die

Abkürzungen ein

Mk'

_3
26

S

V

12)

13)
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Hiermit ergibt sich

X, = upx

Y, = } 14)

Z, = uqz

Hinzu kommen nun noch die partiellen Differenti-

alquotienten des Potentials der Centrifugalkaft, so dass

endlich resultirt

X=: [J^px—io-x

r= b } 15)

Z = uqz

ferner

U=\ X'-*-Y''^Z'=\ {.—'-'-+-.^' 16)

cos OL = ^j —
V (ujp—-)- --^-^-

I

u.qz

cos
V (yp

—w ') ''X ^-^ [J- '2 '^
'

mithin ergänzen sich a und 7 zu -^ Man hat weiter

. luv _. Im-

Sind die Coordinaten des dynamischen Centrums P,

gleich Ç nnd ^, so hat man auch

cos y. =
j

cos Y =—^
!
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oder nach 17) und 18)

V (ap— CO -) -x --t-u. -q -z
-

is.qz

\
V ( ^p

—w -)' * -*- UL -q -2
'

Eliminirt man aus diesen beiden Gleichungen, von

denen die eine auch ersezt werden kann durch

{x-'iY-h- u—":)'=
Wc'

20)a
\^ ( txp— CO -) -X--+- [jrq-Z'^

und der Gleichung der Meridianellipse

^•-(l-f-c-)-b^-—6'(lH-c-)=0 21)

die Grössen x und z, so entspringt eine Gleichung

zwischen H und l, die der 3Ieridiancurve für die Fläche

F der dynamischen Centra. Die Elimination lässt sich

zwar ganz allgemein ausführen, indessen gelangt man
dabei auf eine Gleichung so hohen Grades in E und '(,

dass eine Discussion derselben kauiii möglich erscheint.

Ich will die Aufgabe daher, da es sich doch wesent-

lich darum handelt eine Vorstellung von der Natur der

Fläche i^zu erhalten, auf den Fall beschränken, wie er

bei der Erde vorliegt, d. h. ich werde für das folgende

annehmen, es sei sovohl als (o so klein, dass man
ihre höheren Potenzen gegen die zveite, die dann

allein vorkommt, vernachlässigen dürfe. Es ist jedoch
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zweckmässig nicht direct an den Gleichungen 20) zu
operiren; ich ziehe es vor, alle früheren Ausdrücke zu
transformiren. Mit Benutzung der Reihen

arctgl=-j ^
(__i

n 21+1

2W-I-1

n 2-1-1

b:T'=Z"(-i) *

erhält man an Stelle von 11)

22)

3f'
5

1 23)

Setzt man noch

Mk'
,=^V 24)

So werden die Ausdrücke für die Componenten von U

Z-S, 3i^'
.z

.25)

wo X* von derselben Ordnung wie (5* ist.

Von grossem Vortheil ist die. Einführung des Winkels,

den die Gerade von P nach dem Centrum des EUip-



soldes mit der xy Ebene bildet. Dieser Winkel mag

^ heissen; er stellt bei der Erde die geocentrische Breite

dar. Man hat dann

^=zxtg^ 26)

was, in die Gleichung der Meridianellipse eingesetzt,

liefert

x'{l-t-o'sm'<i^)-.¥(l-*-c')cos'^ 27)

oder unter Weglassung der höheren Potenzen von o^

= cos f 1-»—^ cos^
)

!

., }28)

^= sin ^ (l'^'ö" ^os^ '^
) I

Dann wird

^ ' cos / c\^
, , -,o^ ^ 1X= ^^^l-(]+—

(5 COS^ ^j;_12)-A^j

' sin /\ 0% ^
\

IZ=
^,

(^l-H-(5 cos- '|-6)j
J

und man erhält nach einfachen Reductionen

29)

71/1.3 , >2 \
ü=-~ll —

J—
(6-4- cos' ) - A^ cos^ j 30)

cos = cos . ( 1— ( -^—hX^) sin^
)

cos 7 =: sin . f 1h-(-t- -i-X^) cos^
) j

31)

so dass, wie es sein muss, bis auf Grössen von der Or-

dnung * wegen ß=n~
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ist. Ferner wird
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COS" 3 -- co^- Y = 1 32)

' ' \
s = V -^= (1-.-—(6-Hcos^i)

Hieraus ist ersichtlich; dass immer

s>b

sein mif.ss. Aus den Gleicliunç!:en 19) hat man

)3S

-> •—
y

X— S COS a

z — s COS Y

34)

|35)

und man hier die Werthe aus 28). 31) und 33)

«insetzt, so kommt zum Vorschein

X*= cos . |^'(2- cos^ v)-^^(2-3 cos-^ -;)

3o 3/--
}36)

1:=^— sin . (^2^(2
-+- cos 'W-+-2 cos -

j j

Daraus ergibt sich unmittelbar, dass für positive

Werthe der geocentrischen Breite i die Coordinate X,

stets negativ ist, d. h. für die um den Nordpol gelegene

Hälfte des Ellipsoïdes liegt der entsprechende Theil der

Fläche F innerhalb der Südhälfte und umgekehrt.

Zur Vereinfachung führe ich die vesentlich positiven

Grössen

-'"î

20

m —
9 -

87)

ein; die Gleichungen 36) erscheinen dann in der Gestalt
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^=cos [h (2 — cos ^•];)-»-m(2— 3 cos "^'I»)]

^=—sin {h (2-1- cos ^)- cos ^] J38)

Die Elimination von , welche die Gleichung der

Meridiancurve in rechtwinkligen Coordinaten liefern

würde, ist nicht besonders mühsam, indessen ist das Re-

sultat doch so weitläufig, dass ich dasselbe hier übergehe.

Man stösst auf eine Gleichung 6-ten Grades, in welcher

nur gerade Potenzen der Variabein vorkommen. In der

Gestalt 38) lässt sich die Curve viel leichter discutiren,

und auch für numerische Rechnungen sind diese Glei-

chungen weit bequemer; man wird im letzteren Falle

immer am besten thun, cos ^ ^^f cos 2'\i zurückzu-

führen. Ich schliesse hier eine kurze Untersuchung der

Curve an, da die Resultate bei den Specialfällen Ver-

wendung finden werden.

1) Schnitte der x Axe, d. h. 'C=0, nur für 1^=0, wo-

raus dann l=h— folgt. 39)

2) Schnitte der ^ Axe, d. h- '^^0, für

a) cos =0, oder =±90'\ ^==?=2/ 40)

b) h (2—cos' ^)-{2—3 cos' )=0
)

cos = -^ ^^ 6m-^h }41)

sm =±
woraus ersichthch ist, dass veitere Schnitte der Axe
nur vorhanden sind, sobald m^h; für diesen Fall wird.

^=H-2(m+-2Ä) Vl^, 42)
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3) Extreme Werthe für H aus -77- =0, für
'

) ^=0, was wieder auf ^=Ä— m, =0 führt.

sin ^==fcV —^ =-r

wozu gehört

^ -t-h)w' 2
(
wi -+-)

3 ' 3(-«-)

2(»- 4:Ji) » / 7m-\-h

3 ' 3(3-/)

44)

Man erkennt den ersten Werth leicht als ein Mini-

mum, den zweiten als ein Maximum von h

/IT

4) Extreme Werthe für X, aus ;=0, für

a) •|==fc90", was wieder auf H=0, ^==2/^ führt;

2m
b) cos 'f^^V-

sin ^
^/ m-\-h

3m-» li

wozu gehört

.. ^, » / 2m

45)

3m-»-Ä

--h
l=^2(m-^h)\

46)

3m-+-Ä

Man erkennt hier zwei Maxima und 2 Minima von
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Im Anschluss an die vorstehend gegebenen allgemei-

nen Untersuchungen will ich einige besondere Fälle be-

handeln und zwar zuerst den eines homogenen, vollkom-

men flüssigen, rotirenden, dann den des vollkommen

starren, nicht rotirenden Sphäroids. Den Abschluss bildet

eine Untersuchung über die dynamischen Centra der

Erdoberfläche.

Dynamische Ceatra für ein homogenes, voilkoinmen flüssi-

ges, rotirendes Sphäroid,

Eine homogene Flüssigkeit, welche um eine constan-

te Axe rotirt, und deren Theilchen nur der gegenseiti-

gen Attraction und der Centrifugalkraft unterliegen, hat,

wenn die Winkelgeschwindigkeit der Rotation innerhalb

gewisser Grenzen bleibt, zur Gleichgewichtsfigur ein Ro-

tationsellipsoid, bei dem die Resultante der Kräfte über-

all in die Oberflächenormale fällt, d. h. die Oberfläche

wird eine Mveaufläche, und die Linie L wird die Nor-

male im Punkt P. Dann sind aber Excentricität und

Winkelgeschwindigkeit durch eine bestimmte Gleichung

verknüpft, auf welche nun eingegangen werden soll.

Man hat aus 17) wegen -=^ sofort

Uj , = J£äL_j^ 47)

und aus der Gleichung der Meridianellipse, da auch

der Winkel der Normalen mit der x Axe,

^'^''-~~J^ 48)

.'¥ 3. 1886. 10
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Der Winkel a entspricht bei der Erde der geogra-

phischen Breite 9. Aus 47) und 48) entspringt

M

oder mit Rücksicht auf

nach 12) und 24) auch

-=1-4-^' 49)

50)

und durch Einführung der Werthe von p und q aus 13)

in aller Strenge

,,_co^&-- 3[3oM3-4-o^) arctg 0]

Entwickelt man hier, indem man schliesslich nur 0'

beibehält, die rechte Seite in eine Reihe, so entsteht,

wenn noch 37) hinzugezogen wird

' . , 2s
X^=^ 53)

Mk' 5

- > 4Jb

Es ist also A*, d. h. das von oj- abhängige Glied,

von derselben Ordnung, wie 6^. Mit dem vorstehenden

Werth von gehn die Gleichungen .der Meridiancurve

für die Fläche F der diesmal auf den Normalen liegen-

den dynamischen Centra über in
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... 1 cos (14—15 cos-

'I)

^=:

—

h sin (2-1-5 COS" )
}54)

)

wobei daran erinnert werden mag, dass h gleich -^^ ist.

Die Flächen F sind also für alle Rotationsellipsoide

homogener, rotirender Flüssigkeiten immer ähnliche

Flächen, welches auch die Abplattung sei, so lange

letztere nur klein genug ist_, um die Anwendung der

Gleichung 53) zu gestatten.

Die unter 39) bis 46) ermittelten allgemeinen For-

meln geben bezüglich der Gestalt der Meridiancurve

folgendes.

1) Schnitt der x Axe für =0, H=— — /, =0

2) Schnitte der ^ Axe a) für =±90«, ^=0, l==i=2h

) für cos i=V TTr sin d'=±V —

=±14" 57.8'

15

=0
4L /5^—\ -==1.7214/

3) Extreme von E

a) für =0, H=— ^h, 1=0, Minimum

b) für cos= -j-r-
, sin ==±:V

45

=:±56''5.9'

^14_
•"~

9 ^ 45
~

31

45

1.7353 h

32L/31
C==F^V ^==1=2.9511 h

zwei Maxima

10*
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4) Extreme von '-' a) für •]/==!= 90", ;^0, l'==s=2/i, ein

Minimum und ein Maximum

b) für sin a=±V — ,cos'^=V^

=±43« 5.3'

:=4W^= 1.4606
15

^ ^ 3 ' 15

ein Minimum und ein Maximum.

Lässt man den Punkt P durch den Meridian der

Ellipse vom Nordpol bis zum Südpol vrandern_, also 'b

von -1-90" über Null nach —90° gehen, so läuft der

entsprechende Punkt Pj vom Punkt mit den Coordinaten

(0,

—

2h) über den dem Aequator entsprechenden Werth

( — — Ji, \ nach dem Punkt (0, - 2h). Ganz analo-

ges findet sich bei den übrigen Specialfällen.

Der Abstand s des Punktes P auf dem Ellipsoid vom
zugehörigen Punkt P, auf der Normalen wird laut 33)

mit Rücksicht auf 53)

s=&(^l4- 2-^(6-^5 cos^))

Gibt man dem Ellipsoid die Dimensionen der Erde,.

nämlich nach Bessel

0=6377397'^ log 0=6.8046435
&=6356079"' log &=6.8031893
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30 findet mau

S'={a'-¥):¥ = 0.006719
^ /i=3&o2:20 = 0.001008 &=6406'"

Auf Grundlage dieser Werthe ist die folgende Ta-

belle I berechnet worden.

Tab. I.

-Oeocentrisclie Breite ± c; : 7^= =4='(:^= s:b=^

90" 0.0000 2.0000 1.002087

85" 0.4034 2.0302 2100

80^ 0.7842 2.1180 2189

75" 1.1211 2.2554 2203

70" 1.3960 2.4291 2290

65" 1-5949 2.6220 2397

60" 1.7084 2.8146 2522

55" 1.7332 2.9858 2659

50" 1.6717 3.1147 2805

45" 1.5321 3.1820 2956

40" 1.3274 3.1715 3107

35" 1.0745 3.0715 3254

30" 0.7939 2.8750 3391

25" 0.5073 2.5809 3515

20" 0.2366 2.1941 3622
15" 0.0017 1.7250 3709

10" —0.1797 1.1894 3774

. 5» —0.2941 0.6068 3813

0° —0.3333 0.0000 3826

Die Curve ist unter Beifügung eines doppelten

Maasstabes in Figur 1 als starkgestriclielte Linie darge-

stellt.
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DvDamische Centra for ein homogenes, vollkommen starres,

nicht rotirendes Sphäroid,

Bei einem homogenen, vollkommen starren Sphäroid,

welches nicht rotirt, für welches also 0^=0 ist, kommt
die Centrifugalkraft in Wegfall. Die Linie L wii^d die

Attractionsrichtung im Punkte P, und man könnte die

Bezeichnung dynamisches Centrum» füglich durch

aAttractionscentrum> ersetzen. Das Verschwinden von to

zieht das von /.- und m nach sich, so dass jetzt die

Gleichungen der Meridiancurve für die Fläche F der

Attractionscentra veden

1^1 cos y (2 — COS' '})

^=—h sin 'b (2 H- COS' i)
}55)

Flu' den Abstand s des Attractionscentrums P^ vom
zugehörigen Punkt F der Oberfläche gewinnt man

s=b (^l-H^(6-bCos4)j 56^

Da

a=6^'l-b-c-=ö (l-^f) '^^)

so findet man, wenn l von 0" bis 90- geht,

Die ganze Änderung, welche s vom Pol bis zum

equator erleidet, beträgt nur -^ = —
.

Gestalt der Curve erhält man folgendes.
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1) SchDitt der Axe für =0, l=^li, «^=0

2) Schnitt der z Axe für 4=±90% ^=0, l—4-2h.

Diese letzteren Punkte hat die Curve mit der

in 2. behandelten gemeinsam.

3) Extreme von \

a) für 'L-^O, ^=/, ç=0, Minimum

/2 / 1
b) für cos |=V -^

,
sin d;:=±V -^

4,= ±35° 15.9'

H=ÇV|=1.0887
I

, -,
[zwei Maxima

(:=^^\/1=^1.5396/
j

Der hier auftretende Winkel ^=35" 15.9'

kommt auch auf vielen andern Gebieten der

angewandten Mathematik zum Vorschein.

4) Extreme für '( nur für •;=±90'', 1=0, i^=^2h, ein

Minimum und ein Maximum.

Gibt man auch dem vorliegenden Ellipsoid die Di-

mensionen der Erde, wie sie in 2. angeführt wurden, so

erhält man die in Tabelle II zusammengestellten Re-

sultate.

Tabelle .

Geocentrische Breite =fc H :h= =p^ : k= s : &=
^' 0.0000 2.0000 1.002087

85« 0.1737 2.0000 2090
80" 0.3421 1.9993 2097
75" 0.5003 1.9965 2110
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Geocentrische Breite ± ^: = =î= ^ : Ä= s:b =
70" 0.6440 1.9894 2128
65" 0.7698 1.9745 2149

60» 0.8750 1.9485 2174
55'' 0.9585 1.9078 2201
50° 1.0200 1.8486 2231

450 1.0607 1.7678 2261

40» 1.0825 1.6628 2291

35» 1.0886 1.5320 2320

30° 1.0825 1.3750 2348

25° 1.0682 1.1924 2372

20« 1.0496 0.9860 2394
15» 1.0306 0.7591 2411

10" 1.0145 0.5157 2424
50 1.0028 0.2609 2432
0° 1.0000 0.0000 2435

Die Cun^e ist in Fiççur 1 als feinsestriclielte Linie
o^-

dargestellt.

Dynamische Centra für die Erdoberfläche.

Bei der Erde, die für die gegenwärtigen Zwecke als Ro-

tationsellipsoid von den früher angegebenen Dimensio-

nen aufgefasst ^verden darf, trifft bekanntlich, die Rela-

tion 53)

'^^îîL 58)

*

nicht zu. Der Werth Mk'i 0' stellt die Schwere g,) am
Aequator vor, wenn man die Erde als homogene Kugel

voraussetzt, vas hier, wo es sich nur um Grössen
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zweiter Ordnung handelt, geschehen darf; man müsste

also haben

oder mit genügender Annäherung

^^=^^ '

60)

Nun ist für die Erde

(o = 2tc:T 61)

wo T=: 86164.09 See. mittl. Zeit, ferner ^0 = 9.7800""

gemäss einer später anzuführenden Formel; man müsste

also erhalten

5-^=0.008640

während in Wirklichkeit

^2= 0.006719 62)

Jener Werth entspricht einer Abplattung von kö^^

dieser einer solchen von 299'

Die Attraction der Erde lässt sich in Folge dieses

ümstandes nicht wie die eines homogenen Sphäroids von

der mittleren Dichte der Erde berechnen; es müssen

andere Wege eingeschlagen werden.

Die Richtung der Kraft U fällt bei der Erde überall

in die Normale zu der als Niveaufläche gedachten Ober-

fläche, d. h. die Winkel a uud y sind nichts anderes

als die geographische Breite 9 und deren Complement.

Nun hat man bekanntlich
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tgç=pg^=il-^oyg^ 63)

worüber auch 48) verglichen werden kann. Daraus folgt

mit genügender Annäherung

cos a = cos <p = cos (1

—

o'-sm''^]

cos 7 = sm qp = SM ^ {l-^o'cos^^)
64)

Die Grösse von U in der geographischen Breite

ist durch die Schwere g gegeben, für welche man be-

kanntlich hat

=^ (l-f- v'-sm'ç.) 65)

Hier ist V- von derselben Ordnung, wie o", und es

darf deshalb ohne weiteres in dieser Gleichung 9 durch

ersetzt werden.

Dann wird

'Mkr_ \lMk'
~V^,(l-i-v-sm4)

oder

Mk'
1 — ^ V '-sm4

j \/
67)

9o

Nach Helmert <die mathematischen und physikali-

schen Theorien der höheren Geodäsie» (Theil 2, S. 90,

Gl. 6) kann nun gesetzt werden

^ Qu(^'Mk- = '^

wo

' 4: i 7

(7= '—
(a. a. 0. S. 84) 69)
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^=:v^ (a. a. 0. S. 89, GL 2) 70)

d. h. es wird

9 1—^' 71)

wo

'=—\^-^'-^'-^ 72)

ist. Hieraus erhält man nach leichter Umformung

s=b(l-^^-^=^^pos'^) 73)

Nach Belmert a. a. 0. S. 241 ist

,^cp=9.7800'"(l-+-0.005310 sin4) 74)

d. h.

^„=9.7800-
j

v-=0.005310 1

^

Mit diesen Werthen ergibt sich

(7=0.003467

^-=0.001848 J76)

Schon früher ward angegeben, dass

0^=0.006719 77)

Setzt man die gefundenen Ausdrücke in

1= X s cos OL

1 = 2:— s cos Y
}78)

ein, so erhält man für die Meridiancurve der Fläche

der dynamischen Centra bei der Erde die Gleichungen



— 156 ~

! ' [79)

oder mit Rücksicht auf die in 75), 76) und 77) gege-

benen numerischen Werthe

^= cos •]/ (0.005090—0.006014 cos'^) Ur..

•(=:—&8 (0.001628 -+-0-0060148') 1
^

und ferner aus 73)

s = &(1, 001628 -H 0.002655 cos'\/) 81)

Die Discussion der Curve ergibt folgendes, wobei da-

ran erinnert werden mag, dass h= -—- = 6406"*^s^.

1) Schnitt der x Axe nur für = 0, ^= —0.9168Ä, ^ =0

2) Schnitte der Axe

a) für 'h=± 90°, '^ = 0, :==F 1.6158 /

b) für '\>==t. 23°4.6', ^ == 0, ;= =;= 2.6129 h

3) Extreme von i

a) für <\^ = 0, ^ = — 0.9168Ä, '(=0, Minimum

b) für= ±57^55.0', '^=1.7885 Ä, C==ï= 2.7954 /^,

zwei Maxima.

4) Extreme von

) für '\>==*rW, 1 = 0, ;= H= 1.6158 A, ein

Minimum und ein Maximum

b) fûr']^= =1'40''36.4', —1.2230 h, (:==3.2902/,

ein Minimum und ein -Maximum.
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Um ein Beispiel zu geben habe ich für eine Reihe

von Orten in verschiedenen geographischen Breitenden

Abstands ihrer dynamischen Centra von ihnen berechnet,

-nnter der Voraussetzung, wie natürlich, dass alle diese

Orte im Meeresniveau lägen. Die unten ' folgende Ta-

belle III enthält ausserdem noch die Grösse ;, den

Abstand des betreffenden Ortes vom Erdcentrum, Aus

der Gleichung der Meridianell'ipse

0- (1 -H ^J) H- x'—V (1 -^ o') = 82)

so wie aus

^ z=xtg^
-83)

findet man sofert

J.tUJ^=

Tabelle

sin'^ 'h

III.

*)

Ort Geograph. Geocentr s 1 s—R\\i

Breite ) Kilom. Kilom. Kilom.

St. Thome. 0° 0' 0« 0' 6383.30 6377.40 5.90

Colombo..

.

6056' 6^53' 6383.06 6377.09 5.97

Bombay .

.

18°54' 18«47' 6381.56 6375.18 6.38

Alexandria. 3VW 0' 6378.83 6371.72 7.11

Rom 454' 4143' 6375.83 6367.93 7.90

Moskau. .. 5545' 55034' 6371.81 6362,87 8.94

Dorpat . .

.

58023' 58013' 6371.11 6361.97 9.14

Nordcap . . 710' 710 3' 6368.21 6358.32 9.89

Spitzbergen 80« 0' 79056' 6366.94 6356.73 • 10.21

Pol....... 90'' 0' 90O 0' 6366.43 6356.08 10.35
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Zur geDauereu Orieutirung über die Curve der dy-

namischen Centra bei der Erde gebe ich in Tabelle IV

eine den früheren analoge Zusammenstellung der Co-

ordinaten und des Verhältnisses s : &; doch ist bei jenen

des Vergleichs wegen alles wieder auf h bezogen.

Tabelle IV.

Geocentrische Breite ± l:h= ^::h= s:b=
90° 0.0000 1.6158 1.001628

8b^ 0.4362 1.6548 1649

80« 0.8458 1.7684 1709
75*^ 1.2038 1.9469 1806

70« 1.4887 2.1744 1939

65« 1.6841 2.4304 2103
'' 1.7794 2.6914 2292
55'' 1.7709 2.9318 2502

50« 1.6617 3.1265 2725

45« 1.4616 3.2524 2956
40« 1.1864 3.2896 3187
35" 0.8572 3.2235 3410
30« 0.4980 3.0457 3620

25« 0.1350 2.7544 3809

20« —0.2055 2.3549 3973
15« —0.4994 1.8593 4106

10« —0.7257 1.2856 4203
5« --0.8682 0.6570 4263
0« —0.9168 0.0000 4283

Die Curve ist in Fig. 1 als starkausgezogene Linie

dargestellt. Ihre Ähnlichkeit mit der Curve der dyna-

mischen Centra für das vollkommen flüssige, rotirende

Ellipsoid springt in die Augen, doch Avird letztere von

hr gänzlich umschlossen. Des leichteren Verständnisses
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halber sind der für die Erde geltenden Curve die geo-

centrischen Breiten, zu denen einzelne Curvenpunkte

gehören, beigefügt.

Aüracüonscentra für ûk Erdolierflätiie.

Unterscheidet man bei der Erde die Schwere als

Resultante der Anziehung und der Centrifugalkraft von

der Attraction allein, so kann man entsprechend dem

in 3. behandelten Falle die Frage aufwerfen, wo für

einen Ort in der geocentrischen Breite das Attrac-

tionscentrum gelegen ist. Auch hier darf, wie in 4, die

Erde nicht als homogenes Ellipsoid behandelt werden,

man hat vielmehr die Kraft U zu suchen, aus welcher

im Verein mit der Centrifugalkraft die Schwere g^ re-

sultirt, für die man nach 65) hat

ga?=g^{l^-^V^ sin^ 9) 85)

Hierin darf wieder durch ersetzt werden. Die Com-
ponenten dieser Kraft nach den Axen sind

X'=g(p cos 9

Z'=g<:p sin
}86)

Mit Hülfe der Gleichungen 64) ergibt sich dann

}87)
X=go cos ]> [1-4-v^—6'^^(v^— 0^) cos'^ ^]

Z'=go sin [1-HV-—(v^^o^jcos^ ^|;]

Die Componente der Centrifugalkraft nach der s Axe
ist Null, die nach der x Axe aber to^x, oder wegen
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des Werthes von ,/; in 28) gleich i^-h cos '! ( 1 -+- ^ cos^ i )

Nun ist mit hinreichender Genauigkeit hier

zu setzen, so dass nach 69) und 76)

— = C= X- = 0.003467 88

Man erhält dann

Cb\v= vrg,cos'\> 89)

Diese Componente ist zu X' hinzuzufügen, so dass

X=X-t-u>'a;=^oCOS'i[l-4-v -— --»--— (v-— "-)8'] .

Z=^Z' =^osin'>|/[l -t-v-— (v-—o-)sin-^] I

Hieraus wie früher

•91)

ferner

und daraus mit Zuziehung der Gleichung 71)

/ "—v'-f-c (v—X") \

s=b (l-^-
^

H-
.^

-' cos-^j 93)

Man findet dann leicht

cos a=X : U= cos [1

—

c--hx--i-(o-—x-) cos"- ^j/] i

cos 7=-^ : U'^c= sin [l-f-(o'—x") COS" •]/]
^
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und beim Einsetzen in

}95)
L=3—S COS y

'

das Endresultat

Ô sin
•

i

^^^

C= ^
[iS"—v--*-a'^-((S--Hv-—"-) cos'^vj;]

I

Man vergleiche die hier für s, ^ und t gefundenen

Werthe mit den in 4. bestimmeten (Gl. 73 — 79). Die

numerischen Ausdrücke werden

l-=b cos (0.001624—0.000814 cos-)
|^^

l-=—b sin (0.001628 + 0.000814^) j

s=5 (1.001628-f 0.000922 cos'^) 98

Man findet für die Meridiancurve der Attractionscen-

tra leicht folgendes.

1) Schnitt der x Axe nur für =0, H-=0.8032 Ä, =0

2) Schnitt der s Axe nur für 4/=^=90'', E=0, C==f
1.6158 Ä

3) Extreme von l a) für =0, E=0.8032 h, ^=-0,

ein Minimum

b) für ==35''22.6'

=0.8756 VC===i=l-2463 h

zwei Maxima

4) Extreme von (^ nur für ^^'^, ===|=
1.6158 h,

ein Minimum und ein Maximum.
Xo 3. 1886. 11
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Dip folgende Tabelle V enthält eine Zusammenstellung

von Einzelwerthen in der früheren Weise.

Tab. Y*

Oeocentrische Breite =fc ï:h= =p'.^:fe= s:b=
90" 0.0000 1.6158 1.001629

85" 0,1379 1.6157 1636
80^' 0.2755 1.6152 1656

75" 0.4029 1.6130 1690

70" 0.5186 1.6071 1736

65" 0.6198 1.5951 1793

60" 0.7045 1.5742 1859 -

55" 0.7715 1.5412 1932

50" 0.8209 1.4934 2009
45" 0.8535 1.4281 2089

40" 0.8709 1,3432 2169
35" 0.8756 1.2376 2247

30" 0.8704 1.1108 2320
25" 0.8587 0.9632 2385

20" 0.8435 0.7965 2442

15" 0.8281 0.6132 2488

10" 0.8150 0.4166 2522
5" 0.8062 0.2107 2543
0" 0.8032 0.0000 2550

Die Curve ist in Figur 1. als schwach ausgezogene

Linie dargestellt und mit Angabe der entsprechenden

geocentrischen Breiten versehen. Sie ist der Curve für

den Fall des starren, nicht rotirenden Ellipsoids sehr

ähnlich, wird aber von lezterer völlig umschlossen,

d. h. bei der Erde, wie sie ist, liegen die Attractionscen-

tra durchweg dem Erdcentrum naiier, als hei einem homo-

genen Elli])soid von denselben Dimensionen wid eimer
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Dichte gleich der mittleren der Erde. Da nun bei allen

hosmischen Wirkungen nur die Attraction der Erde,

nicht aber die Centrifugalkraft in Betracht kommt, so

kann der obige Satz auch dahin ausgesprochen verden^

dass die Attractimisivirhung der Erde tveniger von der

einer homogenen Kugel von gleicher1\Masse abiveicht, als

die eines homogenen Elipsoids von denselben Dimensionen

und derselben Masse, une die der Erde.

Nennt man den Winkel 7, den die Gerade L. auf

welcher das Attractionscentrum liegt, mit der Aequa-

torebene bildet, die Attractionsbreite des Punctes F,

in Analogie mit der geographischen und geocentrishen

Breite 9 und , so hat man aus 94)

99)

100)

101)

102)

103)

104)

tg'^=cos Y : cos a

ober

während

tg7==tg^(l + 5*^-X^)

Wegen

folgt daraus s

tg?=tg^(i-*-o')

ufort

Sei

<7<?

so findet mari sehr leicht

tg^~
2

sin 2 '\

tg ^,

_(^» _i sm 2 '\
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oder wegen der Kleinheit der Winkel 8 und vj

-7)=——.^ 106)

Unter Zugrundelegung der in 77) und 88) gegebenen

Zahlenwerthe geht diese Gleichung über in

7] = 0.4840 d^ 107)

d. h. bei der Erde ist der Unterschied zwischen Attrac-

tions=und geocentrischer Breite etwa die Hälfte des

Unterschieds zwichen geographischer und geocentrischer

Breite.

Stellt man dieselbe Untersuchung für das in 2. be-

handelte vollkommen flüssige, rotirende Ellipsoid an,

so findet man dabei den Unterschied zwichen Attrac-

3
tiens = und geocentrischer Breite genau gleich— des Un-

terschieds zwichen geographischer und geocentrischer

Breite.

Dorpat, 10 Juni 1886.



MATERIAUX POUR SERVIR À L'ETUDE DES ALGUES DJ

GOUVERNEMENT DE MOSCOU.

Par

Ä. Artari.

Avant-Propos.

Ce travail n'est que la continuation de mes observa-

tions commencées il y a trois ans et faites dans le La-

boratoire du Jardin Botanique de l'université de Mos-

cou, d'après les indications toujours très obligeants de

M. le Professeur I. N. Goroschankine. Les premiers

résultats de mes recherches ont été publiés dans les

Bulletins de la Société Impériale des Naturalistes de

Moscou, livre 3-ième, 1885, sous le titre: „Liste des

j^lgues observées dans le gouvernement de Moscou''. Le

principal contenu de cet article se rapporte aux a-

c i 1 1 a r i a é e s, et le nombre d'espèces d'Algues

d'autres ordres que j'ai rencontrées pour la première

fois se borne à 16. Parmi les ouvrages dont je me
suis servi pour déterminer les espèces, outre ceux que

j'ai indiqués dans mon premier travail, je mention-



— 166 —
nerai le suivant: Die kieselschaligen Bacillarien oder

Diatomeen von D . F. T. u t z i n g. En outre les

pre'parats des Diatome'es de M. E u 1 e n s t e i n (Diato

macearum species typicae studiis Th. Eulenstein. Dres-

dae. 1870) m'ont rendu de grands services. En fait de-

classification je me guide sur l'ouvrage de M. Dr. O..

Kirchner: Algen von Schlesien.

Décembre 1885.

Ordre: CONFERVOIDEAE.

Famille: Oedogoniaceae.
Genre: Oedogonium L.

107. Oed. (stagnale Rg. ?).

Oogones isole's, peu renfle's, s'ouvrant par un pore

au-dessus du milieu. Oospores ellipsoïdes ou
cylindriques, étranglées au mille ,,

remplissant presque l'oogone.

Je n'ai pas rencontré d'individus mâles.

Cellules végétât, des filaments femelles 45. d e larg.

Oogones 48

—

51|u. de larg., 60

—

65fA de longueur.

Localité. Entre Kountzéwo et Krilatsky, près du

bord de la Moscowa, dans une flaque d'eau (Juillet).

Famille: Confer vaceae.

Genre: Chaetophora Schrank.

108. Cb. elegans Ag.
*

(Kirchn. Alg. 69; Kabh. Flora Algarum. 334; Kutzing, Tabulae-

phycal., T. m, fig. 20).

Localité. Prés de Bogorodsky, fossé de la forêts
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Ordre: PROTOCOCCOIDEAE.

Famille: Protococcaceae.
Genre: Ophiocytium Näg.

109. 0. cochleare A. Br.

(Kirchû. Alg. 100; Kabh. FI. Alg. 67; Al. BrauD, Algarum uni-

cell. genera nova et minus cognita, p. 54; Eichwald, ErstNachtr.

. Infusorienkunde Russlands, Bull, de la Société Impér. des Na-

tur, de Moscou, 1847, p. 285, T. 8, fig. 4. [Spirodiscus cochlea-

ris Eichw.]).

9m. de larg.

Localité'. Près de Bogorodsky, dans un fosse' de

la forêt. •

Genre: Characium A. Br.

110. Ch. Nâgeïii A. Br.

(Kirchn. Alg. 101, Rabh. FI. Alg. 84; Näg. Gatt. einz. Alg. p.

86, T. III, D; A. Br. Alg. unicell. genera, pp. 36—37).

21 de long.; ll,5,u de larg.

Localité'. Dans le même endroit.

Genre: Polyedrium Näg.

111. P. euorme D. By.

(Kirchn. Alg. 104; Rabh. F]. Alg. 63; Reinsch, Algenflora v.

Franken, p. 78, T. II, fig. Ill, Näg. Gatt. einz. Alg. T. 4. ., fig. 4).

25,3—29,9,u. de larg.

Localité'. Dans le même endroit.

Famille: Palmellaceae.
Genre: Apiocystis Näg.

112. . Branaiana Näg.

(Näg. Gatt. einz. Alg. p. 69, T. II, A. fig. 1. Rabh. Fl. Alg. 43).

Diamètre des cellules 6.
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Localité. Koinarovka, non loin du bord de la

Kliasma, dans un petit étang.

Genre: Neplirocytium Nag.

113. i\, Agardhianum Näg.

(Kirchn. Alg. 112; Rabh. FI. Alg. 52; Näg. Gatt. einz. Alg.

p. 79, T. III, C).

12m. de iarg.

Localité'. Dans le même endroit.

Ordre: CONJUGATAE *).

Famille: Zygnemeae.
• Genre: Spirogyra Lk.

114. Sp. insijçnis Kg.

(Kirclm. Alg. 120; Kabh. Fi. Alg. 235; Kg. Tab. phycol. V, 31;

. Petit, Spirog. des environs de Paris, p. 13, pi. III, fig. 12).

Diamètre des filaments végétatifs 30

—

39|li.

Zygospores 45m. de diam. en Iarg,

Localité'. 1) Près de Boutirky, dans les fosse's

(mai); 2) Près de Lubertzy, dans un fosse'.

115. Sp. species ?

Cellules ve'gétatives de 4 à 6 fois plus longues que

larges, 2—3 bandes spirale'es de chlorophylle de'crivant

dans les cellules de IV2 à trois tours; membrane cel-

lulaire non replie'e en anneau aux extre'mités de la cel-

lule. Cellules fructifères peu ou point renflées, plus

courtes que les cellules ve'ge'tatives.

Cellules végét. 39

—

42,u. de Iarg.

Cellules fructifères 40

—

45.
Diamètre transversal des zygospores 39 45.

") Famille Conjugatae d'après Kirclmer.
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Localité. Aux environs de Lubertzy. dans un fossé

(juin).

Remarque. Le Spirogyra décrit ci-dessus se rap-

proche beaucoup du Spirogyra decimina Kg; mais il en

diffère par une plus grande longueur des cellules et un

plus grand nombre de tours de bandes en spirale. Il

est bien probable que c'est une nouvelle espèce ou une

nouvelle variété. Je ne saurais encore le dire, car je

n'ai rencontré cette algue qu'en très-petite quantité; c'est

pourquoi je n'ai pu déterminer les limites entre les-

quelles varient la longueur et la largeur des cellules

et des Zygospores.

116. Sp. species ?

Cellules végétatives de 8—10 fois plus longues que

larges, une bande spiralée de chloro-
phylle, très-large, remplissant presque toute

la cellule et décrivant de 3—4 tours. Membrane cellu-

laire repliée en anneau aux extrémités de la cellule.

Cellules végétatives 9 de larg.

Localité. Aux environs de Bogorodsky, dans les

fossés et les mares.

Genre: Staurospermum Kg.

117. St, quadratsim Kg.

(Kirclm. Alg. 129; Rabli. FI. Alg. 259; Kg. Tab. phyc. V, T. 8,

flg. IV; De By, Conj. p. 81, T. VIII, fig. 11).

Cellules végét. 12 — lo,5|u. de larg.

Zygospores 30

—

36iu „

Localité. Dans le même endroit.

Famille: Desmidieae.
Genre: Spondilosium Bréb.
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118. Sp. setedens Arch.

{Spliaêrososma secedens de By. Conj. p. 67, T. lY, fig. .35—37;

Rabh. Fl. Alg. 150).

Cellules 8— 9u, de largeur.

Localité. Aux environs de Moscou, dans un ëtang.

Genre: Penium Bre'b.

119. P. lamellosum Bre'b.

(Kircbn. Alg. 135, Eabh. FI. Alg. 119).

Cellules 44

—

46.u. de larg.; 220—240^. de long.

Localité. Près de Bogorodsky, fosse de la forêt.

Genre: Closterium Xitzsch..

120. CI. acerosum Ehrb.

Kirclm. Alg. 138, Rabh. FI. Alg. 128, Ehrb. Infusionsth. T. VI,

fig. i;.

30—33 u. de larg.

Localité'. Assez répandu.

Genre: Calocylindrus D. By.

121. . annolatus Xag. {Penluin an nidat m Archer).

(Kirchn. Alg. 143, Näg. Gatt. einz. Alg. [DyspMnctium anuula-

tum] p. 111. T. ' F.; Rabh. Fl. Alg. [P. annulatum Arch.J 122).

21u. de larg., 52. öu. de long.

Localité. Près de Bogorodsky, fossé de la forêt.

Genre: Staurastrum Meyen.

122. St. species?

Cellule à section triangulaire, à angles arrondis, mu-

nie d'un étranglement profond qui va en s'élargissant;

demi-cellules ovales, à sommet peu convexe et à base

convexe. Membrane cellulaire couverte de verrues.

Cellule 21

—

27u. de larg; 24

—

27. de long., isthmus 12u.
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Remarque. Cette espèce est celle qui ressemble le

plus au St. pundulatum Bréb., mais elle se distingue

de celui-ci par ses demi-cellules (vues de face) plus

arrondies et pas du tout anguleuses, comme le sont

celles du St. punctulatum.

Ordre: BACILLARIACEAE *).

(Diatomaceae).

Famille Naviculeae.
Genre: Pinnularia Ehrh.

123. P. maior Sm.

(Kirchn. Alg. 174; Rabh. FI. Alg. 210; Kg. Bacill. [Navicnla

maior Kg.] T- 4, fig. XIX).

195—207|u. de long.

Localité. Dans les environs de Moscou.

124. P. Tabellaria Ehrb.

(Rabh. FI.. Alg. 211; Kg. Bacill. [Nav. Tabell. Kg.] T. 28, fig.

79: Kirchn. Alg. 174).

74|Li. de long.

Localité. Dans le même endroit.

125. P. gibba Ehrb.

(Rabh. FI. Alg. 211; Kg. Bacill. [Nav. gibba Kg.] T. 28, fig. 70;

Kirchn. Alg. 174).

62,u. de long.

Localité. Dans le même endroit.

126. P. Sm.

(Kirchn. Algen. 175).

74

—

90. de long.

L a 1 it é. Dans le même endroit.

*) Famille: Bacillariaceae d'apès Kirchner.
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127. P. boreaîis Ehrb.

(Kirchn. Alg. 175, Rabh. Fl. Alg. 216, Kg. . [Xav. bo-

realis Kg.] T. 28. fig. 68 et 72; Rabenh. Stisswass. Diatom, p. 43,

T. TI, fig. 9).

49,5

—

62. de long.

Localité. Dans le même endroit.

128. P. viridis Sm.

(Kirchn. Alg. 175, Rabh. FI. Alg. 212; Rabh. Süsswass. Diatom,

p. 42, T. VI, fig. 4; Kg. Bacill. T. 4, fig. 18).

81—96. de long.

Localité. Dans le même endroit.

129. P. oblonga Sm.

(Kirchn. Alg. 175).

5. de long.

Localité. Dans le même endroit.

130. P. radiosa Sm.

(Kirchn. Alg. 176; Rabh. FI. Alg. 214; Kg. Bacill. [Nav. ra-

diosa Kg.] T. 4, fig. 23; Rabenh. Süss. Diatom, p. 43, T. VI, fig. 9).

57 — 68i-i. de long.

Localité. 1) Près de Moscou, dans une flaque.

2) Etang près de TAcadémie d'Agriculture (Pétrowsky-

Rasoumowsky).

131. P. mesoiepta Sm.

(Kirchn. Alg. 176; Rabh. Fi. Alg. 219).

69. de long.

Localité. Près de Moscou, dans une mare.

^
Genre: Navicula Bory.

132. >. cryptocephala Kg.

(Kirchn. Alg. 173; Rabh. FI. Alg. 198; Kg, Bacill. Tab. III. fig.

XX et XXVI: Rabenh. Süsswass. Diatom, p. 33, Tab. VI, fig. 71).

34,5—39u. de long.
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Localité. Près de Moscou.

133. N. cuspidata Kg.

(Kirchn. Alg. 178; Kabh. FI. A]g. 170; Kg.. T. 3, fig. 24

et 37; Rabh. Süssw. Diatom, p. 37, T. Y, fig. 16).

Var. genuina Griin.

Var. (Elirb.).

.92— 114. de long.

Localité', Dans le même endroit.

134. N. iiiflata Kg.

(Kirchn. Alg. 179; Rabh. FI. Algar. 191; Kg. Bacill. T. 3, fig. 36).

Localité. Dans le même endroit.

135. N. dkephala Kg.

(Kirchn. Alg. 179).

Localité. Dans le même endroit.

136. N. Ainphisbaena Bory.

(Kirchn. Alg. 180; Rabh. FI. Alg. 191; Kg. Bacill. T. 3, fig. 4i;

Ehrb. lufusionsthierchen, T XIII, fig. YII; Rabh. Süsswass. Diatom,

p. 40, T. YI, fig. 66).

66— 80|u. de long.

Localité. Dans le même endroit.

137. N. affinis Ehrb.

(Kirchn. Alg. 180—181; Rabh. FI. Algar. 196; Kg. Bacill. T. 28,

fig. 65, t. 30, fig. 46).

Localité. Près de Petites-Mytistchi, dans un fossé

de la forêt.

138. N. appendiculala Kg,

(Kirchn. Alg. 182; Rabh. Fl. Alg. 197; Kg. Bacill. T. 3, fig. 28

et t. 4, fig. 1 et 2).

Localité. Dans le même endroit.
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Genre: Stauronei- Elirb.

139. St. Phoenicenteron Ehrb. (em. Grün.).

(Kirchn. Alg. 18.3; Rabh. Fi. Alg. 244; Ehrb. Iiifusionsth. [Xa-

vicula Phoenicenteron Ehrb.] T. XIII, fig. 1; Rabh. Siisswass.

Diatom, p. 47, T. IX, fig. 1).

US—IU':^. de long.

Localité'. Aux environs de Moscou.

140. St. ianceolata Kg. tem. Grun.i.

(Kirchn. Alg. 183; Rabh. Fl Alg. 245; Kg. Bacill. T. 30, fig. 24).

103,5— 138u. de long.

Localité'. Dans le même endroit.

141. St. anceps Ekrb.

(Kü'chn. Alg. 183; Rabh. Fl. Alg. 247; Rabh. Süsswas^. Diatom.

p. 43. T. IX, fig. 14; Kg.. [St. amphicephala Kg.] T. 30,

fig. 25).

39—62,!i. de long.

Localité. Près de Petites-Mytistchi, dans un fossé

de la forêt.

142. St. çracilis Sm.

(Kirchn. Alg. 133; Rabh. Fi. Alg. 245).

87,5.

Localité. Près de Moscou.

143. St. Meniscus Schum.

(Kirchn. Alg. 184: Rabh. FI. Alg. 249).

51

—

54u. de long.

Localité. Aux environs dlwankowo.

144. St. legumen Ehrb.

(Rabh. FI. Alg. [Pleurostaurum Legumen Rabh.] 259).

Localité. Près de Petites-M^tistchi. dans un fossé

de la forêt.
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Genre: Pleurosigma vSm.

145. PI. atteiiuatom Sm.

(Kirclin. Alg. 185; Rabh. Fl. Alg. 239; Kg. Bacill. [Navicnla

attenuata Kg.] T. 4, fig.; Rabh. Süsswsr. Diatom. p. 47).

200. de long.

Localité. Aux environs de Moscou.

146. PI. acuminatum Grün. (P. lacustre Sm.).

(Kirchn. Alg. 185; Rabh. FI. Alg. 239; Kg. Bacill. T. 4, fig. XXVI,
Ehrb. Infusionsth. [Nav. sygma Ehrb.] T. XIII, fig. XII).

122. de long.

Localité'. Dans le même endroit.

Famille: Cymbelleae.
Genre: Cymbella Ag.

147. Ehrenbergii Kg.

(Kirchn. Alg. 187; Rabh. FI. Alg. 77; Kg. Bacill. T. 6, fig. 11

Ehrb. Infusionsth. [Navicula inaequalis Ehrb.J T. XIII, fig. XVIII

Rabh. Süsswass. Diatom, p. 22, T. VII, fig. 1).

81—96.<x.

Localité. Aux environs, de Moscou, dans les flaques.

148. C. navîculaeformis Auersv^d. (C. cuspidata Sm.

Rabh. non Kg.

(Kirchn. Alg. 187; Rabh. FI. Alg. 78).

27—37. de long.

Localité. 1) Près de Moscou; 2) près de Petites-

Mytistchi, dans un fossé de la forêt; 3) près d'iwankowo.

149. C. maculata Kg.

(Kirchn. Alg. 188; Rabh. FI. Alg. 80; Kg. Bacill. T. 6, fig. G).

27. de long.

Localité. Aux environs de Pétrowsky - Rasou-

mowsky.
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150. . lanceoîata Kirchn.

(Kirclin. Alg. 188; Rabh. FI. Alg. [Cocconema lanceolatum Ehrb.]

83; Kg. Bacill. T. 6, fig. 3, Ehrb. Infusiousth. T. XIX, fig. VI).

115—1351.1. de long.

Localité. 1) Aux environs de Pouchkino^ dans

la rivière de l'Outcha; 2) près de Petites-Mytistchi, dans

un fosse' de la forêt.

151. Cistula Kirchn.

(Kirchn. Alg. 189; Rabh. FI. Alg. [Cocconema Cistula Hempr.J

84; Kg. Bacill. T. 6, fig. 1; Ehrb. Infus. T. XIX, fig. YII; Rabenh.

Süsswass. Diatom, p. 24. T. YII, fig. 4).

48—62. de long.

Localité. 1) Etang de Pétrowsky-Rasoumovç^sky,

près de l'Académie d'Agriculture; 2) aux environs

d'Iwankov^o; 3) près de Moscou.

152. C. gastroides Kg.

(Kg. Bacill. T. 3, fig. 40; Rabh. FI. Alg. 79; Kirchn. Alg. 189;

Rabh. Sussw. Diatom, p. 21, T. YII, fig. 2, a, b).

181— 186}A. de long.

Localité. Aux environs de Moscou.

Genre: Encyonema Kg.

153. E. caespitosum Kg.

(Kirchn. Alg. 189; Rabh. FI. Alg. 85; Kg. Bacill. [E. prostra-

tum Kg.] T. XXV, fig. 7).

Localité. Aux environs de Pétrov^^sky - Rasou-

mowsky.

Genre: Amphora Ehrb.

154. A. ovalis Kg.

(Kirchn. Alg. 190; Rabh. FI. Alg. 91; Kg. Bacill. T. Y, fig. 35

et 39; Rabh. Süsswass. Diatom. ï. IX, fig. 1).

54- 90!^. de long.
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L a 1 i t é. Environs de Moscou.

Famille: Cocconeide ae.

Genre: Cocconeis Ehrb.

155. Cl communis Heib.

(Kirchn. Alg. 191; Eabh. FI. alg. 98 et 99 [C. Pediculus Ehrb.

et Placentula Ehrb.]; Kg. Bacill. T. Y, fig. IX, T. 28, fig. 13;

Rabb. Süssw. Diatom, p. 27, T. Ill, fig. 1 et 3).

Var.. Pediculus (Ehrb.).

12

—

18|u. de long.

Localité'. Près d'Iwankowo.

Famille: Gomphonemeae.
Genre: Gomphonema Ag.

156. G. cristatam Ralfs (G. Augur Ehrb.).

(Kirchn. Alg. 192; Eabh. FI. Alg. 289; Kg. Bacill. T. 29, fig. 74).

30

—

45.U. de. long.

Localité'. Aux environs d'Iwankowo.

157. G. acuminatuDi Ehrb.

(Kirchn. Alg. 192; Rabh. FI. Alg. 290; Kg. Bacill. T. 13, fig. Ill;

Ehrb. Infus. T. XVIIL fig. lY).

Var. coronatiim Rabh.

Var. typkiim Kirchn.

48

—

72. de long.

Localité. 1) Près de Moscou; 2) Non loin de Ko -

marowka, près du bord de la Kliasma, dans un petit

étang; 3) aux environs de Swiblowo; 4) Etang de Pétr.~

Rasoum., près de iMcad. d'Agricult. 5) Près de Pousch-

kino, dans la rivière de Sérébrianka.

158. G. constrictom Ehrb.

(Kirchn. Alg. 192; Rabh. FI. Alg. 289; Kg. Bacill. T. 13, flg. I,

1—3 et fig. IV: Rabenh. Stisswass. Diatom, p. 60. T. Till, fig. 12;

Ehrb. Infusionsth. [G. truncatum Ehrb.] T. XYIII, flg. 1).

27—33. de long.

M 3. 1886. 12
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Localité. Aux environs de Swiblowo.

159. G. capitatum Ehrb.

(Kirchn. Alg. 192; Rabh. FI. Alg. 288; Kg. BaciU. T. 16^ fig. 2

et T. 21, fig. XIII, Ehrl). Infus. T., fig. II, Rabenh. Süssw.

Diatom, p. 60. T. , fig. 15).

37

—

57,5m. de long.

Localité'. 1) Etang pre.-) de I'Acade'mie d'Agricul-

ture (Pe'trowsky-Rasoumowsky; 2) Komarowka, non

loin du bord de la Kliasma, dans un e'tang.

160. G. olivaceum Ehrb. (incl. G. rotmidatv.m .,
G. clavatum Ehrb,. G. abbreviatum Ag., G. submmo-

sum Ag.).

(Kirclm. Alg. 193; Eabh. FI. Alg. pp. 235, 291).

15

—

27,u. de long.

Localité. 1) Près de Bogorodsky; 2) Aux envi-

rons de Pétrowsky-Rasoumowsky.

Famille: Achnantîieae.
Genre: Rhoicosphenia Grun.

161. Rh. t'urvata Grun. {Gomphonema curvafa Kg.).

(Kirchn. Alg. 195; Eabh. Fl. Alg. 112; Kg. Bacill. T. 8, fig. 1;

Eabenh. Süsswass. Diatom, p. 59. T. YIII, fig. 18).

Localité. Aux en\4rons d'Iwankowo.

Famille: Xitzschieae.
Genre: Nitzschia Hass.

162. N. acicularis Sm. {Nifzschiella acicularis Rabh.)

(Kirchn. Alg. 196; Rabh. FI. Alg. 164; Kg. Bacill. [Synedra

acicularis Kg.) p. 63, T. 4. fîg. III).

73. de long.

Local i t é. Près de Moscou.
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163. ]\. aiiiphioxys Kg.

(Kirchn. Alg. 196).

37h.. de long.

Localité. Dans le même endroit

164. N. sigmoidea Sm.

Kirchn. Alg. 197; Rabh. FI. Alg. 154; Kg. Bacill. [Synedra sig-

moidea Kg.] p. 67. T. 4, fig. 36 et 37, 1—3; Ehrb. Infus. [Navi-

cula sigmoidea'Elirb.] T. XIII, fig. ; Rabh. Sûssw. Diatom. T.

JV, fig. 1).

291—. de long.

Localité. Dans le même endroit.

165. !V. vermicularis Hantzsch.

(Kirchn. Alg. 197; Rabh. FI. Alg. 155; Kg. Bacill. [Synedra

Term. Kg.] T. 4, f. 35).

108|u. de long.

Localité. Dans le même endroit.

167. N. tenuis Sm.

(Kirchn. Alg. 197; Rabh. FI. Alg. 158).

91—99ju. de long.

Localité. Dans le même endroit.

168. N. linearis Sm.

(Kirchn. Alg. 197; Rabh. FI. Alg. 158; Kg. Bacill. [Surirella

multifasciata Kg.] T. 3, f. 47).

63m. de long.

Localité. Aux environs de Swiblowo.

Famille: Surirelleae.
Genre: Surirella Turp,

169. S. ovata Kg.

(Kirchn. Alg. 201; Rabh. FI. Alg. 57).

var, ovalis (Bréb.).

81—92. de long.

12* '
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Localité, Aux environs de Moscou.

Genre: Cymatopleura Sm.

170. Solea Bréb.

(Kirchn. Alg. 202; Eabh. F]. Alg. 61;. Süsswass. Diatom.

T. Ill, f. 7; Kg. Bacill. p. 60. T. III. f. 61; Ehrt. Infus. [Navi-

cnla librile Ehrb.] T. XIII, f. 22, 1-3).

var. a) genuina Kirchn.; b) gracilis Grün.; c) apicu-

lata Pritch.

45—127. de long.

Lo calite. Environs de Moscou.

Famille: D i a t m e a .

Genre: Diatoma DC. em. Heib.

171. D. vulgare.
(Kirchn. Alg. 203; Eabh. FI. Alg. 121; Kg. Bacill. p. 47, T. 17,

1 XY, 1—4; Eabh. Süsswass. Diatom. T. II).

60— 63.u. de long.

Localité'. Dans le même endroit.

Famille: M e i d i n e a e.

Genre: Meridion Ag.

172. M. circnlare Ag.

(Eabh. FI. Alg. 294; Eabh. Süsswass. Diatom. T. 1. f. 1; Kg.. p. 41, T. 7, f. XVL 1; Kirchn. Alg. 205; Ehrb. Infus. T.

rX, f. 177 et 178).

36u. de long.

Localité'. 1) Dans le même endroit, 2) près de

Koroptche'ewo, district de Kolomna, dans une flaque.

Famille: F r a g i 1 a r i e a e.

. Genre: Fragilaria Lyngb.

173. Fr. caput'ina Desm.

(Kirchn. Alg. 206; Eabh. FI. Alg. 118; Kg. Bacill p. 45. T. 16,

f. III; Eabh. Süsswass. Diatom, p. 33. T. 1, f. 2).

78— 84u, de "long.
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Localité. Aux environs d'Iwankowo.

Genre: Synedra Ehrb.

174. S. lunaris Ehrb.

(Kirchn. Alg. 207; Rabh. FI. Alg. 128; Ehrb. Infus. T. XYII, f.

lY; Kg. Bacill. T. 13, f. I, 5 et , 1; Rabenh. Süssw. Diatom,

p. 54; T. V, f. 6).

66,7|u. de long.

Localité'.* Près de Bogorodsky.

175. S. llna Ehrb.

(Kirchn. Alg. 208; Rabh. FI. Alg. 133; Ehrb. Infus. T. XVII, f.

1; Rabh. Süssw. Diatom. T. lY, f. 4, a—d).

var. splendens (Kg.).

133—180.

Localité. 1) Près de Moscou; 2) Aux environs de

Lubertzy; 3) près de Zwiagino, dans un fosse'.

Famille: Tabellarieae.
Genre: Tabellaria Ehrb.

176. T. fenestrata Kg.

(Kirchn, Alg. 210; Rabh. FI. Alg. 301; Rabh. Süsswass. Diatom.

T. X; Kg. Bacill. T. 17, f. XXII, T. 18, f. II et T. 30, f. 73).

67— 69|u. de long.

Localité. Près de Bogorodsky, fossé de la forêt.

Famille, Epithemieae.
Genre: Epithemia Kg.

177. Ep. targida Kg.

(Kirchn. Alg. 211; Rabh. FI. Alg. 62; Kg. Bacill. p. 64. T. V,

f. XIY; Rabh. Süsswass. Diatom, p. 18. T. 1, f- )-
var. genuina Grun.

69—105|u. de long.

Localité. Environs de Moscou.
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178. . Sorex Kg.

(Kirchn. Alg. 212; Kabh. Fl. Alg. 64; Kg. Bacill. p. 33. T. 5,.

f. XII, 5, a, b, c,- Rabh Siisswass. Diatom, p. 18, T. I, f. 7).

26—37m. de long.

Localité. 1) Entre Kountzewo et Krilatsky, près

du bord de la Moscowa, dans une flaque ' d'eau; 2)

Etang près de l'Académie d'Agriculture (Pétrowsky-

Rasoumowsky) .

179. Ep. gibba Kg.

(Kirchn. Alg. 212; Rabh. FI. Alg. 64; Kg. Bacill. p. 35. T. 4^

f. XXII; Rabh. Süsswass. Diatom. T. I, f. 3; Ehrb. Infus. [Nävi-'

cula gbiba Ehrb.] T. XIII, f. 19).

51

—

54|u. de long.

Localité. Près de Moscou.

180. . Zebra Kg.

(Kirchn. Alg. 212; Rabh. Fl. alg. 63; Kg. Bacill. p. 34. T. V,

f. XII, b. et T. 30, f. V-, Rabh. Süssw. Diatom. p. 18, T. 1, f. 8;

Ehrb. Infus. T. XXI, f. 19 [Eunotia Zebra Ehrb.]).

27—36. de long.

Localité. Komarowka, non loin de la bord de la

Kliasma, dans un petit étang.

181. Ep. Argus Ehrb.

(Kirchn. Alg. 213; Rabh. FI. Alg. 67; Kg. Ba-cill. p. 34, T. 29

f. 55; Rabh. Süsswass. Diatom, p. 19. T. I, f. 33).

Localité. Aux environs d'Iwankowo.

Genre: Eunotia Ehrb.

182. E. Arcus (Ehrb.) Rabh.

(Kirchn. Alg. 213; Rabh. FI. Alg. 71; Kg. Bacill. T. 29, fig. 55;

Rabh. Süssw. Diatom.).

174|Li. de long.
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Localité. Aux environs de Pe'trowsky - Rasou-

mowsky.

Famille: Melosireae.

Genre: Melosira Ag. em. Heib.

183. .\I. varians Ag.

(Kirchn. Alg. 216; Eabh. FI. Alg. 40; Kg. Bacill. T. 2, f. X,

1—6; Rabh. Süssw. Diatom. T. Il, f. 4).

Localité'. Près de Zwiaguino, dans un ruisseau.

Genre: Cyclotella Kg.

184. operculata Kg.

(Kirchn. Alg. 217; Rabh. FI. Alg. 32; Kg. Bacill. T. I, f. 1).

16

—

18,u. de diam.

Localité'. Près de Moscou, Boutirki, dans une flaque,

près de Koroptche'ewo, district de Kolomna, dans une

flaque.

185. Stigeoclonium tenue Kg.

(Kirchn. Alg. 68; Rabh. FI. Alg. 377).

Localité'. Aux environs de Moscou.

186. Ulothrix swbtilis Kg.

(Kirchn. Alg. 77; Rabh. FI. Alg. 365; Kg. Tab. phycol. II. T. 85).

Var. suUïlissima Rabh.

Localité'. Dans le même endroit.

187. Palmodactylon simplex Näg.

(Kirchn. Alg. 108, Rabh. FI. Alg. 44; Näg. Gatt. einz. Alg.

p. 70; T. II, B. F. 2).

Localité'. Près de Kocino.

188. Spirogyra bellis [Hassall] Clève. (?).



— 184 —
Cellules vége'tatives de 2—3 fois plus longues que

larges; 5—6 bandes spiralëes de chlorophylles droites

ou décrivant dans les cellules tour; membrane cel-

lulaire non replie'e en anneau aux e'xtrémite's de la cel-

lule. Cellules fructifères plus courtes que les cellules

ve'gëtatives. Zygospores rondes ou presque rondes.

Diamètre des filaments végét. 57

—

60fx,

Zygospores 65

—

69fA. de diam. en larg.

Localité'. Près de Listwiani, district de Moscou

non loin du bord de l'Outcha; dans les fossés et les

marais.

189. Staurastrum birsatiim Bréb.

(Rabh. FI. Alg. 211; Kirchn. Alg. 166).

39—45 de larg.

Localité. Près de Kocino.

190. Amphitropis paludosa Rabh.

(Rabh. FI. Alg. [AmpMcampa paludosa] 257; Kirchü. Alg. 186).

45

—

56fi. de longueur.

Localité. Près de Karaptchééwo, district de Ko-

lomna, dans une flaque.

191. Navicula ellyptica Kg.

(Rabh. FI. Alg. 179; Kirchn. Alg. 180; Kg. Bacill. T. 30, F. 55).

45(A. de long.

Localité. Dans le même endroit.
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Daday—Adatok Devai vizek faunâjanak ismeretéhez. 1884..—1 1&.. .. . X. 1885.

Ladenbnrffer.—Zar Fauna des Mansfelder Sees. Zoolog. An-

zeiger. 1884. S. 299.

Poppe.—Bemerkungen zu Ladenburger's: Zur Fauna des Mans-

felder Sees. Zoolog. Anzeiger. 1884. S. 499.

Friedenfels.—Ueber Artemia Salina und andere Bewohner der

Soolenteiche in Salsburg. Verb, und Mitth. des Siebenb. Vereins

etc. Jahr. XXX. 1880.
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Auioebiiia:

1. Amoeba radiosa Ehrb.

2. Amoeba limax Duj. . .

3. Amoeba diffluens Ehrb.

4. Amoeba verrucosa Ehrb.

5. Arcella vulgaris Ehrb. .

M

g s

= s £"

5 S
«3 1— ïfl tO

Ch «

Fiagellata:

6, Euglena deses Ehrb. . .

7. Peranema trichophorum St.

*) ^- ,' .!!; -, .:
.
.-.1.

. 90 . ().
13 . ().
14« . (1).
3» . ().
8" . ().
15« . ).
5« . ().

14« . ().
1« . ().
9« . (),

^'' . (1).
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8. Eutreptia viridis Perty . .

9. Oxyrrhis marina Daj. . .

Gilioflagellata:

10. Glenodinium cinctum Ehrb.

11. Glenodinium pulvisculus St.

Infusoria suctoria:

12. Acineta tuberosa St. . .

Infusoria ciliata:

13. Placus striatus Cohn. . .

14. Lionotus fasciola Ehrb. .

15. Lagynus elongatus Maupas.

16. Traclielocerca Phoenicopterus

Cohn

17. Lacrymaria Lagenula Clap

Lachm

18. Nassula ornata Ehrb. . .

19. Lembus velifer Cohn. . .

20. Cyclidium Glaucoma Ehrb.

21. Uronema marina Duj. . .

22. Climacostomum nova sp. .

23. Condylostoma patens Duj.

24. Chlamydodon Cyclops Entz.

25. Aspidisca Andrevi Mereschk

26. Euplotes Charon Ehrb.

27. Styloplotes appendiculatus St

28. Uronychia transfuga St.

29. Sparotricha vexillifer Entz.

30. Oxytricha gibba St. . . .

31. Stichotricha Miilleri Entz.

32. Strombidium turbo Clap.

Lachm
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-= osa

«
33. Cothurnia cristallina Ehrb.

34. Cothurnia nodosa Clap.

Lachm
35. Cothurnia curvula Entz. .

36. Yorticella microstoma Ehrb.

37. Yorticella convallaria Ehrb.

38. Yorticella nebuiifera Ehrb.

39. Zoothamnium Mucedo Entz. .

Tiirbellaria:

40. Macrostomum hystrix Oerst. .

Rotatoria:

41. Brachionus urceolaris Ehrb. .

42. Hexarthra polyptera Schmarda.

43. Colurus caudatus Ehrb. . . .

44. Furcularia marina Duj. . .

45. Lacinularia socialis Lin yar. .

Gastrotricha:

46. Chaetonotus larus 0. Fr.

Müller

Crustacea:

47. Daphnia rectirostris Leydig

var salina

48. Diaptomus salinus Daday . .

49. Cyclops bicuspidatus Cls. . .

50. Cletocamptus retrogressus Sch-

mank

51. Canthocamptus minutus Cls. .

52. Cypris salina Brady. . . .

53. Cypris virens Jur

54. Cypris incongruens Ramdohr. .
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Araneida:

55. Argyroneta aquatica L. . . . * * * *

Insecta:

56. Corixa striata L. . , , . . ^ ^ ^ ^, ^^

57. Notonecta Fabricii Fieb. . . ^. ^

58. Hydroporus nigrolineatus St. . ^ ^

59. Philhydrus testaceus Fab. . . * * *

60. Ochtoebius marinus Paykull. . ^ .

61. Hydrobius aeiieus Germ. . . . ^ ^ ^',' '-.-oo'c^1 1 (.,) (.,-
) '-., , -,'-.- '1, --,'; ' -,-* *).

*; HoBOpoccincKi ,. (. X), -' - , .: „Protozoa
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',
—41, . Nassula ornata Elirb., Vorticella

convallaria Ehrb. () .-.. -,* « >, '''' ,; bm'èctè'1
", -,- 1 (Ciliata) -, : Trachelocerca Phoenicopterus Cohn,

Lacrymaria Lagenula Clap, Lachm.; Uronema marina Duj,

Placus striatus Cohn, Lembus velifer Cohn, Condylostoma patens

Duj, Styloplotes appendiculatus St., Euplotes Charon Ehrb.

Zootham-
niuin Mucedo Entz (Zooth. marinum Mereschk.).
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1) Eutreptia viridis Perty.

Perty . Entz.
3) TracJielocerca Phoenicopterus Cohn.* « >' —

Lagynus laevis Quenn.

Gruber'a <Die Protozoen des Hafens Genua>,, -
Lagynus sulcatus Grub.;;^ Entz'a Trache-

locerca Phoenicopterus Cohn -, ,
Lagynus sulcatus Grub.,

BMiCTt Lagynus laevis Queen *). Tra-

chelocerca Phoenicopterus Cohn; ' --
pin, -],' Entz'a. -, '1 Trachelocerca

Phoenicopterus Cohn, '
Lagynus laevis Quenn^ ,-

*) Entz, Ueber Infusorien des Golfes von Neapel. Mittheil.

aus der Zoolog. Station zu Neapel. Bd. V. St. III und IV. 1884.

S. 31.3, 320.
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, [. Gruber),

(G. Entz),1 H'ê-

(Cohn), , -
Quennerstedt Lagynus laevis

Queen.

3) CycUdium' Glaucoma EJirb.; « >^^ 81
-. , 1884 .1 , Entz- '.
4) Climacostomum nova sp.1 '«

>, ' -', Climaco-

stoKLum virens St. Ge'za Entz' -, ',
Climacostomum.

5) Oxytricha St.. Stein 1
Mopib() ' Apiaec-

(1); Quennerstedt—
MopÈ () ' (); Entz- -. Entz

Oxytricha gibba Duj., Dujardin'o,
« 3. 1886. 13
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6) Sticliotrklia MüUeri Entz.-. G. 12'
TpaHcnjbBaHin. Kent -.

BMbCTi Cliaetospira

marina Wright'. Sticliotricha Miilleri Entz-
mh;è^. Entz,,. -

osepi Sza-

mosfalva.

7) Cothuniia curvula Entz.< (. 15) -, Cothurnia maritima Ehrb.--
]; ' -

Cothurnia imberbis var, curvula; -1-, --, Entz , -
Cothurnia curvula Entz.

8) Cothurnia nodosa CJaj). LacJim.* 1, G. Entz -,;1 Co-

thurnia nodosa Clap, Lachm., ,-, , -



— 195 —1 *). Cothurnia maritima

Ehrb. ,- BHA0H3M'feHeHiii

Cothurnia nodosa Clap, Lachm. BMiCTife

pacnpocTpaneHia Cothurnia nodosa Clap,

Lachm. '-, .
Cothurnia cristallina var, annulata Entz -.

9) Chaetonotus larus . Fr. Müller.' ^. Eichwald' ().
10. Lacinularia socialis Lin. varl

'.
-, ', 1; ,

Chaetonotus larus

. Fr. Müller, Colurus caudatus Ehrb., Stichotricha

MüUeri, Amoeba diffluens .1 -; , -,; ,, -;
1.

») Loc. cit. S. 430—432.
13*
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11) Hexartra polyptera Schmarda., Entz Imhof-- Hexartra . polyptera

Schmarda, , *.-( ),,1 Schmarda '.
12) Biaptomus salinus Baday.' -

Diaptomus castor Jur. '-;
Diapto-

mus castor Jur. -^; Daday -1 Diaptomus salinus Daday.-- Daday,' Diaptomus'a, '-' -.
13) Cyclops biscuspidatus Gis.'., KpoMli ,' ,1 -' ;''., — ,' -; - 1'-
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1885 . osep'Jb, -.

14) Cantocamptus minutus CIs. ').. ^.- . ;1 ,,, -(- ).1-. * ").

15) DapJmia recürostris Leydig, -ar salèia.

'. * < -',
Daphnia bracMata Ley-

dig., Daplinia rectirostris Leydig -
Daphnia brachiata Leydig -

(, ;*),. SKCKypciii. .. upu..
. "\111, 1874, .

111 Diaptomus

Canthocamptus; , -
Diaptomus salinus Daday Cletocamptus retrogressus Schmank.

*)1. coo6m,eHie1 1 ..., . 2, 13, 1, 1873, . 218,

26 269.
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Daphnia rectirostris Leydig,,,-- ,

Daphnia brachiata Leydig.

--
-- ,

var. salina.

16) Cypris salina Brady.

Brady '1 *).' -
', ; ' -.

17) Ärgyroneta aquatica L.' '. ' '-1(-1. Géza Entz). Semper

Audouiu'a 1 Ärgyro-

neta aquatica * ^).

') Brady. monograph of the Recent Britisch Ostracoda. The

Trans, of Linnean Soc. of London. Vol. XXVI. 1868. p. 368.

*) Semper. Die natürlichen Existenzbedingungen der Thiere, T. I.

S. 178.
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18) Notonecta Fahricii Fieb.. . Géza Entz-

MH-fe, (N. glauca Lin.) -1.' 1';-: Corixa sp.?— ,
Ephydra sp.?— -; — ().- .,1 mh'è ,.
Rhizopoda Flagellata' ., --. Ostracoda1 .;-
M-fe Cypris salina Brady Cypri-

dopsis sp.? . '- Cypris incongruens

Ramdohr, ' Cypris virens Jur. -- '^ Ro-

bertson'y oai --..
24- . 1886 .
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1. 15 1884 -
-1 ,

*) nsBÈu^eaie -, , 2, , -, :
Herrn J. von Renard, ExceHenz. Hotel zur Rose, Wiesbaden. KaiserHclie Ge-

seHschaft der Naturforscher in Moskau, erschüttert durch die Nachricht vom plötzH-

chen Tode ihres hochverdienten geliebten Präsidenten, ihres Vaters, Dr. Karl von

Renard, sendet Ihnen den Ausdruck ihres tiefen Kummer und Mitleides..,, * ,, -
CTBie . ,10'1 -^ ' '1.-..
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çjyedHeic Focciu, yKasauieMrj ycioeiu leoipci-

in.11 1-
1886, HpucysieHie -

3 1886. .
KOiiiincciro ..^1, § 5--, -, KOMuccin -1̂ -,

ryôepHin, 7 -, -.
2. BMtcTt 11'.--^- 320, :
< îi -.1 1 1889, 1 3

1889 . pyccKÏe

«, 1 , -1. - ,
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1,1
81 , 1-

79 ,. -1
618. 1 1541 ,, ^-1.

4. 1,
. ., ,

. . :, -, . -.1.
5. 1-- ,

. Ä.,
300. ,-1 ..

6. 1885. 1 1 -
48. -.

3. 1886. 14
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7. !!!:
) 50- PocciüCKaro.
)-.
) 25-^.
) 35-

. .-, ,
-1 -.

)-' '.
) 11 .

8. . . . .1. -
., 1887 .

9. , "-. 1 ,
. .. :

) 1, 2, 3 4 1885 ^ 1 2 1886; )
1885 1886 ïïbi4-d -

>' ., 24, 1^:
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II 3 i .

. .. .

. .. 1
Phüeremides.

. .. - Stylommatophora.

. ..1
Poccin..

„ Prionus.

•9. ..1.
. .. -.-. ^, Gecinus flavirostris.

.

. . .. Plantae Raddeanae Monopetalae. -1.
S.. 1.

A. ..'1 -- .
. .. 1.
. .. 1.
. ..1 ' 1.
B. .. -. ! :

. .. Aucella.

„ Edestus.

„ .
. .. 1- 1.

14*
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Pocciii.

„
-.

,,
.

„
" . .^.

. .. Asplanchna., 0. .. ..

. .. '.

. ..'.
31001.

. .. 1.

. .. ',
„ 1.

. ., . . . . -. ' ,..

. . TuxoMipoez.

Adonis vernalis Hydrastis canadensis.

. ..- 1-.
„ ' paceix.

. .. -
rep6apifl.
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?... 1832, 1834 .

Pocciro , -, 1 ---, -, . -, -,'-
Tifl, , ,,. , -,, ,— de fond en comble. 1840 .

^ , -
—1

Bulletin^.1 ,, -; -. 1,
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BaUefhra ; -, , .
Bulletin ,, -. -1 , -: Mtpt.' .1 : 1

BaUetin'ib 1.
^Bulletin de la Société Irtqjériah: des KaturaUsfes de

Moscou'-, a ^Nouveain: Mémoires'

nsBtCTHOciiro Mipt
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1: ^publié sous la Bédadion

du Docteur Renard^. Ho docteur Re-

nard 45 ( 80)
Bulletin'^ 20 ^Notivemix Métnoires^?—??,? ? -1 ?, 1 , -, 1;1?—

, , !....
1872 -, 1884, -, -, . ,1 ,,-,

, ,,1.. -
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Mipa . -';, Hanie-

, ,, -, '.-- -,,
Poccin , -

^, -, *. 1865 . 25-'1, 2- 1882 . 50-' -. 1-1 1.,;., -; ,., 1,,; -, 1, -1 . -
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u 1.
npHB'ETCTßifl; ',

bm'êct'ê .' -
70 ;.' '; ', ^ '-^,-- 1. -,-., , flîiTuie;10, -: '1,, ^, - '.% ^-, Dumas-

Yauquelin: .. e'tait tout travaüleur, travaiUeur chaque

jour de sa vie et pendant la durée de chaque jour!"

Ho, ,,, Stubengelehrter. ', -
-!,^ ,/ , -

-, ^^ . ---; Bcli - ,-,-
« 5. 1886. 15
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ENUMERATION DES ESPECES DE PLANTES VASCULAIRES

DU CAUCASE

par

M. 8 mi mow.

de Tiiiis *).

Nous avons déjà remarqué plus haut que les savants,

qui ont fait des recherches relatives à l'influence de

la température sur les végétaux, ont généralement

reconnu que le thermomètre à boule noircie et non abrité

leurs avait fourni des données bien plus aptes à déter-

miner les conditions thermiques dans lesquelles se

trouvent placées les plantes, que celles, qui étaient obte-

nues à l'aide du thermomètre à l'ombre **). Cette su-

*) Voir Bul. de la Soc. 3885 2 p. 247.

**) La distribution des températures dans les couches superfi-

cielles du sol des forêts et à sa surface et leurs écarts de celles

de l'air à l'ombre sont tout autres que pour le sol nu ou recou-

vert de plantes n'ayant pas la forme d'arbres. L'abri continu

constitué par les couronnes qui interceptent les rayons solaires

directs, déterminent pour le sol des forêts des températures mo-

J^ 4. 1886. 17
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périorité n'est du reste, il faut bien le reconnaître, que

toute relative, étant en partie neutralise'e par l'action

d'une source d'erreur, de'terminant pour les indications du

thermomètre à boule noircie et non abrité une valeur

purement locale, dépendante de diverses conditions en-

vironnantes, variables d'un point à un autre. Ce défaut

a déjà été signalé par le savant chef du service mé-

téorologique de l'Autriche, Mr Hann, dans son bel ouv-

rage <Handbuch der Klimatologie. 1883. (p. 29, 30).

Nous croyons devoir ofirir en traduction les considéra-

yennes généralement inférieures à celles de l'air à l'ombre à sa sur-

face et une distribution plus uniforme de température dans ses

différentes couches superficielles, jointe à des oscillations moin-

dres. Les résultats des belles recherches poursuivies dans les sept

stations bavaroises sous la direction de Mr Ebermayer, exposées

dans l'ouvrage de ce savant, intitulé: „Die physikalischen Ein-

wirkungen des Waldes auf Luft und Boden", rendent compte des

conditions thermiques des terrains couverts de forêts et démont-

rent combien elles diffèrent de celles des terrains voisins non

boisés, Nous devons cependant observer, que sous certains rap-

ports les résultats obtenus par Mr Ebermayer semblent indiquer

des conditions exceptionnelles. En effet d'après les données reu-

nies par le savant directeur du service météorologique de Russie

Mr Wild, dans son mémoire sur les températures du sol à St.-Pe-

tersbourg et à Nukuss (Rep. für Meteor. VI) et les considéra-

tion développées par l'illustre directeur de l'observatoire météo-

rologique de Vienne Mr Hann (Unser Wissen von der Erde.

Allgemeine Erdkunde) l'excès de la température moyenne du sol

non abrité sur celle de l'air, constatable déjà dès la première

couche de 1-m. de profondeur serait un fait général, tandis que

les observation's des stations bavaroises présentent des résultats

inverses même pour les stations eu dehors des forêts, rentrant ainsi

dans le petit groupe de stations de la zone tempérée faisant

exception à la loi générale susmentionnée.
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tions que développe, à ce sujet, l'illustre auteur du

livre cite':

aParmi les instruments, servant à noter régulière-

ment l'intensité' des radiations solaires, il n'y a que le

thermomètre à boule noircie et placée dans une en-

ceinte où le vide a été fait, ou l'appareil Arago-Davy,

dont les indications soient dignes de confiance *). Elles

ne sauraient, il est vrai, servir à la détermination des

valeurs absolues de l'intensité des radiations solaires,

mais elles sont tout de même bien préférables à celles

qu'on obtient en exsposant au soleil un thermomètre

ordinaire ou à boule noircie mais non incluse dans

un reservoir vide d'air.

•<La température d'un corps exposé au soleil, en

tans que contraste avec celle à l'ombre, ne constitue

aucune notion bien définie, car cette première dé-

pend de la nature du corps exposé. La température

qu'acquierre un corps, soumis à l'action de différentes

radiations, dépend de son pouvoir absorbant relatif pour

chacune de ces dernières, qui varie aussi avec la sur-

face de ce corps, un revêtement par une mince couche

d'une autre substance pouvant changer complètement le

degré d'absorption. Dès que la température du corps

dépassera celle du milieu ambiant il commencera à

se refroidir, tant par voie de conductibilité que par

voie de rayonnement et un état de température stable

ne sera atteint que quand les pertes de chaleur du

corps égaleront les apports, dus aux radiations absor-

bées. Il se joint ici encore un troisième facteur occasi-

*) Quand l'instrument a été d'abord vérifié avec un appareil

semblable normal à la station météorologique centrale,

17*
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onnant des pertes de chaleur— les vents. Il s'en suit

que la tempe'rature d'un corps expose' aux radiations

solaires dépend de tant de circonstances secondaires

que la simple indication des résultats obtenus .perd

toute signification. Les thermomètres à boule noircie

incluse dans un reservoir où le vide a été fait, présen-

tent le grand avantage d'être soustraits à l'influence

des radiations (obscures) émanées des objets environ-

nants, si variables d'un point à l'autre, qu'elles cons-

tituent le principal obstacle à la comparabilité des

observations correspondantes. En effet, l'enveloppe en

verre arrête les radiations obscures issues des objets

environnants^ tandis que les rayons lumineux passent

presque sans rien perdre de leur intensité; en outre les

pertes de chaleur, dues aux mouvements de l'air, sont

aussi supprimées complètement. Toutes ces considéra-

tions expliquent la comparabilité des différentes données

obtenues à l'aide des thermomètres susmentionnés».

La station météorologique de Tiflis est bien pourvue

depuis dix ans d'un thermomètre à boule noircie en-

fermée dans un reservoir où le vide a été fait, et dont

les indications sont relevées d'heure en heure, mais

l'absence d'un instrument à boule non noircie mais

contenue dans une enceinte pareille à celle du précé-

dent, ne permet pas de se servir des indications obte-

nues en qualité de données actinomètriques de même
ordre que celles de Montsouris.

Le maximum de température indiqué jusqu'à présent

à Tiflis par le thermomètre susmentionné est de 68",

et à Kadjor, a un niveau de 1500m, et a 18 kil. de

Tiflis, j'ai observé sur un instrument semblable un

maximum de 67".
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Nébulosité (lu (iel.

Les données relatives à la somme des radiations so-

laires reçues par la terre, que peut nous offrir actu-

ellement le plus grand nombre des stations me'tëorolo-

giques, se bornent aux indications des degrés de nébu-

losité' du ciel, déterminés par l'étendue des nuages. Les

stations du Caucase ne font pas exception sous ce

rapport *).

L'insuffisance des résultats obtenus à l'aide de ce

mode d'observations est évidente; ils ne donnent aucun

renseignement par rapport aux radiations réfléchies

par les nuages et à la lumière diffuse de l'atmos-

phère, tandis que ces dernières exercent fréquemment

une action bien plus forte que les rayons directs

du soleil. Les mesures photométriques proprement

dites, de même que les observations de l'actinomêtre

de Montsouris et d'autres instruments analogues, plus

anciens, démontrent effectivement, que les nuages tout

en diminuant la quantité de lumière et de chaleur des

lieux où ils projettent leur ombre, peuvent refléchir une

part des rayons, dont ils interceptent le passage direct,

vers d'autres points de la surface terrestre et accroitre

ainsi la chaleur et la lumière transmises à ces derniè-

res par les rayons directs du soleil. Les observations

du thermomètre à boule noire incluse dans un reser-

voir où le vide a été fait, recueillies depuis dix ans à

*) Les indications des épaisseurs des nuages exprimées par un

certain nombre de degrés déjà proposées par Mr de Gasparin, dans

son bel ouvrage „Cours d'Agriculture" n'ont été adoptées que tout

récemment, et les quelques données obtenues au Caucase se basent

sur un nombre trop petit d'observations pour être citées.
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Tiflis, offrent aussi un exemple du de'saccord qui se

produit si souvent entre le degré de clarté' du ciel

exprimé par l'étendue relative des nuages et l'intensité

correspondante des radiations solaires.

La petite table suivante en fournit la preuve.

Les chiffres de la seconde colonne indiquent les deg-

rés de nébulosité exprimés en dixièmes de l'aire totale

de la voûte céleste.

Les observations se faisaient toutes à 1 h. p. m.

Dates. Température. Nébulosité.

Août 6 62,°2 3
j

1872. -J

Température.

62,°2 3

62

58, 7

Janvier

1874.

9

21

22

23

24

59, 7

35«

36,9

29,7

17,5

nuages localisés en un

petit nombre de points.

nuages disséminés.

nuages en peu de points,

nuages disséminés.

L'absence de toute proportionnalité entre les deux

catégories de grandeurs contenues dans le tableau est

évidente *).

L'important mémoire de m-r Stelling paru dans le

VI volume du Rep. für Meteorologie sous le titre de

«Photometrische Beobachtungen der Intensität des ge-

sammten Tageslichtes >, contient un examen approfondi

de la question relative à la valeur qui peut être attri-

buée au degré de nébulosité, en qualité d'indicateur de

la quantité de lumière correspondante.

*) Les longues séries d'observations faites à Montsouris, sous

la direction de m-r Marie Davy, démontrent le profond désaccord

qui se constate entre les indications 4Îe l'actinomètre et les deg-

grès de nébulosité concomittants.
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M-r Stelling remarque que le degré de nébulosité ne

saurait fournir aucun renseignement sur l'intensité de

la lumière tant que la hauteur du soleil au dessus de

l'horizon ne dépasse pas 20*^, car au dessous de cette

limite les rayons directs ne déterminent qu'une minime

partie de la lumière totale du ciel.

C'est la lumière diffuse qui prédomine dans ce cas.

L'influence des rayons directs du soleil croit avec sa

hauteur et quand cette dernière atteint 50^ elle égale

celle de la lumière diffuse, et la surpasse considérab-

lement dès que le soleil s'élève au de là de 50^ Alors

le degré de nébulosité donne des indications d'une cer-

taine valeur, car la probabilité d'une forte diminution

de la lumière, causée par la disparation du soleil der-

rière les nuages, croit dans la même proportion que

l'étendue de ces derniers.

L'aperçu que nous venons de faire, démontre que

dans la grande majorité des cas le degré de nébulosité

ne saurait être considéré comme une indication tant

soit peu exacte des quantités correspondantes de lu-

mière et de chaleur, dues aux radiations du soleil. Le

savant cité plus haut, m-r Stelling, qui en vue de ses

études spéciales des questions dont nous nous occupons

dans ce moment, peut être considéré comme particu-

lièrement compétent sous ce rapport, exprime même
l'opinion, que les indications des nombres respectifs de

jours sereins (à ciel complètement pur) et de jours à

ciel complètement couvert (pendant lesquels l'intensité

de lumière est audessous de 50 de la valeur nor-

male) *) rendent mieux compte de l'eclairement du

*) Pendant les pluies et les brouillards l'intensité de la Inmière

descend jusqu'à 10% de sa valeur normale.
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ciel, que les moyennes des degre's de ne'bulosite'. (Il est

e'vident que les premières données ne sauraient être

préférables que si l'on aurait soin de n'employer les

termes «serein> et <couvert complètement> que dans

les cas qui correspondent à leur sens précis; actuelle-

ment on les applique souvent a des états du ciel très

éloignes des deux extrêmes.

Vu l'extrême importance, au point de vue biologique,

des résultats obtenus par les recherches les plus récen-

tes, consacrées à l'analyse des radiations solaires, et

prenant en considération que ces découvertes sont en-

core si peu connues en dehors d'un cercle restreint de

spécialistes, nous croyons utile d'en donner un résumé

succinct, le faisant précéder à notre aperçu des don-

nées relatives aux degrés de nébulosité du ciel au

Caucase.

L'excellent exposé de ces questions, contenu dans

l'ouvrage précité de m-r Hann (1. c. p. p. 25—30,

69—70, 143—144, 227—228), l'aperçu si complet qu'en

donne m-r Radau *) et quelques recours au mémoire

original du savant qui a le plus contribué au rapide

progrès de nos connaissances par rapport aux radia-

tions solaires et à leurs absorption par l'atmosphère,

m-r le Prf. Langley, (Researches on solar heat and its

absorption by the atmosphere. Report of the m-r Whit-

negs' expedition. Washington 1884), nous servirons de

guides. Nous sommes très heureux de pouvoir ajouter

aux noms des célèbres météorologistes nommés celui de

notre compatriote m-r le Pr. Timiriaseff, auquel la phy-

siologie végétale doit une de ses découvertes les plus

) M. Badau. La Inmière et les climats. (Actualités scientifiques.

1877).
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importantes—la détermination exacte des ondes lumi-

neuses, où a lieu la de'composition la plus intense de

l'acide carbonique par l'action de la chlorophylle.

Le recours à une me'thode d'observation infiniment

plus , exacte que toutes celles qui avaient e'té adopte'es

jusqu'à présent, a permis à m-r Timiriaseff de constater

que la région du spectre solaire où le dégagement de

l'oxygène par les parties vertes des plantes s'accomplit

avec le plus d'énergie, coïncide avec celle du maximum
de chaleur, se manifestant tout comme ce dernier entre

les lignes et de Frauenhofer (rayons rouges). Cette

découverte permet aussi d'expliquer la raison du fait

constaté. La dissociation de l'acide carbonique, ainsi

que l'ont démontré les recherches thermo-chimiques de

l'illustre savant français, m-r Berthelot, consomme une

quantité de travail mécanique très considérable, et qui

ne peut être fournie que par la region du spectre où

s'observe le maximum de chaleur, seule mesure de

l'énergie des radiations. Les résultat obtenus par m-r

Timiriaseff s'accordent aussi parfaitement avec les con-

ceptions relatives aux radiations solaires récemment

exposées par m-r Langley et met fin à toutes les mé-

thodes d'observation tout à fait insuffisantes en usage

jusqu'à présent, ainsi qu'à toutes les théories erronées,

basées sur ces dernières, qui ont si longtemps encombré

la physiologie végétale et maintenu la question de l'as-

similiation du carbone, concomitante avec la décompo-

sition de l'acide carbonique par la chlorophylle, à l'état

de mystère *).

*") Ce n'est qu'après une longue suite de recherches que m-r

Timiriaseff a pu enfin obtenir des résultats définitifs et irréfu-

tables.
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Nous n'ignorons pas que les importantes découvertes

de m-r TimiriasefF ont soulevé une critique acerbe dans

un certain cercle de savants compétiteurs, mais la te-

neur de ces articles critiques, dénués d'arguments tant

soit peu sérieux, ne mérite pas un moment de considé-

ration, et la lecture des deux derniers mémoires de

m-r Timiriaseff, ainsi que l'hospitalité qui a été accordé

au plus récent des deux dans un Recueil périodique

dirigé par un savant aussi circonspect et aussi impar-

tial et compétent que m-r Van Tieghem, suffisent pour

convaincre, que les résultats obtenus par le professeur

de l'université de Moscou, constituent une des décou-

vertes les plus importantes de la physiologie végétale.

M-r Hann commence son analyse des questions rela-

tives aux radiatons du soleil par une critique de quel-

ques termes servant à désigner certaines catégories de

rayons. < L'emploi de termes tels que «chaleur rayon-

nante> et <rayons chimiques ou actiniques» témoigne>

dit-il, d'une confusion de la cause et de l'effet, et

semble attribuer à la nature de la radiation un phéno-

mène, qui ne se produit qu'après la rencontre de cette

dernière avec un corps d'une nature déterminée. Pour

éviter de pareilles confusions il vaudrait mieux n'em-

ployer que le terme: «Energie rayonnantes (Strahlende

Energie. 1).
D'autre part M-r Hann remplace quelquefois ce der-

nier terme par celui de lumière, se conformant ainsi

à la terminologie adoptée dans l'Annuaire de l'observa-

Les deux articles qui contiennent l'exposé le plus complet de

la méthode et des résultats se trouvent dans les An. se. N. sect.

Bot. Paris 1885 et Comp. Rend. d. Séan. du Congrès Botan. In-

ternational de S-t Pétersbourg 1883^
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toire de Montsouris. <Les ondes de lumière > dit il, «le

terme de lumière étant conçu comme désignant en gé-

néral l'énergie rayonnante du soleil, sont un mouve-

ment de l'éther». L'emploi des termes rayons lumi-

neux, rayons de chaleur, rayons chimiques, peut être

très utile, mais il ne faut pas perdre de vue que les

différents effets ainsi désignés ne dépendent nullement

de qualités spécifiques propres aux rayons mêmes, mais

de la nature des corps atteints par eux. Le soleil n'é-

met que des rayons ne différant les uns des autres que

par les longueurs de leurs ondes ou la durée des oscil-

lations, et l'expression physique de ces différences est

l'inégalité des degrés de refrangibilité propres à ces di-

vers rayons, manifestée par la dispersion du faisceau

qu'ils forment, lorsque ce dernier traverse un prisme.

On sait depuis longtemps déjà que l'atmosphère ab-

sorbe une partie notable des radiations émises par le

soleil, et cela d'autant plus qu'elle contient plus de

vapeur d'eau, et l'on a reconnu également que les

rayons, dont les degrés de refrangibilité ou les lon-

gueurs des ondes différent, ne sont pas absorbés dans

la même proportion *).

L'atmosphère rend du reste à la surface terrestre une

part des radiations qu'elle lui avait soustraites, en ra-

yonnant elle même. Les menues particules suspendues

dans l'air (goutelettes d'eau, poussières ou particules

d'autre nature), reflètent une partie des radiations

solaires et provoquent leur diffusion en rendant l'atmos-

phère elle même lumineuse. Cette nouvelle source de

lumière, grâce à son étendue considérable, atteint une

*) Autrement dit, les coefficients d'absorptions égaux ne se con-

statent que pour les rayons de refrangibilité égale.
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grande importance. Sous des latitudes plus leve'es, où. le

soleil n'atteint qu'une petite hauteur au dessus de l'ho-

rizon, et où ses rayons avant d'atteindre la terre doi-

vent par conséquent traverser une couche d'air plus

épaisse et être fortement absorbés, la lumière diffuse

prédomine considérablement sur celle qui est due aux

rayons directs. /

<Afin d'acquérir des connaissances plus complètes

des principaux éléments climatologiques> conclut Mr
Hann <il serait bien nécessaire d'obtenir de localités à

climats très différents des observations exactes des in-

tensités des radiations solaires, atteignant la surface de

la terre dans leurs trois formes de manifestation, à d.

comme rayons lumineux, rayons de chaleur et rayons

chimiques>.

< Malheureusement» ajoute Mr Hann, «les observa-

tions de cet ordre n'ont jamais été entreprises, et nous

possédons à peine les moyens de les faire>.

Les admirables travaux, accomplis par Mr Langley,

dabord dans les Alleghany et ensuite sur le Mt. Whit-

ney, en Californie, ont en partie comblé la lacune

signalée par Mr Hann et bien établi la méthode indis-

pensable à suivre dans les recherches relatives aux

radiations du soleil et à leur absorption par l'atmos-

phère.

Les résultats obtenus par Mr Langley jusqu'en 1883,

époque de l'apparition du livre de Mr Hann, et com-

muniqués dans le mémoire publié (dans le Philosophi-

cal Magazine. March 1883) sous le titre «Absorption

sélective de l'énergie rayonnante du soleib sont résu-

més par l'illustre météorologiste de Vienne dans les

lignes suivantes.



„ 259 —

1) <Eii examinant la distribution de l'énergie le long du

spectre solaire, lors d'une grande et lors d'une petite hau-

teur de l'astre au dessus de l'horizon, on reconnaît qu'elle

n'est pas la même dans les deux cas, mais que l'in-

tensité' de la radiation augmente toujours en proportion

croissante vers l'extrémité' ultra-violette, à mesure que

la hauteur du soleil croit; le fait démontre que les rayons

du bout rouge du spectre sont moins absorbables que

ceux du bout opposé. Le long de tout le spectre, tant

dans ses parties visibles, que dans ses régions invisibles

directement, l'absorption croit à mesure que la lon-

gueur des ondes diminue. Les rayons les plus absorbés

sont les ultra-violets, les moins absorbés les ultra rou-

ges (exception faite des larges bandes d'absorption de

l'ultra rouge, lieux de forte absorption «localeö.).

2) En mesurant pas à pas l'absorption des rayons de

différente refrangibilité, on obtient les coefficients res-

pectifs, que permettent d'appliquer à chacun d'eux la

formule de Bouguer J'=Jp'^=Jp*^®^ *) et en déduire

son intensité aux limites de l'atmosphère. On parvient

ainsi à construire le spectre solaire normal (la dis-

tribution de l'énergie dans le spectre solaire en dehors

de l'atmosphère]. Daiis ce dernier le maximum d'inten-

sité (d'énergie) tombe plus près du bout bleu du spectre

environ à V3 de la distance entre les deux lignes de

Frauenhofer, de D vers F, tandis que lorsque la hau-

teur du soleil est moindre, le maximum se trouve placé

entre les lignes et et plus près de la première.

L'air atmosphérique n'est pas incolore, mais reagit par

*) J'=intensité delà radiation observée, J^son intensité aux li-

mites de l'atmosphère; p= coefficient d'absorption; Z=distance zé-

nithale du soleil. ds=seez.
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rapport à Tabsorption des rayons comme un verre

jaunâtre uu rougeàtre (mais non monochromatique) >.

Mr Langley se servit dans ses importantes recherches

qui ont rendu son nom si illustre, d'un appareil inge'nieux

dont il est Tinventeur et qui peut seul donner des me-

sures suffisamment exactes de l'intensité' des radiations,

ayant des longueurs d'onde comprises entre des limi-

tes assez rapprochées pour pouvoir être conside're'es

comme identiques. Avec la reserve propre à tout vrai

savant et que Mr Langley pousse, on pourrait même
le dii'e. presque jusqu'à l'exagération, il démontre lui

même que le degré' d'exactitude qui peut être atteint

dans les mesurs faites à l'aide de son appareil <le

bolomètre» ne saurait être conside're' comme parfait *),

et les explications qu'il donne à ce sujet sont encore

un enseignement de haute importance, qui de'montre

toutes les immenses difficultés du problème dont la so-

lution, obtenue avec tout le degré d'exactitude compa-

tible avec les facultés humaines, est due au savant

Américain.

<Les longeurs des ondes du spectre variant d'une

manière continue, il nous est donc évidemment impos-

sible d'isoler un rayon absolument homogène, pareil à

ceux, qui sont supposés dans nos formules diff'érennelles>.

Les fentes et les raies lumineuses et calorifiques que

nous pouvons produire, sont toujours des lignes, ayant

une largeur sensible, et le fil extrêmement fin du bo-

lomètre ou thermomultiplicateur linéaire, placé à tra-

*) En tous cas le degré d'exactitude qu'atteignent les observa-

tions bolomètriques est incommensurablement plus grand, que celui,

qui était compatibles avec les mesures faites à l'aide de tous appa-

reils connus jusqu'à présent.
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vers du spectre, est toujours soumis à l'action des ray-

ons diffe'rant, quoique peu, mais d'une quantité' pour-

tant perceptible, par leurs longueurs d'ondes.

Conside'rons par exemple la ligne double D de Frau-

enhôfer. Dans les spectres servant en ge'néral aux

expe'riences, l'intervalle entre ces lignes est beaucoup

plus étroit que le fil du bolomètre le plus délicat, ne'-

anmoins on y constate 4 lignes ou bandes froides, dites

telluriques, ce qui indique que l'absorption atmosphé-

rique a déjà eu lieu. Ces lignes étant aussi observables

à de grandes hauteurs au dessus du niv. d. 1. mer,

démontrent ainsi que l'absorption s'accomplit déjà dans

les couches supérieurs de l'atmosphère. Au lever et au

coucher du soleil on observe dans cet étroit espace

d'autres lignes d'absorption, présentes sans doute aussi

durant la journée, mais trop atténuées alors pour être

visibles; elles prouvent que cette bande transversale du

spectre, comprise entre les deux lignes D, contient,

nonobstant sa minime largeur, un groupe interrompu de

rayons différents. Les résultats obtenus par Mr Langley

démontrent avec evidence que la répartition de l'éner-

gie dans le spectre solaire et les valeurs relatives des

coefficients d'absorption des divers rayons, étaient dia-

métralement opposés à celles, qui furent admises jusqu'à

present et considérées comme bien établies.

En effet, on ne doutait pas que les rayons ultra-

violets étaient fortement absorbés par l'atmosphère, qui,

en n'arrêtant que V5 des radiations lumineuses, excer-

cait de nouveau, à partir des rayons ultra-rouges, une

absorption toujours croissante, qui expliquait la rareté

de ces derniers. En se basant sur ces données on en

déduisait que la chaleur, qui pénétrait facilement à tra-

vers l'atmosphère avec les rayons lumineux, après être
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rendue par la terre à l'état d'ondes plus longues, était

retenue par la couche d'air, qui jouait ainsi un role

protecteur semblable à celui des vitres d'une serre

chaude. Tyndall avait prouve' en outre, que les gaz et

les vapeurs de l'atmosphère ne laissaient pas passer

les radiations de chaleur obscure, e'mises par les foyers

à tempe'rature aussi peu élevée que celle de la terre.

Les observations, qui servaient de base à ces assertions,

étaient faites exclusivement avec des prismes et la

longueur des ondes obscures, ne pouvant être déterminée

directement, était déduite de certaines formules, dont

l'exactitude n'était pas vérifiée, et c'est d'après les même
procédés insuffisants qu'on a aussi déduit la quantité de

chaleur reçue du soleil et absorbée par l'atmosphère.

Nous ignorons encore quelle est la longueur des

ondes des radiations émises par le sol. Draper en 1881

donne pour la longueur de l'onde qui termine le bout

obscur du spectre solaire: 0,001'""*. Becquerel (Ann. de

Chim. et de Phys. 1883) en indique une de 0,0015'"''*

et considère ces rayons comme plus absorbables par

l'atmosphère que tous les autres.

Les observations de m-r Langley ont constaté Texis-

tence d'une bande d'absorption Q, très remarquable et

ont permis de prolonger le bout obscur du spectre

jusqu'à une longueur d'onde de près de 0,003 mm.
Elle montrèrent en même temps, que l'absorption des

rayons diminue jusqu'à cette limite où elle devient sou-

dainement si complète que les rayons disparaissent en-

tièrement, faisant place à une zone froide. L'emploi du

bolomètre a permis à m-r Langley de déterminer les

longueurs des ondes de beaucoup de rayons obscurs,

ainsi que la quantité de chaleur de chacun d'eux à la
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surface de la terre et d'en calculer celle qui leur est

inhérente en dehors de l'atmosphère.

Il est indubitable que l'atmosphère est un reservoir

de chaleur, car elle arrête les rayons obscurs émis par

la terre; et sans cet abri protecteur la tempe'rature

moyenne à la surface du globe serait voisine de—200''\

mais les me'te'orologistes et les physiciens se sont laissé

entraîner à admettre que «tous» les rayons obscurs

étaient arrêtés par l'atmosphère, tandis que ce n'est

qu'une minime partie de ces derniers qui subit une

complète absorption *).

*) Langley avoue qu'il fut lui même saisi d'incrédulité en con-

statant que le décroissement progressif de l'absorption des rayons

obscurs du spectre solaires, proportionnellement à l'accroissement

en longueur de leurs ondes, pouvait être poursuivi jusqu'aux limi-

tes extrêmes du spectre, (Les lignes d'absorption spéciale, désig-

nées sous le nom de ligues de froid ou do lignes tciiuriques font

évidemment exception à cette règle),

La conséquence apparente de la faible absorption des rayons

de chaleur obscure par l'atmosphère serait l'impossibilité d'ad-

mettre l'attribution d'un rôle de protecteur pour cette dernière,

en tant qu'obstacle aux rayonnement de la terre. M-r Langley

prouve néanmoins, que l'action bienfaisante, attribuée à l'atmos-

phère, existe effectivement, car si cette dernière n'absorbe pas

les radiations obscures du soleil, formées par les ondes les plus

longues du spectre, elle oppose un obstacle absolu au rayonne-

ment de la terre.

A la limite du spectre, dans la région des rayons obscurs, la

longueur de l'onde est de 0,028 mm. Les bandes d'absorption

deviennent de plus en plus larges à mesure qu'elles se trouvent

placées plus près de la limite susmentionnée. Au delà de cette

dernière s'étend une zone, qui doit être considérée comme une

bande d'absorption très large et où l'on pourrait constater, peut

être, d'étroites raies transversales à trace d'énergie rayonnante.

Ce n'est qu'au delà de cette dernière limite extrême des recher-

.V' 4. 1S86. 18



— 264 -

L'exposé des résultats obtenus par les dernières re-

cherches relatives aux radiations solaires et de leur im-

portance au point de vue biologiques que nous venons

de faire_, de'montre que l'illustre directeur du service

me'te'orologique de l'Autriche à bien raison d'insister

sur la nécessité d'établir des observations exactes <des

intensités des radiations solaires atteignant la surface

de la terre, dans leurs trois formes de manifestation >.

Tant que ces observations, faites d'après la méthode

suivie par Mr Langley et Timiriaseff, nous ferons défaut,

les données relatives aux principaux éléments climato-

ches récentes que doivent être placées les ondes correspondant

au maximum d'énergie des radiations émises par la surface ter-

restre, dont la température moyenne ne dépasse pas 15— 16°.

On ne saurait douter, dit Langley, que la chaleur rayonnante sem-

blable à celle qu'émet le cube de Lesly ne fut complètement

absorbée par l'atmosphère; mais les expériences qu'il a fait, lui

permettent de conclure, que les longueurs des ondes de chaleur

rayonnées par la terre ou un foyer à température audessous de

100", sont de nature à exclure toute possibilité d'obtenir d'elles

un spectre susceptible d'être analysé par le prisme ou le réseau

de diffraction.

Il nous est donc impossible de déterminer les longueurs appro-

ximatives des ondes de la chaleur rayonnante qui est absorbée

par l'atmosphère et émise par un foyer dont la température ne

dépasse pas 16**, Des ondes ,de cette longueur ne se trouvent

jamais parmi les rayons solaires qui atteignent la terre, mais rien

n'empêche d'admettre leur présence en dehors des limites de

l'atmosphère. Ce n'est que cette absorption des rayons de cha-

leur correspondants à une température ne dépassant pas 15"—16",

exercée par l'atmosphère, qui rend possible l'existence des êtres

organiques sur la terre.

Les effets qu'on observe en gravissant une montagne sont con-

nus de tout le monde, A mesure qu'on s'élve la densité de l'air

et sa température diminuent, mais l'echauffement, du aux rayons
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logiques dont nous disposerons, seront toujours incom-

plètes et insuffisantes.

Nous avons démontré plus haut que les degrés de

nébulosité du ciel ne sauraient être considérés comme
des indicateurs tant soit peu exacts des quantités cor-

I

directs du soleil augmente en même temps. On induit de ces

faits, que sans la présence de l'atmosphère, la température de la

terre serait bien basse. Les observations faites avec un actino-

mètre sphérique ont montré, que la petite boule de l'appareil, ex-

posée de tous les cotés à l'insolation, dans un milieu où il n'y a

pas de traces de l'atmosphère, atteint une température qui ne

surpasse que de 48*^ celles des objets environnants.

Il s'en suit, que sans la présence de l'atmosphère, la surface du

globe terrestre, dont la température dépendrait des mêmes condi-

tions que celle de la petite boule de l'actinomètre, n'aurait qu'un

excédant de température egal à celui qui vient d'être indiqué,

sur celle de l'espace (—273" au zéro absolu). Si l'atmosphère

était privée de son pouvoir d'absorption des radiations obscures

émises par la terre, cette dernière n'aurait que la température

due à l'action directe des rayons solaires, qui ne dépasserait pas

225" (= — 273° -b 48").

La perte de chaleur dans l'espace rendrait impossible, un ac-

croissement de température plus considérable à la surface du

.globe terrestre.

A l'exception de ces radiations obscures à longueurs d'onde en-

core indéterminées mais dépassant celles de tous les rayons du

spectre, les pertes en énergie, subies par les diverses radiations

à leur passage à travers l'atmosphère, sont, comme nous l'avons

déjà vu plus haut, d'autant plus considérables que les longueurs

respectives de leurs ondes sont plus petites. Les rayons violets

et bleus sont ceux qui subissent la plus forte absorption et c'est

ce qui explique que leurs énergies, mesurées par l'action calo-

rifique qu'ils exercent à la surface de la terre, sont moins con-

sidérables que celles des rayons rouges, et que ces différences.

dans l'intensité de l'action augmentent quand la hauteur du soleil

au dessus de l'horizon diminue; elles sont aussi plus considérables

18*
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respondautes de chaleur et de lumière reçues par la

terre, l'étendue relative des nuages pouvant bien don-

ner une mesure suffisante de la part des rayons directs

du soleil arrêtés par ces derniers, mais n'offrant aucun

renseignement sur la lumière totale du ciel ou la

somme des radiations atteignant la surface du globe.

Malgré leur inaptitude à remplir cette tache, les indi-

cations des degrés de nébulosité du ciel doivent néan-

moins être considérées comme fort importantes au point

de vue climatologique. En effet, les nuages, tout en ré-

duisant souvent l'intensité de l'insolation, contribuent

encore plus à diminuer les pertes de chaleur dues aux

rayonnement de la terre dans l'espace. Si l'on se sou-

vient, que d'après les recherches récentes de Mr Lan-

gley la surface de notre planète ne pourrait avoir une

température moyenne audessus de—200°, si les rayons

obscurs les moins refrangibles, émis par la terre, n'étaient

arrêtés par l'atmosphère, on comprendra toute l'influ-

ence qui peut être attribuée à l'étendue relative des

nuages. Les résultats obtenus par Kaemtz à Dorpat *)

permettent d'apprécier l'action protectrice exercée par

les nuages. Ce savant avait déterminé pour les deux

périodes opposées de l'année à Dorpat les températures

correspondantes aux différents degrés de nébulosité du

ciel et leurs écarts des températures moyennes. Il obtint

les résultats suivants.

dans les localités situées à une petite hauteur au dessus du ni-

veau de la mer, que dans les localités plus élevées. En dehors de

l'atmosphère le maximum d'énergie doit se trouver placé dans

les rayons bleus du spectre solaire.

*) Cités par Mr Hann 1. p. 82.
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Degré de né- Ciel parfai- Degrés de Ciel couvert

bulosité (0—4) tement pur. nébulosité complètement.

Hiver. . . —10,5 —6 8—3,1 0,5 -2,4
Été. ... 1,6 0,8—0,3—1,2 —2,7. . —3,7 —1,9— 1—0,2 -*-1,3

Sous la latitude de 58® N (celle de Dorpat) un ciel

parfaitement pur fait tomber la tempe'rature à 10° au

dessous de la moyenne de cette saison, tandis qu'un

ciel complètement couvert l'e'leve '^' audessus delà

valeur normale. En été on constate des effets diamét-

ralement opposés aux précédents, mais bien moins

nettement accusés; la température moyenne de l'année

est régie par celle de l'hiver. Des résultats analogues

furent obtenus pour Prague par Mr Augustin. La tem-

pérature hivernale y atteint pendant les jours à ciel

pur— 6,5" et pendant les jours à ciel couvert—0,1".

Les températures correspondantes a ces états du ciel

en été sont respectivement 2P et 16,1.

Les moyennes annuelles des jours sereins et des jours

à ciel couvert diffèrent à peine (8,1" et 8°). A Green-

wich la température hivernale des jours à ciel parfai-

tement pur et de 3" audessous de la moyenne de cette

saison, et égale à cette dernière pendant les journées à

ciel couvert *).

En été les jours sereins ont des températures de 2,5

supérieurs, et les jours à ciel couvert de 1,6° plus

basses que la moyenne. La moyennes annuelle des

jours sereins dépasse de 0,6" celle des jours à ciel

couvert.

Mr Hann, dans l'ouvrage déjà cité duquel nous avons

puisé les données qui précèdent, termine son exposé des

*) Les journées à ciel complètement couvert constituent un

état normal pour cette station en hiver.
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rapports entre les degrés de ne'bulosite' et les tempé-

ratures correspondantes par les considérations suivantes:

< L'atmosphère au dessus des océans étant plus char-

gée de vapeurs que celle qui s'étend audessus des ter-

res et le deç!:ré de nébulosité décroissant notablement

vers l'intérieurs des grands continents, nous pouvons en

conclure que l'action de tous ces facteurs détermine un

accroissement du contraste entre les températures res-

pectives de l'été et de l'hiver pour les terres et une

diminution audessus de l'océan. L'influence exercée par

cette distribution des contrastes entre les températures

des deux saisons opposées de Tannée sur la moyenne

annuelle des stations placées à des latitudes élevées et

moyennes ne se laisse pas déterminer par voie deduc-

tive, mais un regard jeté sur la carte des isothermes

annuelles permet de s'en rendre compte. Le parcours

de ces lignes témoigne d'un abaissement de la tempé-

rature moyenne annuelle sur les terres des hautes la-

titudes et une élévation sur celles des basses latitudes.

La transition s'opère vers le 40 ' de L. où les températures

moyennes sur terre et sur mer sont les mêmes> .

<L'examen des données recueillies par un grand

nombre de stations m'ont permis, ajoute Mr Hann. de

conclure, que sur le continent Européen, entre les 52'

et 47" L. N. la température baissait de l'ouest à l'e^t

dans les proportions suivantes:

Pour 1Ö" de long, vers l'Est.

Hiver. ... 3,1^ d'abaissement

été 0,7 d'élévation.

année . . . 1,3' d'abaissement.»

«L'accroissement de température, du à l'action des

continent, se manifeste très nettement dès le 30'' L



— 269 —
Mais l'amplitude de l'oscillation de la température

dans les domaines du climat continental est à toutes

les latitudes plus conside'rable que pour les lieux à cli-

mat maritime. >.

Un coup d'oeil jeté sur la carte des isonèphes annu-

elles de l'Europe de Mr Renou, démontre l'accroisse-

ment de clarté du ciel qui s'observe à mesure qu'on

s'éloigne du littoral N. 0. de l'Europe dans la direction

du S. E. Atteignant 68" le long de cette région co-

tière le degré de nébulosité ne dépasse plus 50" en

Russie centrale (d'après Mr Wild) et descend jusqu'à

30" dans la Sibérie du S. 0. et le Turkestan occiden-

tal (Nukuss 33%, Irgis Aralsk 30V„).

Sur la carte susmentionnée de Mr Renou l'isonèphe

de 50 s'étend dans une direction E. N. E. dès bou-

ches du Duero jusqu'au golfe de Gènes, ou elle s'en-

flecliit vers l'est et continue dans ce même sens jusqu'au

milieu du cours du Danube, là elle prend une direction

N. E. et conserve cette dernière le long de tout son

parcours à travers la Russie d'Europe. L'isonèphe de

40%, qui commence à Cadix, s'étend vers le N. E. jusqu'à

Barcelone oii elle s'infléchit vers . S. E. et continue

dans cette direction jusqu'en Syrie, en passant par l'île

de Sardaigne, l'extrémité méridionale de la péninsule

Italienne, le nord de la Grèce et l'ile de Chypre. La
carte n'indique aucune inflexion de cette ligne vers le

nord, même en Syrie. *). Les donnés fournies par les

stations du Caucase nous obligent à modifier jusqu'à

un certain point le parcours indiqué de l'isonèphe de

*) Elle est tracée jusqu'aux bords de l'Euphrate, sous la latitude

d'Alep.
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50" lg. . Paris.' Les chifift-es du tableau suivant, qui

contient les moyennes des degre's de nébulosité' constate's

dans les principales station du Caucase, nous y forcent.

Degrés moyens de la nébulosité du cici au Caucase.

(Les chiffres sont empruntés au mémoire du

service météorologique de Russie Mr. Wild.

logie II).

>
t-s fa s

Stavropol 58 64 58

Piatigorsk 31 55 44

Alaghyr .... 51 54 60

Derbént 37 47 34

Tiflis 56 53 58

Bielyi Klutch 67 60 72

Alexandropol. 61 61 59

Koutais 48 43 56

Redout Kalé. 58 57 67

Bakou 67 68 67

Lenkoran 50 62 60

Moyeunes des degrés de nébulosité

hiver, printemps.

Stavropol 62 57

Piatigorsk 46 44

Alaghyr .... 51 59

Derbënt 43 35

Tiflis 56 58

Bielyi Klutch 62 71

Koutais 47 59

Redout Kalé 59 65

Baliou 67 60

Le'nkoran 56 51

Alexandropol ... 62 58

savant Directeur du

Repert. fürMeteoro-

>
<

à
"3

•-s b? <
si -w > 9 a

-i-

CG ^ Pi a

i «
.2

61 53 59 55 43 46 41 44 63 54 8

34 55 46 38 34 39 40 59 53 44 2

59 58 53 53 54 47 48 55 49 53 8

39 42 33 35 25 42 32 41 48 36 2

58 58 57 56 53 54 54 57 59 58 16

70 71 67 67 73 56 64 67 60 66 2

60 56 52 51 50 47 48 56 64 55 17

62 60 60 60 57 51 55 51 51 53 2

67 62 67 70 71 67 63 68 63 65 2

60 52 49 39 42 50 55 65 65 56 17

48 47 37 37 39 45 43 54 55 47 4

des quatre saisonSi

été. automae. année.

53

39

53

31

55

69

59

69

43

38

51

44

46

50

38

55

62

53

65

56

47

50

54

44

53

36

58

66

53

65

56

47

55

moyenne 53
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L'examen des deux tableaux préce'dents de'montre que

le parcours des isonèphes, indiqué sur la carte de Mr.

Renou ne rend pas compte de leur distribution sur

l'isthme ponto-caspien. Les stations de Piatigorsk, de

Derbe'nt et de Lenkoran, mises à part toutes les autres,

ont un degré de nébulosité annuelle dépassant 50^ q.

Les périodes d'observations des autres stations du

Caucase et celles qui s'exécutent sur le littoral Ponti-

que de la Turquie sont trop courtes pour pouvoir nous

munir de données permettant de dresser une carte

d'isouèphes spéciale pour le Caucase et les parties

adjacentes de l'Asie Mineure.

Le degré de nébulosité si considérable constaté pour

Redout Kalé, qui peut être considéré comme commun
à tout le littoral Pontique de l'isthme, de Trebizonde

à Sotchi, est à peu près le même que celui de la ré-

gion cotière du N. 0. de l'Europe. A latitude égale il

ne se retrouve que sur les côtes septentrionales de

l'Espagne et du Portugal. Cette région littorale du Cau-

case, y compris la vallée du Rion jusqu'à Koutais, est

caractérisée par son climat analogue à celui des con-

trées de l'Asie orientale, comprises dans le domaine des

moussons. Le degré de nébulosité, ainsique l'humidité re-

lative et les pluies y atteignent leur maximum en été *).

L'influence du voisinage de la mer et l'action des

montagnes s'élevant à une petite distance, expliquent

également le degré de nébulosité assez considérable de

Bakou et de Lenkoran, mais ce dernier atteint son ma-
ximum en hiver tandis que son minimum tombe sur l'été.

*) Un accroissement du degré de nébulosité en mai, accompa-

gné de fortes pluies d'orages, se constate dans la plupart des sta-

tions de la péninsule Ibérique.



La station plus septentrionale de la côte Caspienne du

Caucase, Derbént, a un degré' de ne'bulosité tout aussi petit

que les stations du sud— est de l'Espagne *). Les cau-

ses des différences conside'rables entre les degre's de né-

bulosité de Derbént et de Bakou ne sont pas faciles à

expliquer, de même que rinfériorité du degré de nébu-

losité de Piatigorsk à celui de Stavropol. Des observa-

tions prolongées et une étude spéciale de ces questions

pourront seules nous donner une explication suffisante.

En examinant Tinfluence exercée sur le degré de né-

bulosité par l'altitude du lieu. Mr. Hann démontre, que

cette dernière peut agir en sens opposés selon les condi-

tions locales qui déterminent son action dans les pays mon-

tagneux. Dans la zone tropicale, durant la période plu-

viale, le degrés de nébulosité sur les hauteurs est plus

grand que dans la région des plaines, tandis que pen-

dant la période de sécheresse ce sont les conditions

opposées qui prédominent. A des latitudes plus élevées,

comme par exemple dans les Alpes, la clarté relative

du ciel atteint son maximum sur les hauteurs en hiver,

et son minimum au printemps et en été.

Cette marche annuelle du degré de nébulosité est

donc diamétralement opposées à celle, qui s'observe

dans les régions basses de l'Europe moyenne.

Les chiffres contenus dans la petite table ci jointe

représentent les moyennes des degrés de nébulosité, dé-

duites par Mr. Hann des nombreuses données, recueil-

lies dans les stations des Alpes.

*) Les observations de cette station sont de trop courte durée

pour pouvoir attribuer une grande valeur aux données qu'elles

fournissent.
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altitude, hiv. print, été. aut. année.

plaine Suisse 420"" 73 58 52 62 61

Tirol 1300 46 58 54 52 52

1830 37 46 50 42 44

Alpes occident et orient. 2600 46 61 56 55 54

On voit ime'diatement que ce sont les brouillards de

l'automne et de l'hiver, qui de'terminent pour la re'gion

des plaines, s'ëtendant au pied des Alpes, dans les deux

saisons susmentionne'es, un degré de nébulosité plus con-

sidérable que celui qui se constate sur les hauteurs.

C'est surtout en hiver que la différence est si notable.

Sur les montagnes isolées, qui s'avancent dans la plaine?

le degré de nébulosité est au contraire en général plus

considérable que sur les plaines voisines.

Les données relatives aux degrés de nébulosité, obte-

nues jusqu'à présent au Caucase, ne permettent pas

d'établir des comparaisons semblables à celles qui vien-

nent d'être indiquées pour les Alpes. Bielyi Klutch,

peu distant de Tiflis, n'est situé qu'à 700 m. plus haut

que cette ville, le degré de nébulosité y est en toute

saison plus élevé qu'à Tiflis, ce qui est bien différent

de ce qui s'observe dems les Alpes. Une certaine simi-

litude se manifeste néanmoins avec la distribution pro-

pre à ces dernières par le fait que les degrés de né-

bulosité de la station supérieure en hiver et en autom-

ne ne surpassent ceux de Tiflis que de 1^ en moyenne,

tandis que la différence et de 13*^—14" au printemps

et en automne.

A Alexandropol sur le haut plateau d'Arménie (1470

m.) le degré de nébulosité est un peu plus élevé qu'à

Tiflis dans la première moitié de l'année et un peu

moindre pendant la seconde moitié.
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Nous termiuons notre aperçu de la clarté relative du

ciel au Caucase par l'indication des nombres de jours à

ciel parfaitement pur et de ceux à ciel complètement voilé

par les nuages, constatés dans les principales stations

du pays, en nous bornant à celles dont la période

d'observations comprend au moins dix années *).

Nombres moyens annuels de:

Tiflis. Jours sereins jours à ciel complète-

ment voile'.

Période (1870, 71, 72, 73). 34 15

Période (1874, 75, 76, 77). 58 70

Nombres de jours sereins et de jours à ciel complète-

ment voilé par les nuages, constatés dans les stations du

Caucase.

Nombre d'anne'es jours à ciel

des obserTations: -^

parfaitement pur: complètement voile'

par les nuages:

14 Stavropol .... 65 82

11 Piatigorsk. ... 63 113

12 Wladikavkase. . . 48 134

14 Tiflis 54 59

12 Novorossiisk ... 55 83

12 Poti 56 127

14 Bakou 45 63

*) Cette restriction est indispensable. En effet les années où

les séries formées par un certain nombre d'années consécutives

diffèrent à tel point entre elles par rapport à l'élément météoro-

logique en question que des données obtenues pour une période

d'observation d'au moins dix ans peuvent seules avoir quelque

valeur.

L'exemple suivant le démontre.
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Le nombre de jours sereins le plus conside'rable—65,

s'observe à la station de Stavropol au milieu des step-

pes de la Ciscaucasie septentrionale, ce nombre se ré-

duit à 48 à Wladikavkase situé à peu près sous le

même me'ridien que Stavropol, mais au pied des mon-

tagnes. Les jours à ciel complètement voilé par les nua-

ges sont au coatraire bien plus nombreux dans cette

dernière station qu'à Stavropol.

A Tiflis les nombres de jours correspondants aux

deux états opposés du ciel diffèrent à peine l'un de

autre.

Les jours à ciel complètement voilé sont tout aussi

fréquents sur une partie de la côte occidentale (la moi-

tié méridionale) de l'isthme qu'au pied du versant nord

de la grande chaîne du Caucase, leur nombre étant de

127 à Poti, et de 83 seulement à Noworossiisk. Les

jours sereins ont la même fréquence dans les deux sta-

tions littorales. A Bakou les nombres de jours présen-

tants les deux états extrêmes du ciel diffèrent très peu

de leurs nombres respectifs constatés pour Tiflis *).

Les écarts entre les nombres moyens des jours se-

reins, constatés dans les sept stations citées, sont bien

moins considérables que les différences entre les nom-

bres des jours à ciel complètement couvert, les écarts

*) Nous n'avons pas fait entrer dans le tableau précédent les

données de la station de Sotchi (Dachow posad), ces dernières ne

se rapportant qu'à une période de 9 ans. Elles présentent pour-

tant un trait assez saillant pour que nous les mentionnions au

moins en note. Les nombres de jours sereins et de jours à ciel

complètement voilé y sont respectivement de 112 (!) et de 88 et

à Poti de 56 et de 127.
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maximum étant de 20 j. (vStavropol et Bakou) pour

les premiers et de 71 pour les seconds.

Des degre's de nébulosité' et des nombres de jours

sereins et à ciel voile's semblables à ceux qui s'obser-

vent dans la plupart des stations du Caucase ont aussi

été constaté dans beaucoup de stations de la péninsule

Ibérienne. Le long du littoral N. et N. de cette der-

nière le nombre de jours sereins est de 71 (Bilbao

79 *) Oviedo 50) , le long du littoral occidental de 80

et sur le plateau central de 100. Les degrés de nébu-

losité moyens correspondants sont '/: 55"/o et OB'*.

(Ä suivre).

) Chiffres relatifs à l'Espagne empruntés à l'ouvrage déjà cité

de m-r Hann.
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. ..( *).

XXIV. Fapilionaceae L.

213. Ononis hirclna Jacq. var. iuermis Ledb.. .
p. (.).. . . (.,

.).. . . (.),, .- . . .!' -
^. [33].

214. Genista germanica L. . .
. (.).

21. G, tinctoria L. , -.-
, . ^-
- . [4 4] [24].

G.

ovata W. ., (Obs. 101).-
*) . Bulletin à885.
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G. licîoriac L. . -
. ovata W. . ^ Poccin.

216. Cytisus austriaeus L., . (. . . 87); ',
y-feaat . . (.. .!)
. . (). [2i).

217. . Wflorus L'Herit. . Ralishonensis Schaeff. .
supimis Weinm. (Observ. X^ 106).

.-. . . . .!
[11].

218. Aathyiiis Vulneraria L.

. (. . . 8ö).- 1, . ..
pacTenie .1, -, '.

219. ^îedicago falcata L. ^a. typicn; 3 versicoior

Q V pro "13 m bens Le (ib. ^-, 1&-. [43].

220. . lupiiliua L. , , -;. 1. [32].

. sativa L. 1^-.
221. )ïeîi'otas Lam. , --, :' ryoepnin. [33].

222. M, officinalis Lam. -- -, . [33]. . 3 floribws albi.s Ledb.

(M. Pelitpierrenua Wild.) .. . . (FL -Tamb. p. 19).
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223. Trifolium arveiisc L., . [].
224. . alpestre L. Variât . albis. . .

(. Fl. Tamb. p. 19); -
pacienie - -- -^. !] . [43] [13].

225. Î. 11 L. - ry6i. [43].

226. . pratense i.. ,,,' ; . -
1. [54].

227. , fragiferum L. : Kttpc. .
.!, . .- . .
(.. .!); .! . . . .
(.). [33].

228. . Liipinaster L. , .
(.viey. 1 Nachlr. p. 26),

229. T. montamun L Mt-, . [42].

230. . repeiis L. , ^5' 1. [53].

231. . hybridüMi L, (incl. T. elegans Savi et auct.).'' ' -. [53].

232. . spadiceum L. ,', -.. . (. F!. Tainh.

. 19); . (Wiaz. Ver«. 105 !) .
(. )., . . Kpiyuia! .!

[32].- . .' .! , . . (.. . 98).

« 4. 1886. 19
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233. T. agrariuiu L. llo, ,,-. [53].

234. . procumbens L, . \.

pacieuin, 1869 .
. . ., repoapi-fe -1 . ,
^' - - .,- - . !

(. . .) .
. . (.. . . 131) 1 --

. .
235. Lotus corniculalus L. ' -. [53].

236. Caragana frutesteiis DC., . . -() . . (.).
. .

. . (. . -, .). [23].

237. Oxytropis pilosa DC. (. .
. 16) 1

53°( .).--'1 '! '1 :. . .! . . .
(); . (.. « !).-. (4i).

238. Astragalus Hypoglottis L.. . . .(); , ,,. [13] [33).

2:^9. . Onobrycliis L. -.
. . . .'! .!
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. M. , . 1)! .! «inter IVutices

Amygdalorum» (Obs. îli). [33].

140 A, areiiariiis L.. y.

. .! [15].

241. . ausü'iacus L., .
. . (.); . ().

(. . . 8G). [14].

2t2. , asper Jacq. 1:. .
. (.); . ();, .
.! .! [23].

243. . Cicer L. ,4 , ', -. [53]. ^:. . . .!
. . . ., . (Verz.

109 «1>);. . . -! [23].

244. . gSy«ypliyllos L. 1>.. [43].

245. . dasyaiiîîius . Ver. aibo-villosa.. .
. . Ttunoe, . . . (.). [24].

246. . virgatus Pall. - -
. , . (.!), : (. !), . 1). .

[ *. [25].

247. - alliiiiîaiiîîs !)., .'., »
.

.! [14].

248. Emäin hirsütam L. nocliBaMfl* .^. [32].

19*
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249. E. tetraspermum L.. . MtCTt

. .! . . .. (. .
104). (. . . 86).

BibpoflTHO - . [22].

250. Vicia sativa L. ^ ,' . -. [53].

251. V. aiigustifolia Roth. '. -
BM^iCT-Ê ., -. [53].

252. V. sepiiim L. ,' ' . [53).

V. dumetorum

L, , . (. . . 2

Nachtr. 45 . .!).
253. V. pisiformis L. - -:. .- . ' .

. !. . . (..

.!);- ^^. [43].

254. V. cassui)ica L. '-',. . !
. .!, . !, . . !. . ' .:
. (.) . (.)..

.- . ! . . ' .! - . --. [33].

255. V. L. var. leptophylla Fr. ,3 platypliylla

Rupr. , (ß). 1. [53].

256. V. tenuifolia {\q{\\. pacTcnie- . . Xopouiin(1] 1 . (Koch.

Synops. Fl. G(^rm. ed. HI p. 167— 168). -
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^1:. . V. leiiuifolia- 1,

V. ' i-êto.', -^ . . . .! .! . . , . . -
(\. 2 Nac'ntrp. . 120 . .!

V. L.) .! . . .! .
. . .!-.. ().

(. . . 86). [44].

. L. var. speciosa Weinm. (Observ. 105).

257. V. sylvaîica L.'. ',
',-, ' ^. .

(. . . 87) -. . . 1&-
MH-fe'1:. .

. . .! . .
(.-.) 1 - . . .! - -. [23] [43].

258. Y. vii'osa Both. (.
. . 86).

259. V. picta Fisch, et Mey. . .-^- . -, 1 '.
260. Lathyrus tuberosus L. -', -. . . . -

(.); .! . . .(. . 109) . ., .- -!
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. . (. . . 2.. , 1; 1 -

15 . . .. [.
21. L. pratensis L. 1 -. [53].

262. L. Sylvester L. var ., en^ifolia. Ser. 3 oblonga

8. (vnr. latifoiia Riipr). -^ -
^;, . [12].-

() ^ , --, ', --- .3.- '1
L. heterophyikis L., .

. . (Verz. - 165; . ').
263. . pisiformis L. -

.^. . ;
^.^. /. : (Wiaz. Verz. .\18!)

. . ! [13] [13].

264. L. paluster L. . -.. .
[Wiaz. Verz. '^ 1191 .)., . (Kos;. Fl.

j\o 1611 Petnnn. \en. » 16>1;. . .(- ^ 1 (/. .!.. . .! -
(. . . 86). [33].

263. vermis L. ' '!. [4."].

366. , niser L. . . 1; .(. . . .V^- Hi rep.l).

267. , albus L. ^ '., . . (Petunn.



— 285 —
Verz. JVo 168!)., . . (. 2 Nachlr.

16!) (. . . 87),1 . . -, ',-. [22].

268. 0. caiiesccns L. fiP. pallescens MB.''1 -.. . . (.); . (-
.). .! , . .! . .. . . (.), . (. .

114) . ., . (Kosch. Fl. 1631). [4).

. . . Gmelini Weinm.

(Obzerv. 102).

269. Coroîiilla varia L. . y, p. .
. (Wiaz. Verz. 121!) . .! . . (. Fl. Tamb. JV» 238).' ' -1 , -^. [23] [53].

270. Onobrychis saliva La^. n'I^fln-; .., . ,
1) ,^ -'. [44],

XXV. AmygdaUae Jiiss.

271. Amygdalus nana L. -
--. 151,- , .. .. . 246 .' - -

M-fecTOOÖnTaHifl:. . . (.).. .
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. (. . » 118). . . .-

(Pelunn. Yerz. " 130!). [34].

272. Prunus spinosa L. -, -
.10, '.111 , .. 1; 1- . .

. .! . . -
. . . (. .!)1. \^ii'] w [13].

173. , Chauiaecerasus Jatq. ^
-:. . . .!-1

.,.. ^ -^ (- ),, .
. -. [13] [33].

274. . Padus L. -. [53].

XXVI. Bosaceae EtuXl.

275. Spiraea crenifoiia . A. Mey. viir. Pallasiana

3Iaxim. (. . . . lY. p. Î80j. S. crenata

Pali., L?dl). et auct. . . -. . . .

(.); .! !
( ), . (!). . . . -

(.). . (!)
(. . . 89)..
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276. S. Fiii|>endii!a. L. -^ ;. .. [43].

277. S. IJSiuarJa L, var. (Jenudala Koch u jj disco-

lor Koch.— -, -(). . [4ö].

278. Geum tirbanum L. ^^ . [43].

279. G. strictum Ait. ,'' ^^. [44].

280. G. rivale L. ^, ^'. [43].

281. Sangiiisorlia officinalis L. .,
^, ' -. [23] [43].

282. Alchemiila vulgaris L. 1>
., ^-' ^. [33] [23].

283. Agrintonia Ëupaîoria L. -1 . ,. [43].

284. , pilosa L^dl). . --
. [33].

285. Poteiitilla supina L. ..
|(. . . 01).

286. . norvegica L. var. ß rulhenica Kaufm.

[ '' '-
. [33].
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287. P, hifisrca I, var, a. mnjor Le(]b. , .

. ., ! [13].

288. . aiäscrina . var. sericea Koch ß viridis.

Kocii. '11 .
[].

289. . recta L. (Ledeb. Fl. Bos'?. 11. p. iö excl. syn.

P. asirachonica Jacq. et P. obsciira Wilid.). onyra-, -.. [43]. .. . . .! (.
.).

290. . cancscens Bess. .
(. . . 90).

291. . mîermedia L= var. lypica Riipr 3 -
ceiis Riipr, , ,.-. [53].

292. . argentea L. var. vulgaris Koch ß incana.

Korh. ,,1 (var. j3), ^^. [34].

293. . argcnteaefoniiis liaiifi«. P. collina Wib.

. . . .! .!, . . ! . ,
. .! [39].

294. . cinerea Chaix.. . .. . .-
!, . .! .! . . . .

(.). . . Coici!-. . (. 21.) [34].

. . , 115.
29Ö. . venia I. . . -. (. . . 90).-
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296. . pat!i!a W. . --.. . .-1

(
.); . -!. . . (..). . .

.!!, .! [3i].

297. . L. -^ *).. (. .) OTUB-feTenin, ,; - 1'
[* pacTenie - 1&. --

., -.. . . , . -! .! . . .
(Kosch. Fl. '^ 183. s. . . cinerea Chaix!). . . (.). . . .!. .!! ( . . 1)).

[13] [33].

298. , jongipes Ledeb.. .- . .!
.! , .' - .! [23].

299. , tiiuringiaca Bernh. -, -. .1 5— 6. [42].

*) , .
L. 1, . . . .
. ( „- "),-

. . (. .,
Poccin. M. 1886 r.p. 186) ! . patula ¥. -
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300. P, (ornientüla Schrank. u-- -. --- -
1 -; , , . -. Dtcx MtcTOOÔHTaHÎfl:. . .! . . -!. . (Kosch. Fl. » 182). . . *-.! . (.). . .
.! [48] [23].

301. . reptaos L. . (.
. . 90).

302. . alba L. "&- -
., . -, ' . ..-. . [33] [13].

. fruticosa L..
303. palustre L. . -, -,. -. [43].

304. Fragaria vesca L. , -, .,
-, - .

[24] [44].

*

. F. elatior Ehrh. - -, ^-
.. . (Wiaz. Verz. '. 140! .).. . .

(.)., . ^ .! [23].. F. couina Ehih. -,.. [44].

Bet -, . -.
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307. Ilubiis idaeus L. ' .;'. ^^ , - ,- ^{, ' .

[35] [24].

308. R, cacsius L.-() -
no4Bi. [35].

309. R. fruîlcosîis L. R. corylifolius auct. , y.

no'- - -. . . (Wiaz. Verz. 143!).. . .! . . . -
(.).- -- . (. 91). [33].

310. R. saxatilis L. - -
-, . [43].

311. Rosa cinnamomea L. , ,. -. -' ':
.! . , .

.! [43] [45].

312. R, canina L. ,
. . ().. . . (.). . . (.);^ -

. (. . . 91).

313. R. acicularis Lindl. . .( Poccin. 1^
1886 . . 192).

XXVII. Lindl.

314. Crataegus Oxyacantha L.. . (. . . 92) "). -
*)1 (Güld Reise. I. p. 93)

(Fl. Ross. II. p. 89) . ..
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'- .
. .! .\ . .

.! U , . . .

.! . ^-
<.. mono^^yua Jacq,1.'1 (12

81 .) .' -. 1,
. -. [23].. PiriiN communis L. 1^. . (.)

U bopucùi.imc. . ^- . . -!' .-
(. . . 92). [22].

31(j. . >Iaius L. '; .,
ci . [32].

317. Sorbus Aucuparia L. ',. 1^. . . .^ , . . [13].

XXVIII. Juss.

318. Epilobium auguslifolium L. , -
^. 110. [41].

319. . hirsutum L.. [12].

320. . par\iflorum Sthreb, .
. . 92).,| 1, -
..^ . . 1>1 .. .
. .!

321. . rauQtaiiLim L. -
.' . [].
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32:2. E. palustre L. pacTeuie, . .

[43].

328. . tetragoiiiiui L. , -' .:. .
.! .!. . .!
.!, . (Kosch. Fl. 184 eî herb.

s. u. E. palustre L!). (33).

324. E. Yo^tiim ^thieh, Eiipc. y (.);
.!^ .

325. Oenothera bieimis L. - -
no4Bi -,
., . [24].

326. îiitetiaua L.. . . -' !. .
. (. . . - 92 . . .-
!). [14].

327. . intermedia Elirii.. . 1 . -
().

328. - alpiua L. --^.. . -! , . ! . .-
(Kosch. Fl. 195). [24],

329. nataus L.. . -
. -! [!5].

XXIX. Salorageae . .
330. Myriophyllum spicatuui L.

pacTenie . [54].

331. . verticillatuiii L. ^^ .- 1. [43].
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XXX Hippurideae Link,

332. Hippuris vulffaris L. .10. -^ . [53].

XXXI. Link.

333. Callitriche palustris L. u- . -. : raes-

pitosa Rupr.: v. fontana . v. >tellata Hupr. .
(. . . 93) :

V. stagnaiis (s. . -taL^iaü?. Kütz. i v. hamuiala (.

hamulata Külz.). [].
331. . aatuinnaüs L. . ..

. (I. ).

XXXII Gero.topli.ylleae Gray.

33.. Ceratophyilom submersura L. .. y. p.-' (. . .
.! (I. , .
93). [.

336. . demersum L. ' .. [] [ 5].

XXXIII Lyfhrarieae Jus?.

337. Peplis Portula L. -
-, -(, .) . -. [43 45].

338. Lythrnm Salicaria L.. . . (Verz. ^Ss 141). . : typi-

cum 3 loDgistyium Koch. [53].

339. L. virgatiim L. ., -
(1) . . am. .



— 295 —
DO p. OKi , . .-!, . (. Fl. Tamb. 192).-

nte " .' L. Hyssopifolia (Petunn.

Verz. 140 .!). [43].

XXXIV. Fortulaceae Juss.

340. Moîiiîgo Cerviana Ser. , y.- ! [13].

XXXV. Scierantheae.
311. Seleranthns annous L. var. a agrestis Rupr. ß

arenaria Rupr. -" ) . -
. [43].

342. S. perennis L. . (.
. , 23 459) ci^BepHoB .

XXXVL Paronychieae J. S. Hü.

343. Herniaria glabra L. , -
tcax .. [54].

344. , odorata Andrz. H. glabra L. var. scabrinscula

Fenzi. - .! R! ., . [44].

345. Spergularia rubra Pers. -.. [43].

346. S. media Pers. Lepigonum medium Whlb. Ha -
. . .! , . .^ -. [23].

347. Spergula arvensis L. -', ,. . [34 33].

AS 4. 1886. 20



DIE

AM GETREIDE LEBENDEN

THRIPS-ARTEN MITTELRUSSLANDS,

Von

Frof. . Lindeman.

Unter den verschiedenen Insekten unserer Getreide-

Arten sind die Blasenfüsse bis jetzt noch am wenigsten

auf ihre Lebensweise untersucht worden, Avas seinen

Grund hauptsächlich darin hat, dass diese Insekten von

sehr geringer Grösse sind und darum zu biologischen

Untersuchungen ein sehr schweres Object vorstellen. Die

meisten Thrips erreichen kaum die Grösse 1 oder IV^

Mm. Doch ungeachtet dieser geringen Körpergrösse,

haben diese Insekten schon öfters sehr merklichen Scha-

den am Getreide verursacht. So wird z. von grossen

Verwüstungen berichtet, welche zu Ausgang des vori-

gen Jahrhundert in verschiedenen Gegenden Englands

vom Thrips verursacht worden sind. *) vSo ist der grosse

*
) Curtis:' Insects.
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Schaden bekannt den diese Insekten zu Anfang unseres

Jahrhundert am Weizen in Piémont angerichtet haben.

Seitdem werden in verschiedenen landwirthschaftlichen

Berichten Fälle berichtet wo Thripse am Getreide ver-

-schiedener Gegenden Westeuropas mehr oder weniger

grossen Schaden verursacht, welcher aber nie so sehr

gross war, wie in den beiden eben erwähnten Fällen.

In Russlaud haben die Thripse am Getreide ebenfalls

schon mehrmals die Aufmerksamkeit der Landwirthe

auf sich gelenkt. Schon im Jahre 1870 erwähnte ich

der schädlichen Thätigkeit dieser Insekten am Getreide

der Umgegend von Moskau. Später wurde der von ihnen

verursachte Schaden im Gouvernement Charkov beob-

achtet. Im Jahre 1884 fand man sie häufig in den

Ähren des Roggens in Livland. Besonders gross wird

aber der von ihnen verursachte Schaden in den südli-

chen Gegenden Russlands, wo verschiedene ungünstige

Einwirkungen die Thätigkeit des Insektes noch fühl-

barer machen. So z. B. wurde im Sommer des Jah-

res 1886 der Winterweizen im Gouvernement Tamboff

so stark vom Thrips heimgesucht, dass auf weite Strec-

ken hin beinahe die Hälfte aller Ähren mehr oder we-

niger stark beschädigt waren. Eine genaue Untersuchung

mir zugeschickter Ähren und Insekten erwies, dass wirk-

lich Thripse die wahre Ursache der Beschädigungen

waren.

Wir besitzen augenblicklich nur wenige Berichte über

die schädliche Thätigkeit der Thrips-Arten des Getreides,

was abhängig ist von der wenig verbreiteten Kenntniss

dieser Insekten. Doch steht zu erwarten, dass schon in

nächster Zukunft die Beobachtungen sich rasch mehren

werden, wenn unsere Landwirthe mehr Kenntnisse ha-

20^
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werden über die Lebensweise dieser interessanten

Insekten.

Im Laufe des verflossenen Sommers habe ich. die Le-

bensw^eise der am Getreide lebenden Thrips-Arten zum
Gegenstande meiner speciellen Studien gemacht imd sind

meine Untersuchungen zu einem gewissen Abschlüsse

gekommen, was mir erlaubt dieselben hier zu veröf-

fentlichen, zumal die meisten erreichten Resultate für

die Wissenschaft neu sind und, wie mir scheint, einiges

Interesse darbieten.

Die Thätigkeit der am Getreide lebenden Blasenfüsse

offenbart sich auf dreifache Weise, und zwar wie folgt.

Indem sie in grossen Gesellschaften die junge, noch

nicht hervorgeschossene Ähre bewohnen und anstechen,

um Säfte aus den verschiedenen zarten Theilen dersel-

ben zu saugen, bewirken sie ein Absterben des oberen

TheUes der Ähre, welche dadurch an der Spitze Avelk-

und von weisser Farbe wird, und statt der noch unaus-

gebildeten Spelzen, bloss dünne weiche und lange Ha-

re trägt. (Fig. 1).

Bei weiter vorgeschrittener Entwickelung der Ähre

stechen sowohl die erwachsenen Thripse als auch ihre

Larven die Fruchtknoten derselben an, was ein Absterben

der Blüthen zur Folge hat, und dadurch die Entstehung

von tauben Ähren hervorruft. Solche taube Ähren er-

reichen die Grösse der gesunden, haben auch ihre Spel-

zen und Grannen normal ausgebildet, enthalten aber

weniger Körner. (Figur 2) stellt eine so verdorbene Ähre

des Probsteiner-Roggens dar_, wie sie im Sommer 188&

(18 Juli) sehr häufig auf dem Felde unserer landwirth?

schaftlichen Akademie bei Moskau zu sehen waren.

Fig. 3. stellt eine ganz gesunde, von demselben Felde

am nähmlichen Tage entnommene Ähre des Probsteiner
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/,/

Fig. 1. Fig. 2. Fig. 3.
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Roggens dar, und ein Vergleich beider, treu nach der

Natur gemachten Abbildungen zeigt deutlich wie hier die

Thrips gewirthschaftet haben.

Indem die Larven gewisser Thrips-Arten in grösseren

Gesellschaften zwischen Halm und obererBlattscheide woh-

nen und hundertfach die Innenseite der bewohnten Blatt-

scheide anstechen, verursachen sie ein platzweises Ab-

sterben des angestochenen Gewebes und es entstehen da-

durch grosse gelbliche oder weisse Flecken an der

grünen ßlattscheide, welche schon von weitem dem
Beobachter auffallen, doch ohne einen Einfluss ausz,u-

üben auf die Entwickelung der betreffenden Ähre.

Von den hier beschriebenen drei verschiedenen Wir-

kungsweisen der Thripse am Getreide, verdienen die

zwei erstgenannten die besondere Aufmerksamkeit des

Landwirthes, denn eine solche Thätigkeit derselben ver-

ursacht eine direkte Verminderung der Körner, und

folglich eine mehr oder weniger grosse Abnahmein der

Ernte. In manchen Jahren erscheineti die verschiedenen

Thrips-Arten in Mittelrussland in unzählichen, beinahe

fabelhaften Massen, so dass nur seltene Ähren frei von

ihnen bleiben. Besonders leiden von ihnen der Roggen

und der Sommerweizen; letzerer darum, weil hier bei

Moskau die Entwiklung dessen Ähre in dieselbe Zeit

fällt wo die Thripse grade in Massen ausfliegen und

darum hauptsächlich das Absterben des Spitzentheils der

Ähre verursachen; am Roggen überfallen die Thripse die

schon blühende, entwickelte Ähre, und verursachen da-

rum hauptsächlich das Taubwerden der Blüthen, In mehr

südlichen Gegenden Mittelrusslands verursachen die Bla-

senfüsse auch am Winterweizen das Taubwerden der

Ähren.



— 301 —

An clem Getreide leben in Mittelrussland folgende

Blasenfüsse.

1. Thrips secalina Lindmn., nov. spec, lebt an dem

Halme verschiedener Getreide-Arten und Thimothegrases.

Die Erwachsenen stechen die Ähre an und verursa-

chen das Absterben ihres Spitzentheiles am Roggen (im

Mai) und am Weizen (im Juli); die Larven saugen unter

der Blattscheide

:2. PMoeothrips fnmientaria Bei. Wohnt in den Ähren

des Getreides. Die Larven verursachen das Taubwerden

der Ähren.

S. Thrips (Chirothrips) cmtennata Osborn. Wohnt in den

Ähren des Thimothegrases, des Weizen und des Roggen.

4. Thrips (Äptinothrips) rufa Hai. Wohnt am Halme

des Thimothegrases und der Gerste. Ausserdem bewohnt

in unzähligen Mengen die Blütenköpfe verschiedener, in

den Getreidefeldern wachsender Compositeen ein beson-

derer Blasenfuss, welchen ich

5. PMoeothrips armata Lindmn. nov. spec, nenne.

Ausschliesslich Anthémis tinctoria, Chrysanthemum leuc-

anthemum, Achillaea millefolium, Chamomilla vulga-

ris imd andere Compositeen bewohnend, kommt diese

Species zufällig auch einmal am Getreide vor.

Meine Untersuchungen haben mich zur üeberzeugung

gebracht, dass von den hier genannten Arten bloss zwei

eine landwirthschaftliche Bedeutung haben, und zwar

der Thrips secalina, welcher dem T. cerealium Hai.

Westeuropas nahe verwandt ist, und PMoeothrips fru-

mentaria Bei. welche auch in Oesterreich aufgefunden

und in Russland eine weite Verbreitung hat.

In den hier folgenden Zeilen gebe ich eine detaillirte

Beschreibung der von mir genau untersuchten Lebens-

weise dieser zwei Blasenfüsse. Die übrigen Arten habe
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ich noch wenig untersucht, und beziehen sich die unten

mitzutheilenden Thatsachen bloss auf systematisch wich-

tige Mermale derselben.

1. Thrips secalina Lindmn.

Der hier genannte Blasenfuss lebt an Roggen, Gerste,

Weizen, und am Thimothegrase. Seine schädliche Thätig-

keit Avird Ende Mai und Anfangs Juni a. S. am Roggen,

im Juli am Sommerweizen und Gerste constatirt und

offenbart sich auf zweifache Art, nähmlich durch Ab--

sterben und Welkwerden des Spitzentheiles der Ähre

oder ganzer Blüthen, und durch Erscheinen gelber oder

'18 Flecken an der oberen Blattscheide genannter

Getreide-Arten.

Das Absterben des Spitzentheiles der Ähre oder eini-

ger Blüthen Avird dadurch A^erursacht, dass genannter

Thrips den Stengeltheil der Ähre vielfach ansticht, wäh-

rend letztere eben erst angelegt und noch in der obe-

ren Blattscheide versteckt ist. Indem das Insect aus den

von ihm verursachten Stichwunden des Stengels den

Saft aussaugt, verursacht es ein Absterben aller höher

liegenden Theile der Ähre. Dieses Absterben tritt ein

noch lange bevor die Spelzen und Grannen der Ähre

ihre defmitive Ausbildung erlangt haben, wodurch diese

genannten Theile in ganz veränderter Form an der her-

vorschiessenden Ähre erscheinen, und zwar die Gestalt

dünner, veich-bleibender, weisser Fäden annehmen, wel-

che ^erschiedenartig gekrümmt sind und dem abgestor-

benen weissen Spitzentheile der so veränderten Ähre

ein verfiltztes Aussehen verleihen (Figur 1). Die anderen

Blüthen, welche unter der angegriffenen Stelle der Ähre

liegen, entwickeln aber ganz regelmässig gebaute Blüth-
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en, welche später auch ganz vollkommene Körner ent-

halten können. Sticht durch einen Zufall der Thrips

nicht in den Stengel der Ähre, sondern in eine oder

mehrere Blüthenknospen, so sterben bloss diese betrof-

fenen Blüthen ab, während die anderen Theile der Ähre

sich normal entwickeln. Die angestochenen Blüthen-

knospen fallen bald ganz ab und erscheint dann die

Ähre mehr oder weniger verunstaltet. Zuweilen fallen

bloss die Blüthenspelzen aus, während die äusseren,

Kelchspelzen an Stelle bleiben. Den Landwirthen sind

alle diese Verunstaltungen der Roggen-Ähren sehr gut

bekannt, werden aber gewöhnlich als durch Frost verur-

sacht betrachtet. Indem unser Thrips secalina auf diese

Art die Ähren deformirt und die Zahl ihrer Körner we-

sentlich vermindert, hat er zweifellos einen nicht un-

merklichen Einfluss auf die Ernte. Die Grösse dieses

Einflusses wird natürlich abhängig sein von der Anzahl

der so verkrüppelten Ähren eines gegebenen Feldes.

Die hier beschriebenen Deformationen können die

Thrips secalina an den Ähren bloss hervorrufen, solange

die letzteren noch sehr jung und noch versteckt in der

oberen Blattscheide sind. Demzufolge ist es leicht ver-

ständlich, dass die zuerst beim Hervorschiessen der Äbren

bemerkte Anzahl so verkrüppelter Ähren im weiteren

nicht noch grösser wird, sondern unverändert bleibt.

Man könnte schliessen, dass die, solche Deformitäten

hervorrufende Ursache aufgehört habe zu wirken.

Dieser Schluss Aväre aber sehr falsch, denn die Thripse

fahren fort das von ihnen befallene Feld zu bewohnen,

äussern aber ihre Thätigkeit auf eine andere Weise,

w^as von dem veränderten Zustande der von ihnen be-

wohnten Roggenpflanzen abhängig ist.
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Nachdem unsere Thripse an den Roggenähren die be-

sprochenen Verstümmelungen hervorgebracht haben und

die Ähren hervorgeschossen sind, fahren sie fort unter der

Scheide des oberen Blattes ihr Wesen zu treiben, in-

dem sie jetzt genöthigt sind ihre Nahrung aus dem
Blatte zu ziehen, avozu sie dessen innete Fläche bena-

gen und anstechen. Hier, an sicherem Platze, legen sie

auch ihre Eier, denen in wenigen Tagen die Larven

entschlüpfen, welche ebenfalls ihre Nahrung aus der

Blattscheide saugen. Diese Larven wohnen immer in

kleinen Gesellschaften ohne ihre Mutterpflanze während

der ganzen Entwickelungszeit zu verlassen. Durch viel-

fach wiederholtes Anstechen der sie bedeckenden Blatt-

scheide verursachen diese Larven einige sehr charakte-

ristische Veränderungen des bew^ohnten Blattes. Am
Roggen bei Moskau fangen diese Veränderungen an um
die Mitte des Juni sichtbar zu werden; am Sommerweizen

und der Gerste erscheinen sie erst in der zweiten Hälfte

des Juli, und bestehen in folgendem. An verschiedenen

Stellen der oberen (sehr selten auch der niedriger

stehenden) Blattscheiden, erscheint ein intensiv gelber

oder weisser, verschieden gelegener Fleck, von un-

bestimmter Gestalt; er ist zuweilen bis sechs Centimeter

lang und umfast den ganzen Umfang des Halmes oder

ist wohl auch schmäler. Diese Flecke heben sich sehr

deutlich ab auf der, zur genannten Zeit noch ganz grü-

nen Oberfläche der Blattscheide, und können darum
schon in einiger Entfernung leicht bemerkt werden. Ich

nenne sie Thrips-Flecken. Öffnet man ein so geflecktes

Blatt, so findet man immer unter dem Flecken selbst

eine Gesellschaft von Thrips secalina, und zwar finden

sich am Roggen um die Mitte des Juni bloss Larven

desselben; später erscheinen auch die Puppen, und noch
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später, ungefähr nach dem 22 Juni (1886), erscheint

hier eine Generation eben erst ausgefärbter Thrips.

Larven und ausgebildete Insekten stechen immer nur

die Blattscheide an; am Halme selbst finden sich gar

keine Veränderungen und Stichwunden.

Am Winterweizen, Avelcher hart an dem stark mit-

genommenen Roggenfelde lag, konnte ich keinen ein-

zigen mit Thrips-Flecken behafteten Halm bemerken,

obwohl ich im Laufe des ganzen Juni mein Augenmerk

darauf richtete; dafür fanden sich ganz den am Roggen

auftretenden Thrips-Flecken ähnliche an den Halmen

des Thimothegrases im Juni, und an den Halmen des

Sommerweizens und der Gerste im Juli. An all diesen

Pflanzen erscheinen die Thrips-Flecken ebenfalls nur

auf der Scheide des oberen Blattes. Später, wenn die

Halme der Getreides reifen und ihre grüne Farbe ver-

lieren, werden auch die beschriebenen Flecke undent-

lieh und verschwinden ganz.

Wie schon oben bemerkt wurde, bleiben diese Thrips-

Flecke ganz ohne Einfluss auf die Entwickelung der

Ähre. An hunderten speciell darauf von mir untersuch-

ten Pflanzen konnte ich mich davon überzeugen, dass

ungeachtet ganz auffallend markirter Thrips-Flecken,

das obere Halmglied und die von ihm getragene Ähre

ihre volle Grösse erreichten und später auch ihre Kör-

ner vollkommen ausbildeten.

Nachdem ich in obigem die schädliche Thätigkeit der

Thrips secalina beschrieben, wende ichmich zur Beschrei-

bung seiner Lebensweise, wie sich dieselbe aus mei-

nen Untersuchungen ergeben hat.

Thrips secalina erscheint bei Moskau in der Mitte des

Mai (nach altem Styl), kurze Zeit bevor der Roggen
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anfängt seine Ähren hervorzuscliieben *). Um diese Zeit

erscheint unser Thrips zuweilen in zahlloser Menge. So

waren sie im Jahre 1885 auf den Roggenfeldern unserer

Akademie in solch unzähligen Massen erschienen, dass

beim Streifen des Kötschers über die Ährenspitzen man
bei jedem Zuge hunderte von Exemplaren im Sacke

hatte.

Zu dieser Zeit versammeln sich diese Thripse aus-

schliesslich auf dem Roggen, denn der Winterweizen,

sowie der Sommerweizen und die Gerste, sind jetzt noch

nicht so weit entwickelt um diesen Insekten die nöthi-^

ge Nahrung und Schutz zu gewähren, da diese Pflanzen

noch keine Ähre zu entwickeln begonnen haben. An
dem Roggen zwängen sich die kleinen Insekten unter

die Scheide des oberen Blattes, wo sie die noch

sehr zarte Ähre aufsuchen und sie in oben besproche-

ner Weise verstümmeln.

Hier legen die Weibchen auch ihre grossen Eier ab,

welche bis y^ Millimeter lang, von elliptischer Gestalt,

farblos und durchsichtig sind. An dem einen Ende hat

die dünne Schale eine grosse Mikropylen-Offnung, deren

Rand aufgewulstet ist. Mit dem anderen Ende der lan-

*) Im Jahre 1885 erschienen die ersten Thrips secalina bei

Moskau am 15 Mai; der Roggen begann am 24 Mai seine Ähren

hervorzuschieben. Höchst interessant ist dieses so späte Erschei-

nen der ersten Generation dieses Thrips, denn auch andere Bla-

senfüsse erwachen aus ihrem ^Yinterschlafe ziemlich spät im Früh-

ling. So erscheint Phloeothrips uhni in Oesterreich nach Heeger

erst Mitte oder Ende Mai, wenn die mittlere Temperatur des Ta-

ges bis ^10,^-12° R. gestiegen ist, (Sitzungsberichte der K. K.

Akademie der Wissenchaften in Wien. 1852. p. 481). Thrips vul-

gatissima H, erscheint dort auch erst in der Mitte des Mai (1.

c. p. 488).
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gen Axe klebt das Ei an dem Halme, gegen welchen

es eine geneigte Stellung hat. Solche Eier fand ich

immer einzeln stehend, nie in Haufen, was zum Schlüsse

berechtigt, dass die Weibchen ihre Eier in grösseren

Zwischenräumen ablegen. Da die Eier frei auf der

Oberfläche des Halmes kleben, so wird es schwierig das

Vorhandensein eines Ovipositors der Weibchen zu er-

klären. Yilleicht gebrauchen sie diesen Apparat um die

Oberhaut des Halmes aufzuschlitzen und durch den

austretenden Saft die Eier besser ankleben zu können.

Es gelang mir nicht die Anzahl der von einem Weib-

chen abgelegten Eier zu bestimmen, doch denke ich dass-

diese Anzahl nicht gross sein wird, worauf die Grösse

jeder einzelnen Eier und die kurze Lebensdauer der

erwachsenen Thripse hinweist. Von einigen anderen Bla-

senfüssen ist es bekannt dass sie ebenfalls nur \venige Eier

ablegen. So legt Pliloeothrips ulmi F. nach Heeger bloss

4 bis 6 Eier '); Thrips KoUari—mir 2 bis 6 Eier. ^)—
Ich fand die Eier von Thrips secalina immer nur in

der zweiten Hälfte des Mai. Im Juni sind sie nicht mehr
zu linden.

Die Entwickelung des Eies dauert nicht weniger als

^eJm Tage, denn aus Eiern welche ich am 28 Mai ein-

sammelte, entschlüpften die Larven am 6 Juni ^).

Die Larven bleiben ihr ganzes Leben lang an dem-

selben Halme, unter derselben Blattscheide, wo die alten

') L. p. 481.

^) L. . p. 485.

°) Eine ebenso lange Entwickelungsdauer des Eies anderer Bla-

senfiisse beobachtete Heeger in Wien. So braucht das Ei von

Heliothrips baemorrhoidalis H—8 bis 10 Tage (1.. p. 474); das

Ei von Prdoeothrips ulmi F—10 bis 14 Tage (1. p. 481); da&

Ei von Thrips KoUari .—10 Tage (1. p. 585).
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ihre Eier abgelegt hatten, und leben in kleinen Gesell-

schaften zu 5, 6, selten bis zu 15 Exemplaren zusam-

men. Das Leben der Larven dauert einen Monat, und

nach Verlauf dieser Zeit verwandeln sie sich am sel-

ben Orte in Nymphen, deren Entwickelung bloss einige

Tage braucht.

Wie die erwachsenen Thrips secalina, so ernähren

sich auch ihre Larven und Nymphen nur von den

Säften der Getreidepflanzen. Bei mikroscopischer Unter-

suchung des Darminhaltes fand ich niemals ganze Zel-

len oder Stücke von Geweben der bewohnten Pflanzen-

theile, sondern immer bloss eine dickflüssicce Masse mit

grünen Chlorophylkörnern.

Beschreibung des erwachsenen Thrips secalina. Anfäng-

lich glaubte ich, dass unser mittelrussischer Thrips dem
Thrips cerealium Hai. Westeuropas identisch ist. Doch

überzeugte mich eine genauere Untersuchung, sowohl

des erwachsenen Insektes als auch seiner Larven, davon,

dass unser Thrips sich sehr stark von Thrips cerealium

unterscheidet und als besondere, bis jetzt noch unbe-

schriebene Species von diesem getrennt werden muss.

Die Körpergrösse des Thrips secalina erreicht 1 ' bis

.1'
., Millimeter. Das Weibchen ist geflügelt. (Fig. 4),

schwarzbraun, nur hie und da kurz und

selten behaart, die Hinterränder der

Bauchschienen weisslich. Fühler schwarz;

Glied 3 u 4 beinahe immer farblos. Die

Vorderschienen, Kniee uud Tarsen der

mittleren und hinteren Beine sind braun.

Die Oberfläche des Körpers glatt, glän-

zend, hie und da punktirt; die Stirne in

der Mitte grubenartig vertieft,

Der Scheitel- trägt drei im Dreieck
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stehende Ocellen. (Fig. 5). Die Fühler sind achtglie-

derig (Fig. 5); das erste Glied sehr kurz und breit;

das zweite viel länger; Glied 3 doppelt so lang als

2, mit einem sehr charakteristischen, grossen, drei-

eckigen, nach aussen gerichteten Zahne an der Spitze

j

Glied 4 und 5 einander gleich, ebensolang als 8'

aber schmäler; Glied 6 ist merklich länger als 5

i

Fig. 5.

und an der Spitze undeutlich gegliedert, was den

Eindruck macht, als ob dieses Glied aus zwei
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anfänglich distincten aber\8 Gliedern ent-

standen ist. Die Glieder 7 und 8 sind kurz und dünn

und bilden zusammen einen griffeiförmigen Aufsatz an

der Spitze des sechsten Fühlergliedes. Alle Glieder tragen

kurze seltene Haare.

An den A^orderbeinen ^ind die Schenkel nicht sehr

stark verdickt: die Schienen und Tarsen unbevraffnet.

Die Schienen der Hinterbeine tragen an ihrem Innen-

rande eine Reihe dicker Borsten. Die Vordertarsen

sind 2, alle übrigen 3

—

güederig.

Die Flügel sind schmal, durchsichtig, blass bräunlich

tingirt. mit sehr kleinen Dornen an der Oberfläche und

langen, braunen, gewellten Haaren an den Rändern.

Die A'orderflügel (Fig. 8) sind allmählich nach hinten

verschmälert und haben eine Ader, welche vor der

Mitte einen kurzen Seitenast nach hinten abgiebt.

Die Hinterilügel haben eine dünne unverzweigte Ader.

Be ganz erwachsenen. reife Eier enthaltenden

Fior. 6.
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Weibchen, reichen die FlügelsiDitzen nur bis zum
sechsten Bauchring. Bei jungen Weibchen und trockenen

Exemplaren der Sammlung reichen die Flügel bis ans

Ende des Abdomen.

Der Bauch ist neungliederig; das letzte Segment ist

nicht röhrenförmig, sondern allmählich schmäler als das

vorhergehende, unten in der Mitte längs aufgeschlitzt

und mit zwei dicken Griffelborsten an der Spitze be-

Avaffhet (Fig. 6). In den drei letzten Bauchringen

liegt der Legestachel, welcher aus vier rothbraunen, sä-

belförmigen, gekerbtrandigen Platten zusammengesetzt

ist, und durch den erwähnten Schlitz des 9 Segmentes

hervorgeschoben wird. Das Receptaculum seminis (Fig.

6, Rs) liegt im 6 Bauchringe und erscheint als birn-

förmiger rother Körper. Die letzten Bauchringe tragen

einige längere Haare.

Das Männchen. (Fig. 7) ist ungeflügelt, kleiner als

das Weibchen. Die Färbung des Körpers, Gestalt der

Fühler und Beine ganz Avie beim Weibchen. Der Bauch

ist aus 10 Segmenten zusammengesetzt. Der 9 Bauchring

ist an der Unterseite halbrund (Fig. 8. 9); der 10 in

Gestalt einer viereckigen Platte, welche das Copulations-

Organ stützt. Letzteres ist immer halb vorgeschoben,

rothbraun, und aus drei hakenförmigen Körpern zusam-

\iy''~Njtf' \1>''

Fig. 8. Fig. 9.

4. IS 86. 21
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meilgesetzt, deren mittleres kürzer als die beiden äusse-

ren und am coneaven Rande fein gekerbt ist ('Fig. 9).

FiS. 10.

Rüssel von T. Secalina mit den Mundtheileu.

Tiirips secalina unterscheidet sicli von Thrips cere-

alium Hai. folgenderinaassen:

Die Flügel reichen nur bis an den sechsten Bauchring.

Die Vorderflügel haben nur zwei Adern, statt der

drei Adern des T. cerealium.

Die Fühler sind achtgliederig, während bei T.

cerealium sie 9

—

gliederig sein sollen; das 3 Fühlerglied

ist nicht rund, sondern sehr charakteristisch in einen

grossen Zahn vorgezogen.

Die Bauchspitze des Männchen ist unbewaffnet* wäh-

rend sie bei T, cerealium zwei Dornen tragen soll.

Die Vorderschienen haben keine Spore.

Die Larven sind farblos, und nicht roth wie bei Ï.

cerealium.

Schliesslich besitzt unser Thrips secalina nicht die

Fähigkeit zu springen.

Diese Zusammenstellung lässt nicht zweifeln, dass

unser Blasenfuss wirklich specifisch verschieden ist^
dem Aveitverbreiteten T. cerealium Hai., der bei Moskau

aber gar nicht vorkommt.
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Die Larven des Tlirips secalina sind ganz farblos

oder weiss; die Augen und der Rüssel schwarz; der

Scheitel und die Beine schwärzlich. Grösse— 1*/^ Millim.

Ocellen fehlen. Die Fühler sind siebengliederig; Glied

4 und 5 verwachsen; Glied 3 ist das breiteste,

rundlich; Glied 4 so lang als 3, aber schmäler; Glied

6 kurz und schmal, cylindrisch; Glied 7 ebenso, aber

etwas länger als 6. Wie beim erwachsenen, bilden

diese zwei letzten Glieder einen dünnen Griffel_, der

aber weniger scharf abgesetzt ist.

Die Fusse sind eingliederig und tragen keine Blase

an der Spitze ihres kegelförmigen Gliedes,

Der Bauch ist zehngliederig; das 10 Segment kür-

zer als das 9, allmählich nach hinten zugespitzt. Der

Bauch trägt seltene, kurze Häärchen.

Die Nymphen sind 1' Millim. gross, farblos und

durchsichtig, mit rothen Augen. Auf dem Rücken tra-

gen sie 'vier unbehaarte sackförmige Fügelscheiden

welche die in ihnen eingeschlossenen fertigen und be-

franzten defmiti^en Flügel durchscheinen lassen. Der

nach hinten stark zugespitzte Bauch trägt eine kleine

Legescheide.

Die Nymphen marschiren träge und langsam zwi-

schen den Larven und nehmen Nahrung zu sich, welche

als grüne Flüssigkeit ihren Darm anfüllt.

Es scheint dass die Männchen kein solches Nym-
phenstadium durchmachen, denn niemals fand ich flü-

gellose und einer Legescheide entbehrende Nymphen.

Statt dessen fand ich in Gesellschaft der Larven und

Nymphen von Thrips secalina kleine, rasche Männchen,

welche denjenigen unseres Blasenfusses ganz ähnlich

gebaut, aber ganz farblos,, mit schwärzlichen Fühlern

(ausccenommen die farblosen Glieder 3 und 4), rothen
21*
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Augen, schwärzlichem Scheitel und Rüssel, und roth-

braunem, letztem Bauchringe und ebenso gefärbtem

Copulations-Organe waren. Sind das nicht villeicht die

Nymphen des Männchen_, oder eine besondere Blasen-

fussart?

Die Entwickelung des Individuum von Thrips seca-

lina nimmt nur kurze Zeit in Anspruch. Ich schliesse-

darauf weil ich schon am 18 Juni (1886) sehr viele

Nymphen an den Roggenhalmen finden konnte, Da
aber im Frühjahre die ersten Thrips am 10 Mai erschie-

nen waren, und das Ei ea 10 Tage zu seiner Entwic-

kelung braucht, so mussten die Larven nicht mehr als

26— 30 Tage bis zur Verwandlung in das Xymphen-
stadium gebraucht haben.

Am 22 Juni^ viele Nymphen in meinem Kabi-

net zu vollkommenen Insekten verwandelt, und an

demselben Tage fand ich im Freien, an Halmen welche

mit Thripsflecken gezeichnet waren, statt Larven und

Nymphen, kleine Gesellschaften noch nicht ganz aus-

gefärbter Thrips secalina. Diese Thatsachen beweisen-

dass das Nymphenstadium nicht mehr als 5 oder 6

Tage dauert, also sehr bald überlebt vird. Die ganze

Entwickelung vom Ei bis zum erwachsenen Insekt

dauert also ca 45 Tage.

Unzählige Nymphen, die bei mir im Zimmer lebten

an Roggenhalmen welche in Flaschen mit Wasser ge-

stellt waren, wurden beinahe alle am 26 Juni erwachsen,

Ende Juni erschien diese zweite Generation auch im

Freien an den Ähren des Roggen. Am 27, 26 und 30

Juni fand ich zahllose Mengen erwachsener Thrips se-

calina in den Ähren des Roggen und Winterweizeus, des

Sommerweizen, Gerste und Thimothegrases^ während in

den vorhergehenden Tagen sie sehr selten waren. Dem-
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entsprechend wurde die Zahl der noch unentwickelten

Larven und Puppen zu dieser Zeit sehr gering. Durch

diese Beobachtungen wurde also festgestellt, dass die

erste Larvengeneration ihre Entwickelung zu Ende Juni

beendet hat, und das von dieser Zeit an eine zweite

Generation unseres Thrips auf den Feldern erscheint

und das Getreide angreift. Zur Zeit vo diese zweite

Generation ausfliegt, haben in unserer Gegend der

Sommerweizen und die Gerste eben erst ihre Ähren

angelegt und theilweise hervorgeschobeu, wodurch die

Blasenfüsse massenhaft grade auf diese Pflanzen ange-

lockt werden, sie überfallen und ihre Nahrung in dem

Axentheile der zarten jungen Ähre schöpfen. Dem ent-

sprechend Avird an diesem Sommergetreide besonders

auffallend die grosse Zahl solcher Ähren, deren Spitzen-

theil verwelkt und abgestorben ist. Besonders leiden

von dieser Generation unserer Blasenfüsse die spät aus-

gesäten, oder langsam sich entwickelten Sorten des

Sommerweizens. So hatte im Sommer 1886 auf den

Feldern unserer Akademie der Banatenveizen fasst jede

Ähre verdorben, mit abgestorbener Spitze, was besonders

auffallend Avar Ende Juli, zur Zeit wo die Ähren

bei uns ihre volle EntAvickelung erreicht haben. An
früh gesätem Sommerneizen und Gerste, und an schnel-

ler wachsenden Sorten waren diese verdorbenen Ähren

seltener, weil hier die Sommergeneration des Thrips

secalina die meisten Ähren Ende Juni in einem solchen

Zustande vorfand, wo das kleine Insect nicht mehr

seinen Einfluss ausüben konnte auf den ausgewachse-

nen Stengel der Ähren.

Diese besprochene zweite Generation fängt gleich von

Ende Juni an ihre Eier abzulegen. Jetzt aber können

die Weibchen nicht mehr ihre Eier an den Roggen-
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halmen ablegen, demi dieses Getreide erreicht bei uns

zu Anfang Juli einen solchen Grad von Reife, dass

Halme und Blätter nicht mehr saftig genug sind um
die Larven mit ihren Säften aufzufüttern. Die zweite

Generation von Thrips secalina sieht sich darum genö-

thigt die Roggenfelder ganz zu verlassen und auf das

Sommergetreide überzusiedeln. Am 1, 2 und 4 Juli

(1886) fand ich auch hunderte von Weibchen unter

der oberen Blattscheide des Sommervs^eizens und der

Gerste, wo früher, im Laufe des Juni, keine einzige Larve

und gar keine erwachsene Thripse zu sehen waren. ,

Diese Weibchen enthielten zu 8 oder 4 reife Eier,

welche hier abgelegt wurden. Während derselben Zeit

konnte ich mehr keine erwachsenen Thrips secalina an

den Halmen und Ähren des Roggens und Winterveizens

auffinden.

Mitte Juli bemerkte ich im Sommerweizen und in der

Gerste . unzählige Halme, welche von der neuen Lar-

ven-Generation bewohnt waren, und am 18 Juli durch

sehr deutliche Thrips-Flecken ausgezeichnet Avaren. Zu

dieser Zeit Avaren die hier gefundenen Larven noch

sehr klein, wenige schon halbwüchsig.

Diese Beobachtungen haben die Existenz einer zwei-

ten Larven- Generation, eiche ihre Entwickelung im

Juli durchmacht, zur Evidenz bewiesen, und dabei auch

ausser Zveifel gesetzt, dass diese zweite Jjarvengenera-

tion sich an den Halmen nur des Sommergetreides nährt.

Dabei soll bemerkt Averden, dass am Hafer ich noch nie

Thrips-F'lecken beobachtet habe, während seltene ein-

zelne Larven und Nymphen des Thrips secalina auch

an den Halmen des Hafer von mir gesehen wurden.

Am 19 Juli (1886) fand ich an Halmen des Som-

merweizens und der Gerste, nehen Larven und Nym-
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phen, auch erwachsene, aber noch nicht ganz ausge-

färbte Exemplare von Thrips secalina. In den letzten Ta-

gen des Juli ^urde die Zahl derselben immer grösser, wäh-

rend umgekehrt Larven und Nymphen ienmer seltener

wurden. Am 2 August fand ich letztere nirgends mehr;

die erwachsenen Männchen und IVeibchen hatten schon

die sie schützende Blattscheide verlassen und tummel-

ten sich in grosser Anzahl in den Ähren des Sommer-

getreides. Diese Beobachtung erwies, dass bei Moskau

eine dritte Generation unseres ßlasenfusses zur Ent-

wickelung kommt, welche in den letzten Tagen des

Juli und im Laufe des August erscheint.

Die Vermehrung des Thrips secalina im Laufe des

Sommers geht also wie folgt:

Eine erste Generation erwachsener Blasenfüsse er-

scheint Mitte Mai und lebt bis Anfang Juni.

Die zweite Generation derselben erscheint Ende Juni.

Die dritte Generation erscheint Ende Juli und im

August.

Die erste Larvengeneration lebt während der zweiten

Hälfte des Mai und im .Juni an Halmen des Roggen.

Die zweite Larvengeneration lebt von Ende Juni bis

Anfang August an den Halmen des Sommerweizens und

der Gerste.

Die dritte, im August ausfliegende Generation legt

in demselben Herbst keine Eier, sondern treibt sich eine

kurze Zeit auf den Feldern herum, sucht bald ihre

Winterverstecke auf, wo sie bis zum Mai des nächsten

Jahres verbleibt. Nach Mitte August konnte ich nur

höchst seltene Exemplare unseres Blasenfusses auf den

Feldern finden, w^ sie im Juli und früher in zahllosen

Mengen überall zu sehen waren. Sie verden um diese

Zeit in ihre Winterverstecke vertrieben, da sich dann
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die Temperatur, besonders am frühen Morgen, sehr

stark in unserer Gegend senkt.

Als Winterverstecke dienen ihnen die Stoppeln^ in

deren Röhren ich die Thripse in grosser Zahl antraf;

dann aber auch verschiedene, flach auf der Erde lie-

gende Gegenstände, wie Steine, Holzstücke, etc.

lieber die Schädlichkeit unseres Thrips secalina ist es

zur Zeit noch schwierig ein definitives ürtheil zu fällen,

¥11 die genauen Beobachtungen darüber noch in gar

geringer Anzahl vorliegen. Doch scheint es schon sicher

festgestellt zu sein, dass der von diesem Blasenfuss ver-

ursachte Schaden niemals so gross wie der, welcher

von Phloeothrips frumentaria Bei. angerichtet wird.

Zweifellos vermindert unser Thrips die Ernte, indem

er die Ährenspitze tödtet, zuerst am Roggen, dann an

dem Sommergetreide. Um einen Schluss ziehen zu kön-

nen darüber, ob die am Halme lebenden Larven—Ge-

sellschaften irgend einen Einfluss haben auf die Ent-

wickelung der Ähre dieser Halme, verfuhr ich folgen-

dermaassen. Am 23 .Juni sammelte ich hundert Ähren

von solchen Roggenhalmen, welche von Thrips- Gesell-

schaften bevohnt und grosse Thrips-Flecken am Halme

hatten. Diese Ähren wogen zusammen 24 V^ Sol. An
demselben Tage sammelte ich auf demselben Felde 100

Roggenähren deren Halme nicht von Thrips secalina

bewohnt Avaren, und fand dass ihr Gewicht zusammen

28 Sol. betrug. Es war also beinahe kein Einfluss der

parasitirenden Larven in der Ausbildung der Ähren zu

bemerken.

Am 18 und 20 Juni zeichnete ich mit weissen Bändern

54 und resp. 40 Roggenhalme mit Thrips-Flecken, um
später diese Halme herausfinden zu können. Am 4 Juli,

als die ICörner des Roggen schon gelbreif waren, unter-
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suchte ich die gezeichneten Pflanzen und fand, dass sie

alle eine regelmässig ausgebildete Ähre trugen und ganz

entwickelte Körner enthielten. Daraus ist zu schliessen,

dass die Larven-Gesellschaften, welche Avährend eines

ganzen Monates die Säfte aus der oberen Blattscheide

sogen, dadurch keinen merklichen Einfluss auf die

Entwickelung der Ähre auszuüben im Stande waren.

Wenn also die Thätigkeit des Thrips secalina sich nur

auf die Blattscheide beschränken würde, so wäre dieses

Insekt zu den ganz unschädlichen zu rechnen sein. Da
aber diese Blasenfüsse auch die Ähren direkt angreifen

und gar nicht selten eine sehr grosse Anzahl derselben

um die Hälfte und mehr verkürzen, so wird der da-

durch von ihnen verursachte Schaden zuweilen gar

nicht so unmerklich sein. Die Grösse des ausgeübten

Einflusses wird aber in jeder Hinsicht abhängig sein

von verschiedenen äusseren Bedingungen, und zwar in

erster Linie von dem Zustande des Wetters. Mehr als

gewiss ist es, dass lange anhaltende Dürre den Einfluss

der Blasenfüsse vird verstärken müssen und so den

verursachten Schaden wird bedeutend grösser ausfallen

lassen.

2. AjuliaîoUîrijis i'iifa Hai.

In der zweiten Hälfte des Juni fand ich öfters an den

Halmen der Gerste und Thiraothegrases, unter der obe-

ren Blattscheide, neben Larven des Thrips secalina,

einzelne Exemplare einer anderen Thrips-Art, welche

sich als Thrips (Aptinothrips) rufa Hai. erwies. Diese

Art charakterisirt sich folgendermaassen.

Die Weibchen sind 1

—

IV4 Millim. gross, sehr blass

röthlich gefärbt, flügellos. Die Augen sind dunkelroth;
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der Rüssel schwarz; die 5 letzten Fühlerglieder schwärz-

lich; die 3 ersten farblos. Ocellen fehlen.

Die Fühler bestehen aus S Gliedern; das 1 ist kurz

und breit. (Fig. 11); das 2 gross, rundlich; Glieder 3,

¥. 11.

4 und 5 gieichgross, Ideiner als 2; Glied 6 länglich,

merklich länger als 5; das 7 und 8 Glied sind kurz,

dünn, cylindrisch. und bilden zusammen einen kurzen

Griffel, wie bei Thrips secalina.

Das letzte (9) Bauchsegment, ist nach hinten allmä-
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lieh verschmälert, nicht röhrenförmig abgesetzt, unten

längs der Mittellinie aufgeschlitzt. Die Legescheide liegt

in den zwei letzten Bauchringen, und ist aus vier

rothbraunen säbelförmigen und kerbrandigen Platten

zusammengesetzt.

Schienen und Fusse unbewehrt.

Das Männchen ist mir noch unbekannt, wenn nicht

die oben, bei Beschreibung der Nymphen von Thrips se-

calina erwähnte Form als Männchen der A. rufa H.

aufzufassen ist.

Ä. rufa war bis jetzt auch noch nicht in Russland ge-

funden worden.

Neben den erwachsenen Insecten fand ich auch Lar-

ven dieses Thrips. welche um Mitte Juni Vo Millim.

gross, eine röthliche Körperfarbe, rothe Augen,

siebengliederige Fühler hatten, deren 6 u. 7 Glied den

entsprechenden zwei letzten Gliedern an den Fühlern

des erwachsenen gleich gebildet waren.

Die flügellosen Nymphen dieser Species besitzen acht-

gliederige Fühler, deren einzelne Glieder denjenigen

des erwachsenen ganz ähnlich sind.

Ich habe zwar keine Gelegenheit gehabt die Verwand-

lung der erwähnten Larven und Nymphen direkt zu

beobachten, schliesse aber auf ihre Zusammengehörig-

keit namentlich gestützt auf die Identität im Baue ihrer

Fühler und die Flügellosigkeit der Nymphen.

Aptinothrips rufa H. ist ein sehr lebendiges Insekt.

Erschrocken Avirft es energisch seinen langen Bauch
rechts und links, wie eine Eidechse mit ihrem Schwänze^

und schnellt sich auf diese Weise in grossen Sprüngen

fort, \vodurch das Fehlen der Flügel compensirt wird.

Über di^ Entwickelung dieses Thrips und seinen Ein-

fluss auf die bevohnten Pflanzen ist mir noch nichts

bekannt geworden.
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S. Cbirotbrips anienuaius Osborn.

In den letzten Tagen des Juni fand icli in den Akren

des Roggen. Weizen und des Thimothegrases auf den

Feldern unserer landwirtliscliaftlichen Akademie bei

Moskau eine grosse x^nzalil eines besonderen kleinen

Thrips. welcher bis jetzt nur in den Vereinigten vStaa-

ten von Xord-America. und zwar in Delaware, Man-

chester und .Iowa gefunden, und von Professor S.

Osboni unter dem 2s amen Chirothrqjs anteunatus be-

schrieben wurde *j.

Fi. 12.

Dieser Tiirips ist 1'
^ Millim. gross, schwarzbraun,

mit hellbraunen Füssen. Der Kopf ist klein, mit drei

scharfspitzigen Zähnen an der Stirn (Fig. 12) und drei

Canadian Entomologist 1883, XV, ."^ 8, p. 151.
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Ocellen Scheitel. Haischild nach vorne stark ver-

schmälert. Die Fühler achtgliederig; ihr erstes Glied

breit; Glied 2 nach aussen als grosser dreieckiger Zahn

vorspringend. Glied 3 rundlich, schmäler als 2; Glied

4 etwas länger und breiter als 3, beide mit einer schma-

len und weichen dornförmigen Papille an der Spitze;

Glied 6 elliptisch, länger als 5, letzteres dem Glied 3

in Gestalt und Grösse ähnlich; Glied 7 und 8 klein^,

schmal, cylindrisch, einen kleinen Griffel bildend. Das

Glied 8 trägt zuweilen undeutliche Spuren eines Zer-

falls in zwei besondere Glieder.

Die Körperoberfläche gegittert (Fig. 12); die Brustrin-

ge mit einigen zerstreuten Dörnchen besetzt.

Schienen und Fusse unbewehrt; erstere am Innen'^

rande mit einer Reihe dicker Borsten besetzt.

Die Flügel reichen beinahe an die Bauchspitze; sie-

sind braun, allmählich gegen die Spitze verschmälert;

ihre Oberfläche mit kleinen Dornen besetzt; der ganzem

Rand mit langen, einfachen Haaren befranzt. Die Vor-

derflügel haben zwei deutliche Adern.

Die Legescheide des Weibchens ganz "ebenso wie bei

den vorhergehenden gebaut.

Ich sendete einige Moskausche Exemplare dieser Art

an Herrn Professor H. Osborn in Jowa mit der Bitte

dieselben mit seinen Typen zu vergleichen. Prof. Osborn

hat sich dieser Mühe freundlichst unterzogen, und theilt;

mir mit, das meine Moskauschen Exemplare seinen im
Staate Jowa eingesammelten Typen ganz identisch sind.

Es unterliegt also keinem Zweifel dass der wahre Chi-

rothrips antennatus Os. bei Moskau vorkommt, und

zwar sehr häufig bei uns ist. Es wäre interessant nach-

zuweisen, ob wir es hier mit einer isolirten Kolonie

dieser hübschen Insekten zu thuen haben, oder ob das-
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selbe auch in den angrenzenden Ländern, villeicht nur

selten, vorkommt.

Zusammen mit diesem Chirothrips antennatus Os.

fand ich in den Ähren des Thimothëgrases, des Wei-

zen und des Roggen, sowie in den Blüthenkörbchen

der Chamomilla vulgaris, in den ersten Tagen des Juli

«ine kleine Thrips-Larve, welche villeicht zu der hier

beschriebenen Art gehört. Ich schliesse so, weil ich

keinen anderen erwachsenen Thrips gefunden habe,

dem diese Larven angehören könnten. Diese Larven

Fig. 13.
, Fig. 14.

sind 1-'^ mm. gross, blassgelblich; die Bauchspitze nicht

dunkler als der übrige Körper gefärbt. Die Fühler sind

sechsgliederig,- ihr 3, 4 und 5 Glied sehr lang, und ge-

ringelt (Fig. 13). Der Körper ist mit feinen Dornen
besetzt, welche nur am Kopfe, Halsschilde und letztem

Bauchringe fehlen. Am vorletzten (9) Bauchringe sitzt

nahe dem Hinterrande ein Kranz aus dicken Stacheln,

jeder von eiuem kleinen Auswüchse der Haut getra-

gen (Fig. 14).
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Über die Lebensweise des Clürothrips anteimat us .
habe ich noch gar keine Erfahrungen. Auf den von

ihm in grosser Anzahl bewohnten Ähren des Thimo-

thëgrases konnte ich keine Spuren seiner Tliätigkeit

bemerken. Auch theilt mir Prof. Osborn mit, dass die-

ser Blasenfiiss in Nordamerika ebenso unschädlich ist.

4. Fliioeotliri{>s frismeiiîaria Bel

Weit in Mittelrussland verbreitet ist ein Blasenfuss,

welcher an Roggen, Weizen, Gerste und Thimothegras

lebend und die Fruchtknoten der Ähre anstechend

grossen Schaden verursacht. Dieser Blasenfuss ist der

auch im Westen Europas gefundene Pliloeothrips fru-

mentaria Belmg, dessen ziegelrothe Larven als bestän-

dige Gäste der Ähren den Landwirthen sehr wohl be-

kannt sind.

In Russland wird das Vorkommen dieses interessan-

ten Phloeothrips hier zum ersten Male constatirt, denn

seine schon längst bekannten Larven wurden immer

irrthümlich als Thrips cerealium Hak bestimmt. Eine

genaue Untersuchung hat mir das irrthümliche dieser

Bestimmung erwiesen und mich tiberzeugt, dass diese

weit bei uns verbreiteten Blasenfüsse mit der von Be-

ling am Harze gefundenen und Phloeothrips frumenta-

ria genannten Art identisch sind *), So weit mir jetzt

bekannt, kommt diese Art bei uns in folgenden Gegen-

den vor: bei Moskau; im Gouvernement Kiew, und

TambofF.

*) Beling. Ein dem Getreide schädhches Insekt. In Verhand-

lungen der K. K. Zoologisch-botanischen Gesellschaft in 1.
XXII, 1872. p. 63].
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Phloeothrips frumentaria erscheint im Frühjahre bei

Aloskaii nicht vor Mitte des Mai und lebt in der zwei-

ten Hälfte dieses Monats, sowohl als den ganzen Juni

hindurch an den Ähren des Roggen und Winterweizen,

und in den ersten Tagen des Juli an denjenigen des

Sommerweizens und der Gerste. Doch bleibt die Men-

ge dieser Blasenfüsse nicht immer die gleiche während-

dieser so langen Flugzeit. Die Hauptmasse erschien

in den Jahren 1885 und 1886 auf den Getreidefeldern

unserer landwirthschaftlichen Akademie Mitte des Mai,

grade zur Zeit wo der Roggen seine Ähren hervorzu-

schieben beginnt, und beendete sein Eierlegen zu der

Zeit, wo die Ähren des Winterweizens anfangen sich

zu entwickeln. Es dauert also diese Haaptflugzeit ca.

zwei Wochen. Dies wurde besonders deutlich als die

Ähren des Roggen und Winterweizen anfingen reif zu

werden, wobei die ersteren überall in grosser Zahl ver-

dorben erschienen, während an dem gleich daneben

liegenden Winterweizen nur ganz einzelne Ähren die

bekannten Spuren der Blasenfüsse an sich trugen.

Sich an den jungen, noch kaum blühenden Ähren

versammelnd, stechen die Phloeothrips frumentaria mit

ihrem Rüssel die Fruchtknoten an. und indem sie die-

selben aussaugen, bedingen sie ein Absterben dersel-

ben. Die nicht direkt vom Rüssel getroffenen Spelzen

bleiben gesund, entwickeln sich wie normal, bleiben

aber taub d. h. enthalten später keine Körner. ZmA'ei-

len sterben aber auch die Spelzen und fallen ab, in

welchen Fällen die Ähren mehr oder wenig zerzupft aus-

sehen. Das Absterben der Fruchtknoten bleibt anfänglich

ganz unbemerkt, zumal in den Fällen wo die Spelzen

nicht afßcirt und in gewöhnlicher Weise zu wachsen

fortfahren. Darum bleibt iin Mai und während rle-^ Juni
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die schädliclie Thätigkeit des Phloeothrips ganz unbe-

merkt. Bloss später, wenn die Ähre zu reifen anfängt,

wenn die gesund gebliebenen Körner derselben anwach-

sen und die sie bedeckenden Spelzen auftreiben^ erst

dann vird der verursachte Schaden ganz augenfällig.

Sofort bemerkt man dann die mit mehr weniger zahl-

reichen tauben Spelzen besetzten Ähren, an denen die

hie und da hervortretenden Körner unregelmässig her-

vortreten (Fig. 2). Zu dieser- Zeit sind aber die eigent-

lichen Schädiger schon versehwunden und darum wird

es dem ümvissenden schwer Folge und Ursache in

wahren Zusammenhang zu bringen. Es ist begreiflich

wie die Landwirthe zum Schlüsse kommen diese Taub-

heit der Ähren als Folgen klimatischer oder ßoden-

einflusse zu betrachten.

Die im Mai erschienenen Weibchen des Phloeothrips

frumentaria legen ihre Eier an die Ähre, und nur ein-

zelne Individuen gehen unter die ßlattscheide des obe-

ren Blattes. Im Früjahre 1886 erhielt ich aus dem
Tamboffschen Gouvernement stark verdorbene Ähren

des Winterweizens, an dienen ich unzählige Eierschaa-

len auffinden konnte. Dieselben lagen in Haufen, zu-

weilen zu 27 Stück zusammen, zwischen den Spelzen

oder an die Axe der Ähre geklebt. Die reifen Eier sind

röthlich, durchscheinend, von elliptischer Gestalt.

In den letzten Tagen des Mai erscheinen bei uns die

Larven des Phloeothrips in den mit Eiern belegten

Ähren. Diese Larven unterscheiden sich sehr deutlich

von den Larven des Thrips secalina nicht bloss durch

diesen Aufenthalt in der Ähre, sondern durch ihre rothe

oder gelblich rothe Körperfarbe. Zuweilen verlaufen

sich solche rothe Larven, auch unter die Blattscheide,

wo sie dann zusammen mit den weissen Larven des

J\o 4. 1886, 22
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Thrips secaliua ihre Nalirimg aus dem Blattparenchy-

me saugen. Die Hauptnahrung dieser Phloeothrips Lar-

ven liefern aber, wie auch dem erAvachsenen Insekte,

die Fruchtknoten in der Ähre, durch deren Zerstörung

die Larve fortfährt immer neue taube Blüthen zu ver-

ursachen, so die Thätigkeit ihrer Altern in derselben

Richtung weiter führend und dadurch sehr grossen

Schaden verursachend. So hatte ich Gelegenheit recht

grossen von Phloeothrips frumentaria verursachten

Schaden am Probsteier Roggen unserer Akademie,

am 4 Juli 1886, zu untersuchen. Dieser Roggen war
im Uebrigem in einem guten Zustande, was seinen

Wuchs, Dichte, Grösse der Ähren und Körner anbe-

traf. Doch war am genannten Tage die grösste Mehr-

zahl der Ähren sehr stark verdorben, indem eine grosse

Anzahl ihrer Spelzen taub geblieben. Während die nor-

mal ausgebildeten Ähren 60 bis 85 Körner enthielten,

waren in den von Phloeothrips frumentaria bewohnten

nur 6, 10, 15 Körner erhalten, wälirend in den übri-

gen Blüthen dieser Ähren die Fruchtknoten getÖdtet

und verschwunden waren. Dieser Fall giel^t einen an-

nähernden Begriff von dem, \vie gross der Schaden

werden kann, den unser kleine Blasenfuss an den Älu-en

verursacht. Einen ebenso beträchtlichen Schaden ver-

ursachte derselbe Phloeothrips im Sommer 1886 auch

an anderen Orten Russlands, sowohl am Roggen, als

auch am Winterweizen.

Phloeothrips frumentaria wird bis 1*/, Millim. gross,

ist schwarz, und bei oberflächlicher üntersuclumg dem
Thrips secalina scheinbar ähnlich. Sowohl Weibchen

als Männchen sind geflügelt; die Weibchen haben keine

Legescheide; die Männchen kein l)esonderes Copula-

tionsorgan; die Fühler ha'ben einen ganz anderen
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Bau als wie bei Thrips secalina; die Larven sind i-otli.

Dieses sind die hauptsächlichen Merkmale, durch wel-

che Phloeothrips scharf generisch von Thrips secalina

getrennt wird. Diese Merkmale besonders hervorhebend,

wende ich mich zu einer mehr detaillirten Beschrei-

bung dieses Blasenfusses.

Der Körper ist schwarz; rothbraun sind: die Fühler

mit Ausnahme der zwei ersten schwarzen Glieder; die

Vorderschienen und alle Fusse. Die Körperoberfläche

ist glatt, hie und da mit seltenen Haaren. Der letzte

Bauchring hat die Gestalt einer dünnen, beinahe cylin-

derförmigen Röhre, aveiche länger als der vorhergehende

Bauchring ist, und an ihrer Spitze mehrere lange Haare
trägt. (Fig. 15). Diese bauchröhre ist bei Männchen
und Weibchen ganz gleich geformt. Der achte Bauch-

ring des Weibchens trägt jederseits einen abgerundeten

Fiff. 15. Fiff. 16.

flügeiförmigen Lappenanhang, dessen Bedeutung unklar

ist. Die Flügel sind schmal, farblos, reichen bloss bis

an den Hinterrand des fünften Bauchringes; sie haben
22,
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keine Adern und keine Dörnchen auf der Oberflackei

ihre Ränder sind mit langen, braunen, einfachen Bor-

sten befranzt^ welche an der Flügelspitze dichter ste-

hen und hier einen pinselförmigen, beiderseits weit über

den Seitenrand des Bauches hinausreichenden Haar-

busch bilden.

Ocellen und Rüssel wie bei Thrips secalina. Die

Fühler (Fig. 16) sind achtgliederig. Das erste Glied ist

kurz walzenförmig; das 2 länger, gerundet: Glied 3

etwas kürzer und schmäler als 2; Glied 4 wieder et-

was dicker und länger als 3; 5, 6 u 7 sind gleich lang,

beinahe ganz wie Glied 2; Glied 8 länglich walzen-

förmig, wenig kürzer und schmäler als 7. Die so ge-

bildeten Fühler unterscheiden sich sehr von denen des

Thrips secalina dadurch, dass die zwei letzten Glieder

(7 und 8) keinen griffeiförmigen Spitzenansatz vor-

stellen.

Beim Männclien sind die Yorderschenkel ein wenig

verdickt; alle Schienen ohne Dornen oder Zahnfort-

sätze. Das 'erste Tarsenglied der Torderfüsse unten mit

einem kleinen dreieckigen Zahne bewaffnet (Fig. 17).

Beim Weibchen sind diese Tarsen, wie auch

alle übrigen, einfach, unbeAvaffiiet. Die Füh-

ler des Männchen sind weniger hell gefärbt

als beim Weibchen; öfters sind sie schwärz-

lich, und nur das dritte Glied bleibt bräun-

lich. Zuweilen fand ich Männchen mit siehen-

gliederigen Fühlern, bei veichen aber das

Glied 6 immer länger als 5 erschien. Die

T,. ,_ Männchen sind viel seltener als die Weibchen.
lg. 1/.

Es unterliegt keinem Zweifel dass die hier beschrie-

bene Art mit Thrips frumentaria Beling identisch ist.
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Die von Beling gegebene Beschreibung passt vollstän-

dig zu unseren russischen Exemplaren, nur wird von

ihm die Bewaffnung des ersten Tarsengliedes an den

Yorderbeinen des r^ nicht erwähnt. Aus eigener Erfah-

rung weiss ich aber wie es schwier ist den erwähnten

kleinen Zahn am Tarsus zu bemerken, wenn man nicht

Fig. 18.

den Fuss besonders abgetrennt untersucht. Er konnte

darum leicht von Beling übersehen worden. Das Beling

seinen T. frumentaria zur Gattung Thrips bringt ist

fehlerhaft, denn vie schon Targioni-Tozzetti gezeigt,

b
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ist er ein unzweifelhafter Phloeothrips, wie au? der

genauen Beschreibung bei Beling leicht zu ersehen ist.

Die Larven des Phloeothrips frumentaria sind ziegel-

roth. Kopf und Rüssel schwärzlich; die Bauchspitze

d. h. die letzten drei oder vier Bauchsegmente sind

dunkelroth, das letzte Segment bei ganz erwachsenen

Larven schwärzlich. Die Augen dunkelroth.

Der Kopf ist klein (fig. 18), beinahe dreimal schmä-

ler als da? Halsschild, nach vorne zuo:e?pitzt; Ocellen

fehlen.

Die Fühler sind siebengliederig; das 5 und 6 Glied

nicht miteinander verwachsen: Glied 3 und 4 sind die

längsten, von gleicher Länge. Glied 5 kürzer und schmä-

ler als 4; Glied 7 kürzer als 6, walzenförmig.

Der Bauch besteht aus 10 Segmenten; der zehnte ist

kegelförmig, und trägt an seiner Spitze einige lange

Borsten.

Die Fusse sind zweigliederig.

Die Nymphen werden 1-'/', Millim. gro?s; sind roth

gefärbt; die Bauchspitze von derselben Farbe wie der

übrige Körper. Die Fühler, Beine und Flügelscheiden

sind farblos. Auch die Nymphen bewegen sich langsam

und nehmen Nahrung zu sich.

Die Entwickelung verläuft ziemlich rasch. In den

ersten Tagen des Juni (1886) fand ich viele rothe Larven

des Phloeothrips frumentaria in den Ähren des Roggens.

Ende Juni waren diese Larven schon granz ausorebildet

und ly.j bis IV, Millim. gross.

Am 4 Juli fand ich in Roggen-Ähren die ersten Nym-
phen, welche in den vorhergehenden Tagen noch ganz

fehlten. Daraus kann man schlieseeu, dass die Entwic-

kelung der Larve 35 bis 40 Tage braucht. Doch ge-

schieht die Verwandlung zur Nymphe nicht bei allen



Larven gleichzeitigi Noch in den ersten Tagen des Juli

fand ich neben Nymphen und erwachsenen Larven noch

sehr viele, erst kürzlich aus Eiern entstandene Larven,

welche noch nicht V/. Millim. gross waren. Diese Ln-

gieichzeitigkeit der Verwandlungen findet ihre Erklä-

rung darin, dass die Früjahrs-Generation des Phloeo-

thrips frumentarius im Laufe des ganzen Juni fortfährt

Eier abzulegen, wie das schon oben bemerkt wurde.

Am 16 Juli waren die meisten Larven schon zu Nym-
phen verwandelt. Den 19 Juli fand ich schon viele, eben

erst ausgefärbte erwachsene Insekten, welche also die

zweite Generation waren.

Da die Roggenähren Mitte Juli schon ganz trockene

Körner enthalten und den Blasenfüssen nicht mehr zur

Nahrung dienen können, so sieht sich diese jetzt erschie-

nene zweite Generation des Phloeothrips frumentaria

genöthigt die Roggenfelder zu verlassen und auf die

Ähren des Sommerweizens überzusiedeln, an welchen

in der zweiten Hälfte des Juli sich unsere Blasenfüsse

ungemein zahlreich vorfanden, während sie hier in der

ersten Hälfte dieses Monates ganz fehlten.

Diese zweite Generation legt ihre Eier an die Ähren

des Sommerweizen. Schon am 17 Juli fand ich in letz-

teren einige Larven der neuen Brut, die aber kaum y^

Millim, gross waren. Am 2 August war die Zahl dieser,

noch immer sehr kleiner, rothen Phloeothrips-Larven

sehr gross. Durch diese Beobachtungen wird festgestellt,

dass im Laufe des Sommers zwei Brüten des Phloeo-

thrips frumentaria entstehen, welche zeitlich folgender-

massen auftreten:

Die erste Generation erwachsener Blasenfüsse erscheint

von der Mitte des Mai,



Die ziveite Generation erscheint in der zweiten Hälfte

de? Juli.

Die erste Brut bewohnt die Roggenähren von Ende

Mai bis in die zweite Hälfte des Juli.

Die ziveite Larvenbrut—lebt in den Weizenähren'
Mitte Juli bis in den Herbst.

Am Körper der Phloeothrips frunientaria Larven beob-

achtete ich eine kleine parasitische Milbe, deren Grösse

nicht mehr als V< Millim. war. Der elliptische Körper der-

selben ist roth. so dass bei flüchtigem Anblick diese

Milbe leicht für eine junge Phloeothrips-Larve gehalten

werden kann. Warscheinlich ist diese äussere Ähnlich-

keit das Resultat der Anpassung, denn es ist der Milbe

von Nutzen die Larven des Blasenfusses zu täuschen um
sie nicht zurückzuschrecken.

Eine weisse, an Larven des Thrips cerealium in Eng-

land lebende parasitische Milbe erwähnt schon Curtis ').

Andere Feinde des Phloeothrips sind mir bis jetzt

noch unbekannt.

Schon früh im Herbste verlässt Phloeothrips frumen-

taria seine Weideplätze um sich in die Winterverstecke

zu verkriechen. Schon in der zweiten Hälfte des August

finden sich nur seltene Individuen an den Orten, wo sie

erst kurz vorher in Unmassen ihr Wesen trieben. Als

AVinterverstecke dienen vornehmlich die vStoppeln des

Getreides, und namentlich des Sommerweizens, wo in

den letzten Tagen des August die Blasenfüsse leicht beim

Spalten der Stoppeln zu finden sind.

FhJoeothrijjs frumenta.ria ist dem oben gesagten zu-

folge ein merklich schädliches Insekt. Wenn bis jetzt

noch wenisre Klagen über seine schädliche Thätigkeii

Farm Insects.]). 289.
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eiiigelaufeB sind, so mass das seine Erklärung finden in

der für Landvirthe grossen Schwierigkeit Beobachtungen

anzustellen an so sehr kleinen Insekten, so wie auch

darin, dass bis jetzt die Lebensweise dieser Blasenfüsse

selbst in deren Hauptzügen noch sehr wenig bekannt

gewesen.

Es ist noch nicht klar, welche äusseren Einflüsse

die unendliche Vermehrung dieser Insekten in unsren

Gegenden begünstigen, und sind darum die zu ergreifen-

den Massregeln gegen eine solche nicht anzugeben.

Doch glaube ich, dass ein Umpflügen der Stoppeln im

Herbste, und nachfolgendes Festtreten der gepflügten

Fläche einer weiteren "Vermehrung der Insekten Ein-

halt thun würden. Die Stoppeln müssten ausgeeggt und

noch während des Herbstes verbrannt w^erden.

5. Ph!oeotliriä)S arisiata oov. sp.

In den Feldern und im Walde bei Moskau erscheint

in der zweiten Hälfte des Juni, in zahllosen Massen,

ein besonderer Phloeothrips, welcher mir neu scheint,

und den ich P. armata nenne. Er sitzt in so grosser

Menge an den Blüthenkörbchen von Chrysanthemum

leucanthemum, Achillaea millefolium. Anthémis tincto-

ria, Chamomilla vulgaris, etc., dass sie ganz schwarz

aussehen. Bei oberflächlichem Betrachten erscheint die-

ser Blasenfuss dem Phloeothrips frumentaria sehr ähn-

lich, erweist sich aber bei näherem Nachsehen als ganz

verschiedene Art.

Phloeothrips armata Lindmn. ist etwas grösser als der

erwähnte. Männchen und Weibchen sind geflügelt. Der

Körper ist schwarz, glänzend. Hellbraun sind die Vor-
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derschieneii, die Spitzen der Mittel-uiid Hinterfüsse, das

dritte Fühlerglied und die Wurzel des vierten.

Der letzte Bauchring hat die Gestalt einer dünnen,

cylindrischen Röhre, welche merklich länger ist als der

vorhergehende.

Die Flügel sind grau, und reichen mit ihrer Spitze

bloss bis an den sechsten Bauchring. Sie haben keine

Adern und Dörnchen an der Oberfläche, und tragen am
Rande lange dunkel-braune Borsten.

Die Fühler sind achtgliederig. Beim Männchen das

7 Glied zuweilen viel länger als die vorhergehenden;.

Glied 4 gewöhnlich am grössten; die folgenden allmäh-

lich dünner werdend; Glied 8 länglich-kegelförmig, zu-

gespitzt.

Beim Männchen sind die Vorderschenkel sehr verdickt

(Fig. 19); die Vorderschienen an der Spitze gezähnt;

Fiff. 20.

Fis. 19.

das erste Fussglied nach unten in Gestalt eines grossen

breiten dreieckigen Zahnes votretend (fig. 19), was sehr

charakteristisch ist für P. armata.

Beim Weibchen sind die Vorderschienen nnbewehrt
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und das erste Fussglied unten mit einem kleinen ha-

kenförmigen Zähnchen bewaffnet (Fig. 20).

Die Larven dieses Phloeothrips sind blutroth, mit

schwärzlichen Fühlern und Beinen und dunkelrothen

Augen. Die zwei letzten Bauchringe schwarz. Den
Larven von P. frumentaria sehr ähnlich, unterscheiden

sie sich von denselben augenblicklich durch erwähnte

Färbung der zwei letzten Bauchringe, sowie im Baue

der Fühler und Vorderbeine. Die Fühler sind dick,

siebengiiederig; Glied 4 dicker und länger als 3 und 5.

Der Vorderfüss mit zwei krallenförmigen Dornen an der

Wurzel seiner Endblase.

Der Kopf ist länglich^ nach vorne wenig verschmä-

lert.

Diese Larven leben in denselben Blüthen wie die

erwachsenen. Ihre Entwickelung geht, wie es scheint^

sehr langsam, wie aus folgendem zu schliessen ist. In

der zweiten Hälfte des Juni (1886) sind sie bei Moscau
ungemein zahlreich. Am 30 Juni wurden sie selten und

erschienen ihre kleinen rothen Larven, welche am
1 Juli '/2 Millim. gross waren. Gegen die Mitte des Juli

wurden die Larven sehr zahlreich, während die erwach-

senen beinahe ganz verschwunden waren.

In den ersten Tagen des August erschienen einige^

wenige Nymphen. Erwachsene traten nicht mehr auf.

Daraus wäre zu schliessen, dass diese Art bei uns

jährlich nur eine Brut hat und als Larve oder Nymphe
überwintert.



RECHERCHES ZOOLOGIQUES DES STEPPES DES KIRGUiZ.

Par.

P. S. Xazaroir.

avec préface du Dr. M. Menzbier.

Préface.

Le présent article de ^Jr. P. S. Nazarovr est e'crit

d'après nos indications. Connaissant Tauteur pour un in-

vestigateur consciencieux des steppes des kirguiz et

sachant de même que ^Ir. Nazarow possède la géolo-

gie et de la botanique, nous lui avons proposé de

faire une revue générale de la contrée, qui nous présente

un haut intérêt au point de vue zoologique. J'espère que

tous les ornirhologues apprécieront à juste titi-e le tra-

vail de Mr. Xazarow. et quant à nous nous lui souhai-

tons une heureuse continuation des recherches com-

mencées.—La déterminationdesespèces n'est pas douteuse,

car Mr. Xazai'ow nous envoyait de nombreux échan-

tillons de peaux d" oiseaux pour vérifier les espèces.

Dr. M. Mcnzbier.
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L'Oural méridiona], les monts Mougodschars et les

steppes qui les entourent^ nous pre'sentent un haut in-

térêt au point de vue zoologique. Cet inte'rêt provient

du caractère de la faune et de son origine. Nous pou-

vons supposer que la faune de la pe'riode glaciale a

laissé des traces sur la faune actuelle de la contrée et

que cette dernière a joué un grand rôle sur la distri-

bution des animaux dans les pays voisins.

Les montagnes de l'Oural, descendant au sud au-delà

du fleuve Oural, partagent les steppes des kirguiz en

deux parties (partie orientale et partie occidentale) par-

faitement identiques sous le rapport des conditions phy-

siques et géographiques. Vu cette identité des deux par-

ties de la contrée, nous examinerons la partie orientale

comme celle qui nous est la mieux connue.

Nous aurons pour les limites de ce pays au nord à peu

près 53° lat, n. (cours Est— Ouest de la rivière Be-

laja); au sud 48" lat. n. (latitude du lac Tcholgar-Den-

guiz); à l'est sa limite passera du Tcholgar-Denguiz-

vers la ville de Tourgaï; ensuite par la rivière Oul-

koyak à la source du Tobol j'usqu'au point d'intersec-

tion avec le 53 "latitude nord. Le méridien de la station

Verchnéosernoï peut limiter avec assez de précision ce

pays à l'oLiest. La région limitée de cette manière nous

présente dans son ensemble le bassin du courant moyen
de l'Oural et du lac Tcholgar-Denguiz.

Au Nord de 53" lat. n. l'Oural méridional présente dé-

jà le caractère montagneux plus prononcé. La partie méri-

dionale de la contrée occupe même le nord du désertAralo-

caspien. Tandis que la partie nord de la région a émergé

à répoque paléozoïque et s'est transformée en une puis-

sante chaîne de montagnes fortement creusées par l'eauy

la partie sud porte des traces évidentes d'une mer
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récente et contintie de notre temps à se dessécher des

restes dn bassin Aralo-caspieu. Eu même temps nous

pouvons observer ici labai-sement graduel du sol dans

la directioii sud. la transformation du pays montag-

neux en une plaine et le changement de la vegetation

d'arbres en végétation des steppes et enfin en celle des

déserts de sie centi'ale.

La chaîne de <Jurai, en se prolongeant au tond des

steppes sous le nom de montagnes Mougodschars. apporte

avec elle bien loin dans le sud la ilure et la faune des ré-

gions plus froides; elle forme pour ainsi dire tm cap de

montagnes dans l'océan de steppes des plaines asiatiques.

L'influence des conditions physiques et géogi'aphiques

sur la faune du pays est si considérable que nous nous

croyons obligés de faire précéder notre esquisse zoolo-

gique par un court aperçu du climat et de la végétation

du pays. L'orographie de cette région se présente donc

sous l'aspeci suivant: l'Oural méridional se compose de

trois chaînes presque paralleles: 1 i l'Oural-Taou. près

de l'usine Kananikolsk et sa continuation, les mon-

tagnes Gouberlinski et les montagnes Mougodschars: 21 la

chaîne de Tlrendik et 3 une élévation peu considé-

rable qui constitue la ligne de démarcation entre le

bassin de (')1 et celui du Tobol.

Au pied du penchant occidental de l'Oural, sur le

méridien de la station Yerchnéo^ernoï se termine la zone

de grès et de conglomérat permien. zone qui occupe

un espace fort étendu dans le gouvernement d'Oren-

bourg. A 1 est se joint à cette zone une l^aiide étroite du

calcaire carbonifère et de l'étage d'Artinsk présentant un

caractère montagneux mieux prononcé. A l'est de cette

dernière s'étend du nord au sud un plateau composé

des roches siluriens de 50 à 100 verstes de largeur, qui
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s'élèvent à 1.500 pieds au dessus du niveau de la mer.

Au nord, dans la vallée de la rivière Bélaya, cette

plaine est formée par les calcaires siluriens et, étant

creusée par l'eau, cette contrée porte le caractère sau-

vage des Alpes: des défilés profonds, d'énormes ro-

ches à pic avec un grand nombre de cavernes et de

rapides torrents lui donnent un aspect pittoresque.

Au sud de la vallée de la Bélaya, là où les cal-

caires passent aux argiles chisteuses, aux grès et aux

conglomérats, la contrée présente le caractère d'une

plaine faiblement onduleuse. Plus loin vers le sud, le

long de la rivière Sakmara, les roches silurienes sont

complètement dénudées et laissent voir des schistes siliceux

qui en forment la base et sont aussi creusés par l'eau. Cette

contrée est de même très montagneuse, mais les montagnes

nombreuses ne sont pas très élevées, ni très escarpées. De
la partie nord de ce plateau se sépare dans la direction

du S. ^W. une élévation onduleuse qui porte le nom de

rObstchi-Sirt. A l'est se joint à ce plateau silurien la

chaîne de TOural-Taou, de 2.100 pieds de hauteur, for-

mée des schistes cristallins. Ces montagnes deviennent

de plus en plus étroites vers le sud et s'abaissent jusqu'à

1.5U0 pieds, and. d, n. Le caractère montagneux est le

mieux prononcé le long de la Kana et de la Sakmara. La
bande étroite des roches cristallines (diorite, serpentine,

rarement granit), qui marque la direction de la chaîne,se

prolonge en forme d'affleurements détachés fort loin au

sud, au delà du fleuve Oural dans les montagnes Mou-

godschars.

Dans sa partie méridionale, la chaîne de l'Oural-Taou

est couverte des dépôts crétacés qui sont, contrairement

aux formations paléozoiques, parfaitement horizontales,

ce qui fait que cette partie de l'Oural-Taou présente
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un plateau de 1.500 pieds au dessus de la mer. Vers

le sud, le long des rivières qui descendent de ce plateau

cre'tace' et qui se jettent dans l'Oural, la contrée prend

de nouveau le caractère montagneux, mais ne présente

plus une chaîne de montagnes: toute cette contrée

rappelle la surface d'une mer houleuse. Ce sont les

montagnes Gouberlinski qui doivent leur origine, ainsi .

que l'ont démontré M. M. Meglitzky et xlntonow *)

uniquement à la denudation du plateau crétacé et des

schistes siliceux soujacents; leur hauteur ne dépasse

pas 800 pieds.

Les montagnes Gouberlinski et la chaîne de l'Oural-

Taou sont séparées à l'est de la chaîne de l'Irendik par

une vallée étroite formée de roches siluriennes, de

schistes siliceux et de couches d'Artinsk.

Quant à l'Irendik, il atteint son plus grand degré de

développement sur la parallèle du lac Koltouban, où

sa hauteur s'élève à 2.300 pieds, en s'abaissant

graduellement vers le nord et vers le sud. En
général l'Irendik présente un massif gigantesque, qui

est formé principalement par des diorites. Sa lar-

geur est de 30 verstes: il donne naissance à une multi-

tude de ruisseaux et de rivières. La contrée, le long

de l'Irendik, est fort rocheuse, les roches ont une forme

arrondie, ce qui les rend plus accessibles que les mon-

tagnes des bords de la rivière Bélaya. Les versants de

Test et de l'ouest de l'Irendik sont très abrupts.

La partie de l'Irendik que nous décrivons est

entièrement dépourvue des formations sédimentaires qui

la couvraient autrefois. Elle présente, pour ainsi dire, un

*) MeglitzJnj et Antonoiv. Description géognostique de l'Oaral

méridionai, p. 44,
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squelette de montagnes qui, en raison de leur hauteur a

dépasse' dans la destruction les autres points de l'Oural

méridional où les axes granitiques commencent à peine

à se faire jour. Sur la parallèle de la station Or-

lowsky, l'Irendik est coupé par la rivière Tanalik et

s'étend en forme de chaîne de collines conoïdes jusqu'à

la ville d'Orsk, traverse le fleuve Oural et prend part à

la formation de l'extrémité septentrionale de Mougod-

schar. A l'est de l'Irendik s'étend un haut plateau de

steppe à pentes douces vers l'est et vers l'ouest. Il a

1.000 pieds de hauteur, et il est formé principalement

de granit, dans certains endroits on rencontre des lam-

beaux des systèmes carbonifère et silurien. Cette steppe de

200 verstes de largeur forme la troisième chaîne de

l'Oural méridional et porte des noms différents: Kara-

Edyr-Taou, Djabik-Karagaï et autres.

La surface de cette chaîne représente une plaine

légèrement ondulée, parsemée ça et là de groupes de

collines. A Test les branches de cette chaîne s'unissent

avec les embranchements des montagnes de l'Oulou-Taou.

Jetons maintenant un regard sur la construction du

pays au sud du fleuve Oural en partant de Touest. Le
système permien se termine au méridien de la station

Verchneozernoï, passe au sud au delà du fleuve Oural

et s'étend ici vers l'est jusqu'à l'extrémité nord des

montagnes Mougodschar, en contribuant pour une assez

grande partie à la formation de ces dernières. Les monts

Mougodschar ne forment pas une chaîne séparée, comme
on le représente généralement sur les cartes géogra-

phiques: elles présentent une continuation ininterrompue

des montagnes de l'Oural. Les montagnes Gouberlinski

continuent du côté sud du fleuve Oural et présentent

aussi une surface ondulée formée par le creusement

.\? 4. 1886. 23
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aquatique des schistes cristallins et siliceux qui compo-

sent ces montagnes. Plus loin au sud vers la source des

mières, qui coulent du sud dans l'Oural, le pays de-ient

de plus en plus plane et forme enfin une steppe e'ievëe

(le <syrt ). forme'e, de même que le plateau au nord

des montagnes Gouberlinski, de couches cre'tacées. Ce

plateau s'e'tend au sud .jusqu'aux sources des rivières qui se'

jettent dans l'Or et Ilek. prend de nouveau le carac-

tère montagneux et. sous le nom du Djamann-Taou.

se prolonge au sud sous l'aspect d'une plaine e'ievëe.

A la source de l'Or, le Djamann-Taou se re'unit avec

la branche droite des Mougodschar qui. comme embran-

chement de l'ireudik, s'ëtend de la ville d'Orsk vers

le sud.

Ces branches, en s'élevant graduellement, revêtent un

caractère tout-à-fait montagneux et présentent une chaîne

rocheuse d'aspect sauvage formëe de diorites, de schistes

cristallins et de jaspe.

Ces deux branches des Mougodschar se réuni—eut

par la montagne Airjuck qui forme leur point culmi-

nant (près de 1.000 pieds). Au sud de rAïrjuck les

Mougodschar s'abaissent, leurs roches cristallines se

recouvrent par les couches crétacées. Les 3Iougodschars

se rattachent à l'Ousl-Ourt par une suite de collines

qui, ainsi que l'a démontre M. Sévertzow. formaient

les îles de la mer Aralo-caspienne.

Le plateau élevé entre l'Oural et le Tobol descend

en forme de promontoire vers le sud. et son penchant

oriental commence près des sources du Tobol, suit

la rive droite de Tlrguiz jusqu'à Textremite méridio-

nale des Mougodscliars; au sud ce plateau es

couvert de marne et de s^rès friables et sa hauteur

s'élève à 600—400 pieds. Au sud-est de ce plateau
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s'éteud une steppe argileuse de 400—300 pieds de hau-

teur qui forme le bord d'un bassin d'argile salifère, ren-

fermant le lac Tcholgar-Denguiz et la mer d'Aral.

Ce bassin est limite' au nord dans quelques endroits

par des rochers escarpés, qui s'étendent parfois sur

un grand espace et sont composés d'argiles compactes

grises et rouges, et de grès; les roches ont souvent

près de 150 pieds de hauteur *). Ces escarpements soat

probablement les bords du bassin de la mer, dont

les restes ont formé la mer d'Aral, le lac Tcholgar-

Denguiz et une multitude de lacs dispersés ça et là dans

ce bassin. Le fond de ce bassin est formé par un sol

argileux imbibé de sel. La hauteur ne dépasse pas

300 pieds et souvent elle s'abaisse "jusqu'à quelques

dizaines de pieds au dessous du niveau de la mer.

€e bassin peut être séparé en deux parties inégales: la

partie du nord plus petite—le bassin de Tcholgar-Den-

guiz, et celle du sud, plus grande—le bassin de la mer
d'Arai. 11 y a des indices qui portent à croire que les deux

bassins étaient encore récemment réunis par des dé-

troits. Cette circonstance, ainsi que les restes de plan-

tes aquatiques trouvés dans le sol du bassin_, les co-

quillages {Mytilus et Cardium) vivant dans la mer d'Aral,

le dessèchement continuel de cette dernière, nous donnent

le droit de rapporter l'existence de la mer dans le bassin

en question à une époque peu éloignée de la nôtre

et correspondant, selon toute probabilité, à l'époque de

la formation des glaciers dans la Russie d'Europe.

Jetons à présent un regard sur le climat du pays

que nous décrivons. Il est difficile de tromper une autre

contrée où les conditions du climat présentent des con-

L. Meyer. lia steppe kirguize du département d'Orenburg.

23*
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trastes aussi frappants que dans celle-ci. En général, le

climat est sec, continental. Pour en donner une idée il

suffit de dire que la température moyenne de janvier

à Orsk est—16" CeL, c'est à dire la même que sur

les bords ouest de Nowaja Zemlja, tandis que la

moyenne de la température de j'uillet est -[-23° CeL,

seulement 2" au dessous de la température moyenne

du Maroc.

La partie montagneuse du nord de cette contrée se

distingue par de fortes gelées en hiver, de même que,

par le froid et l'humidité en été (il y a même souvent

des gelées en juin); l'hiver y est précoce et la neige

couvre la terre d'une forte couche; au contraire le

printemps est toujours en retard. En avançant vers

le midi on remarque l'augmentation considérable de

la température en été, tandis qu'en hiver la moyenne

de la température n'augmente que faiblement; en même
temps la quantité des sédiments atmosphériques diminue

en proportion croissante. Dans la ville d'Irguiz la tem-

pérature moyenne de janvier est—14° et celle de juillet

-»-25^ En été il y tombe moins de 8 cent, de pluie.

Les conditions défavorables du climat de ce pays, qui sont

la conséquence de sa position géographique, s'accrois-

sent encore sous l'influence des vents du nord et nord-est

ainsi que des vents de l'ouest et sud-ouest qui soufflent

continuellement. Les vents d'ouest apportent toujours une

certaine quantité d'humidité; ces vents, rencontrant sur

leur passage des contrées plus froides que le sud de la

Russie d'Europe, y déposent une partie de l'humidité

qu'ils apportent, et naturellement la quantité des sédi-

ments déposés est plus considérable dans la contrée du

nord. En été ce vent perd son- humidité exclusivement

dans la partie montagneuse du nord de notre pays; au
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5ud, après avoir traversé les de'serts brûlants, il enlève

même le peu d'humidité' que contient le sol.

Les vents du nord et du nord-est apportent en hiver

des tourbillons de neige se'che et froide et font baisser

conside'rablemeut la tempe'rature de l'atmosphère. En
été ces vents nous donnent un temps froid et humide

prolongé.

Les steppes du nord se distinguent par de violents

ouragans qui soulèvent les masses de sable. L'étendue

des bois de ce pays dépend directement des sédiments

atmosphériques. Ainsi à Zlatooust, situé, il est vrai,

en dehors du pays sus-mentionné au milieu de bois

bien exploités, mais qui continuent à pousser après l'aba-

tage, il y a pendant l'année 50 cent, de pluie, dont la moi-

tié pendant les trois mois d'été. A Troïzk, dans la contrée

des forêts-îlots, il tombe pendant l'année 40 cent, d'eau,

dont la moitié pendant l'été. Aux environs d'Orsk les

forêts aboutissent à leurs limites méridionales, et une

fois abattues, ne repoussent point à cause de la séche-

resse de l'atmosphère. Il y tombe 30 cent, d'eau pen-

dant l'année, et ce n'est que le tiers de cette quantité

qui tombe en été. A Irguiz oii la croissance des

arbres est impossible, la quantité annuelle de sédiments

atmosphériques ne surpasse pas les 25 cent., dont

les 7 cent, tombe pendant l'été. Ainsi l'absence des bois

dans les steppes n'est que le résultat de la sécheresse

de l'atmosphère.

Les contrastes climatiques et la quantité des stations

biologiques bien différentes ne permettent point de sub-

diviser notre contrée au point de vue zoologique en

districts nettement tracés; mais nous pouvons cependant

y trouver cinq districts se distinguant entre eux par

le caractère général de la végétation et par un nombre
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plus ou moins considérable d'espèces caractéristiques des

animaux. Ce sont: 1) la contrée des forêts vastes, 2) la

contrée des forêts-îlots, 3) les steppes de stipes, 4) les

steppes d'absinthe et enfin 5) la partie du nord du désert

sabloneux de la contrée Aralo-caspienne.

Les vastes forêts foliacées et conifères occupent des

surfaces élevées à 1000 p. au dessus de la mer. Cet

espace est délimité à l'est et au sud par la rivière

Sakmara et à l'ouest par la rivière Ik. Il fut un temps

où l'on trouvait tout le long de la Sakmara et de l'Obls-

chi-Syrt des îlots de bois feuille, tandis qu'à présent

les bois y sont moins répandus, surtout aux bords des

rivières navigables. Ensuite les forêts ininterrompues

couvrent les monts d'Irendik. A la source du Sououn-

douk (affluent de l'Oural du côté droit) se trouvent les

restes d'un bois conifère abattu et brûlé par les cosa-

ques. Ce bois, ainsi que les autres forêts sur la chaîne

du Kara-Edyr-Taou d'après leur caractère général et

d'après leur faune (Sciurus vulgaris, Cervus pygargus, Tet-

rastes canescens, Tetrao urogaUus) appartiennent à la ré-

gion des bois ininterrompus. La hauteur de ce pays sur-

passe mille pieds au-dessus de la mer. Dans les par-

ties plus basses de la contrée, les bois conifères ne

poussent point et les bois feuilles croissent en forme de

forêts-îlots. Les bois qui se trouvent aux bords de la

rivière Bélaya ont moins souffert de la hache et c'est

la cau>e de leur caractère vierge. Les espèces ca-

ractéristiques d'arbres sont: le pin {Pinus sylvestris),

le bouleau [Betiila alba), le larix (Finus larix), le

tremble (Populus tremida), le tilleul [Tilia eiiropaea),

le chêne {Quercus pedunculata) , l'ormeau {Ulmus cam-

pestris et effusa); aux bords des rivières poussent le meri-

sier [Prunus padus), le peuplier noir [Populus nigra),
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les aunes {Alnm gluUnosa et incana), le saule {Salix sp.)

etc. Le sapin {Pinus abies) ne s'y trouve que par exem-

plaires isole's le long de la rivière Bélaya, limite

me'ridionale de cet arbre. Les bois conifères y sont

très rares, le plus souvent on y rencontre des forêts

entremêle'es. En ge'ne'ral on remarque ici que les

arbres conifères cèdent la place aux arbres feuille's.

Voici les habitants caracte'ristques de ces bois: le

renne (Cervus tarandus) qui atteint 52" lat. nord. Les

rennes y sont assez nombreux en été et surtout en hiver.

En été la plupart de ces animaux émigrent dans les

hautes montagnes qui sont près de la rivière d'Inzer.

La présence du renne dans ce pays correspond à ses

conditions physiques et géographiques; l'animal présente

les mêmes moeurs que dans les contrées d'extrême nord,

et malgré la riche végétation des vallées il ne se

nourrit que de mousse et de lichens. Ceruus maral ne

s'y rencontre pas et Cervus alces y vient très rare-

ment. Cervus pygargus habite principalement les petits

bois de bouleau sur les montagnes, où la couche

des neiges en hiver est moindre. TJrsus arctos qui

se distingue ici par sa taille énorme, Sciurus vul-

garis, Fteronujs volans, Mustella martes et Tamias stria-

t'US y sont fréquents. Felis lynx est rare. Voici les es-

pèces les plus caractéristiques des oiseaux de la con-

trée: Aquila cîirysaëtos, Falco peregrinus, Milviis glaiico-

pus, Syrnium iiralense, Ulula aluco, Nyctale tengmahni,

Glaucidium passerinwm, Surnia ulida, Corvus corax, Pe-

risoreus infaustus, Nucifraga caryocatactes, Parus cya-

nm, Poecile borecdis, Orites caudatus, Loxia curvirostra,

Phylloscopus sibïlatrix, Pîiyl. brevirostris, Begulus cristatus,

Turdus viscivorus var. Hodgsonii, Turdus iliacus. Cychlo-
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seJys merula, Picoides tridadyhis, Gecinus canus, Tetrao

v.ro(jdlni> tar. iiraJensis, Bonasia canescens etc.

Dans les contre'es de Oural me'ridional. qui sont

au dessous de 1000 p. et au dessus de 700, les bois

ne poussent que' en ilôts se'parés sur les pentes des

vallées et sur les bords des rivières. Les arbres conifè-

res ne s'y rencontrent point. Les autres endroits de ce

pays, dont le sol fertile pre'sente le célèbre tcliernose'me.

excepte' les prairies inondées au printemps, sont entière-

ment couverts de stipes {Stipa jiennata). Les monts de

Gouberlinski nous offrent la partie la plus typique de cette

contrée. La végétation des forêts y consiste en bouleaux,

trembles, peupliers noirs, aunes, ormes et oseroie.

Le fleuve Oural est entouré d'épaisses forêts, malheu-

reusement déjà bien abattues, de lacs et de prairies

inondées au printemps^ ce qui fait de ce fleuve une route

principale de passage pour les oiseaux. Outre le fré-

quent abattage, les forêts souffrent encore de la séche-

resse excessive de l'air, ce qui fait qu'on n"y trouve

même broussailles dans certaines parties du pays. Les

plantes caractéristiques des pentes, qui ne poussent que

sur les hauteurs, y sont: la cerise sauvage (Cerasus cha-

maecerasus) et le cytise ou amandier nain (Amygdalus

mina). Il est difficile de tracer la limite méridionale de

ce district des forêts-îlots et d'arbustes, parce que le

steppe de stipes commence à dominer progressivement

vers le sud. Il est à remarquer qu'à l'ouest des Mou-

godschar les forêts-îlots et les arbustes descendent plus

bas que du côté de l'est, ainsi la limite approximative

méridionale, après avoir contourné le Mougodschar. re-

monte tout droit vers le nord jusqu'à l'embouchure du

Sououndouk, d'où la limite se rapproche de la source

du Tobol.
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Les mammiieres et les oiseaux particulièrement pro-

pres à ces contrées ne sont pas nombreux, ce qui dé-

pend des conditions du pays. Quant aux mammifères

on peut nommer le S])ermopMVus riifescens, et quant

aux oiseaux nichants, énumérons les espèces suivan-

tes: Erythropus vespertinus, Äquila imperialis, Hiero-

falco sacer, Accipiter nisus, Sfrigiceps cyaneus, Lagopus

albus. Mais la faune ornithologique de la contrée abon-

de en oiseaux des bois ainsi que des oiseaux des

steppes; parmi ces derniers on rencontre: Glareola me-

lanoptera, Otis tarda, Otis major, Microtis tetrax, Chettu-

sia gregaria et quelques autres communs à tout ce di-

strict; parmi les premiers nous citerons: Biibo sïbiricus,

Garrulus Brandtii, Dendrodromus cirris, Dryocopus lYiar-

ti'us et Scolopax rusticoïa.

A mesure qu'on avance vers le sud_, nous voyons que

tschérnoseme disparait peu à peu et fait place au sol

argileux, le joli 8'^^;/ est remplacé par une autre

espèce de stipe

—

Stipa capillata, les arbres disparaissent

complètement; rarement on y rencontre quelques arbris-

seaux d'oseroie au bord des rivières et des buissons de

caragan {Caragana microphyla) . La région de vrais

steppes de stipes occupe un espace de 400 à 700 pieds

de largeur dont la surface est encore onduleuse à cause

des embranchements du mont Oural. Il est fort difficile

de déterminer les limites de ce district, parce qu'au

sud on trouve des plaines couvertes d'absinthes, tan-

dis que les collines sont encore couvertes de stipe.

Ce district occupe donc à peu près le steppe élevé

entre la source du Tobol et les Mougodschar. Au prin-

temps cette steppe présente un aspect animé et florissant,

mais déjà vers la fin de juin il est plus ou moins

brûlé; les nombreux marais disparaissent, et toute Ja
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vie de la contre'e est concentrée auprès de nombreux

lacs, parmi lesquels on trouve quelques uns à plusieurs

dizaines de verstes carrées. Par endroits on y rencontre

des salines et au bord des lacs et des rivières on trouve

de belles prairies inondées au printemps.

Les rivières principales du pays, l'Or et le Koumak,

ne sont point profondes, mais ont une eau pure et douce,

un lit sablonneux et beaucoup de bancs de sable. En'

automne ces rivières attirent à cause des champs labou-

ués par les Kirguiz, dans les environs, des milliers

d'oies sauvages et de grues, qui s'y rendent de loin du

fond des steppes. Parmi les mammifères qui n'habitent

que cette partie du pays il faut nommer Alactaga (Di-

piis) jaculus. Les oiseaux qui nichent exclusivement dans

cette région sont: Aquila orientaUs, Melanocorliypa tatari-

ca, Mel. ïeucoptera, Grus Jeucogermms.

Les mammifères communs de la contrée sont: Ar-

domijs, Viilpes eorsac, quelquefois Antilopa saïga

et quelques autres espèces. Quant aux oiseaux qui y
nichent, nous pouvons énumerer quelques espèces du nord

et du midi, par exemple: Machetes pugnax, Lohypes liy-

perboreus, Hoiibara Macquenii, Becurvirostra avoceUa,

Buteo ferox, Pastor roseus et d'autres espèces méridiona-

les. Syrraptes paradoxus, Pterodes arenarius, Phoenicop-

teriis roseus et quelques autres espèces y sont fréquentes.

Au sud de la steppe de stipes et au nord des rivières

Tourgaï et Tchit-Irguiz on trouve des plaines argileuses

et stériles couvertes d'une maigre végétation qui con-

siste principalement des deux espèces d'absinthes {Arte-

misia fragrans et monogyna). Mais outre ces deux espè-

ces on y trouve d'autres et les plantes suivantes: La-

siagrossis splendens, Alchali camelontm et Klrgisorum,

Obione portulacoides, Tlalimodendron argenteiim etc. qui ne
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croissent que près de. De vastes espaces de la

contre'e sont occupés par des sables déjà liés par la

végétation, on y rencontre aussi des lacs salés desséchés,

connus sous le nom des Ssors *), ainsi que des salines

couvertes d'un tapis magnifique de plantes caracté-

ristiques {Salsola, ScJioeberia etc.). On rencontre peu

de lacs au nord du pays, mais dans la contrée mé-

ridionale, tout le long de la rivière Tourgaï, ainsi

qu'entre les fleuves Irguiz et Tourgaï, les lacs et les

marais sont très nombreux. Le roseau nommé PJirag-

mitis communis y atteint une hauteur fort considé-

rable et forme aux bords des lacs des forêts entières,

asile favori des sangliers. En général cette steppe pré-

sente l'aspect du désert sauvage et stérile, moins ^ni-

mé encore que les déserts sablonneux du sud. Ce

steppe est à 400—300 pieds au dessus de la mer et reste

stérile ce qui dépend de plusieures causes: notons que

les eaux souterraines sont à une grande profondeur,

tandis que le sol argileux perd bien vite l'humidité en

la cédant à l'athmosphère etc. C'est ici qu'on trouve la

vraie limite entre la végétation européene et celle de

l'Asie centrale.

Parmi les formes peu nombreuses des oiseaux qui

habitent cette région on peut nommer: Aquila Glytchii,

CalandreUa bracJiydadyla et Melanocorypha calandra. On

y trouve même, sporadiquement, Syrraptes paradoxus

et Fierodes arenarms. Les Houbara Maquenii y sont

*) Ssor est un lac salé desséché qui a l'aspect d'une plaine de

boue liquide ou plus ou moins dux'cie et couverte d'une légère cou-

che de sel. Il arrive que ces plaines à surface brillante s'étendent

à quelques dizaines de rerstes et on leur donne le nom des „lacs

morts".
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assez nombreux. Cette région comme nous l'avons dit,—
offre l'aspect dans sa partie me'ridionale d'une plaine

argileuse parseme'e dp salines et se trouve à quelques

pieds au dessous du niveau de la mer.

Parfois de grands espaces sont occupe's par des salines,

des marais, des lacs deau sale'e ou demi-douce, parmi

lesquels on peut rencontrer des lacs à différents de-

acre's de desse'chement. Le sol salé est ti'ès nauvre de

vége'tation. on n'y rencontre que de la soude qui recou-

vre la contrée d'un tapis multicolore. Dans certains

endroits on trouve de grands espaces couverts de sa-

bles mouvants qui forment au sud de vastes déserts

sablonneux. G-râce à souterraine qui ne s'y

trouve qu'à une petite profondeur, ces sables jouis-

sent d'une \'égétation assez pauvre mais originale et

peuvent être regardés comme des oasis au milieu des

déserts stériles des salines. Nous y rencontrons même
des arbrisseaux, et voici les plantes caractéristiques de

ces sables: EJeagnus' liortensiS; Salix repens,

S}).; Ephedra vulgaris, Lasiagrossis splendens. qui forme

parfois même des buissons, Haloxylon ammodendron

(sacsâoul », Tamarix gallica et Pallasii, Aristida pungens,

Elymus etc. Yous ne trouverez pas dans ces endroits

de vastes tapis de gazon, les plantes croissent isolées.

Parfois les sommets des collines de sable sont couverts

de genièvre {Juniperus sabina) *).

Dans les sables où l'eau souterraine se trouve à une

grande profondeur, la végétation est presque nulle.

Toute la vie de ce district se concentre presque exclu-

sivement dans les oasis et aux bords des lacs.

*) Par exemple, tels sont les sables du Toussoum non loii. de

ia rivière Tourgai.
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Le lac qui mérite le plus notre attention est le vaste

Tcholgar-Denguiz, qui ne présente que de la boue par-

faitement impraticable à la marche comme à la na-

vigation, une petite masse d'eau au milieu exceptée.

Ce lac est entouré de sables couverts d'une végéta-

tion assez riclle^ et tout cet endroit est la partie la

plus déserte du pays. On y rencontre même à pré-

sent VEquus onager, les antilopes [Saiga tartarica) et les

sangliers y sont fort nombreux.

Parmi les mammifères caractéristiques on trouve Eri-

naceus auritus, Dgpus plafurus, Meriones tamaricinus. Mer,

meridianus, Cricetus arenarius, Equus onager, et, ce qui est

à noter, on y rencontre fdans les sables du Toussoum),

Cricetus vulgaris et Mêles taxus qui se nourissent

d'hérissons; grâce au sable fin, il est facile de suivre

la trace du blaireau, et de le voir chercher sa proie.

On y rencontre aussi Lepus Lelimanni. Parmi les

oiseaux les plus caractéristiques de ce district on peut

citer: Aquila bifasciafa, Otocorls Brandtii, Pterocles aï-

chata qu'on rencontre ici parfois, Grus virgo et autres

oiseaux propres au désert Aralo-caspien, Fterocles are-

narius et Syrrhaptes paradoxus, y sont très nombreux.

Tels sont les districts zoologiques du pays et les ani-

maux qui les caractérisent. Le vicariat des espèces y
est représenté nettement, ce qu'on peut voir surtout dans

les groupes des aigles et des alouettes. Par conséquent

nous distinguons les régions suivantes:
Et^gion des fo- Région des "Région des Région des Région des

rets ininterom- forêts-îlots. steppes de steppes salines.

pues. stipes. d'absinthes.

Les Aigles . . Atinila chry- Aquila impe- Aquila orien- Aquila Glit- Aquila bi-

saëtos. rialis. talis. chii. fasciata.

Les alouettes Alauda arven- Melanoco- Callandrella Otocoris

sis. ryplia tata-

rica.

Melanooo-

rypha leu-

coptera.

brachyda-

ctyla.

Melanoco-

rypha ca-

landra.

Brandtii»
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II est à remarquer encore une chose fort interes-

sante: cest que la partie me'ridionale des monts Ou-

ral abonde en races locales et même en espèces ca-

racte'ristiques des oiseaux et des mammifères; citons

quelques oiseaux de proie, des pies, quelques passe-

reaux, le coq de bruyère, le coq de bois etc. Quelques

unes de ces formes ont apparu probablement sous

l'influence des conditions physiques et ge'ographiques,

les autres nous pre'sentent des formes anciennes, sur le

point de disparaître. Nous ferons maintenant quelques re-

marques sur les espèces des oiseaux plus inte'ressantes

€t nous donnerons ensuite un aperçu géne'ral de la

faune ornithologique du pays.

Milvus glaucopus, Evsm.

Cette espèce est assez commune dans le bois de Yos-

nessensk appartenant à la couronne, *j principalement

sur les bords de l'Irguizgli. L'oiseau se tient presque

exclusivement par paires dans les vastes bois.

Cleptes leuconota, JBrehn.

Cleptes leuQfjptera, Gould.

Ces deux formes de pie sont fort communes dans

le pays, mais habitent de diffe'rentes re'gions; ainsi dans

les environs de la ville d'Orsk, on ne voit que la Chptes

leuconota, tandis que dans les montagnes Gouberlinski on

rencontre la Cleptes leucoptera. J'ai rencontré aussi cette

*) Au sud de la riv. Bé'aya entre la vallée Oiissmanova et les

sources rik (saréne).
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dernière dans les sables du Toussoiim *). Près de l'irgui-

zgli et sur les bords de la Bélaya j'ai aperçu la Cle^). leuco-

nota et aux environs de l'usine Kananikolsk la Clep. Jeu-

captera.

Gurruïus Brandtii, Evsm.

Dans les montagnes Gouberlinski_, au bord de la

rivière Tchebacla, cet oiseau se rencontre assez sou-

\'ent. Il se trouve aussi près de la Sakmara et près de

l'usine Kananikolsk et habite les bois conifères ainsi

que les forêts feuilées. Je n'ai jamais rencontré dans le

pays le Garr. glcmdarius, tandis que M, Zaroudnoï dit l'a-

voir vu souvent dans les environs d'Orenbourg; on y voit

plus rarement le Garr. Seversowi, décrit M. Bogdanow,

et encore plus rarement le Garr. Brandtii. Cli^z nous le

Garr. Severmivi se rencontre quelquefois; selon toute pro-

babilité cet oiseau provient du croisement du Garr.

Brandtii et du Garr. glandarius, qui se rencontrent

près des limites de leurs régions.

Panurus barbatus, Briss.

La mésange à moustaches, ne monte au nord que

jusqu'au 49° lat. n. On la trouve souvent sur les bords

des lacs et dans les marais près de la rivière Tourgai,

où elle se tient exclusivement dans les roseaux. Evers-

mann ne l'a rencontrée que dans le sud des steppes

des Kirguiz.

Emberim pithyornus^ Pall.

J'ai rencontré cet oiseau le 10 septembre sur la pente

orientale de l'Irendik, près du village Gallina, dans

*) Au sud-ouest de la ville de Tourgaï.
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une forêt de bouleaux. Il y niche probablement, car Evers-

mann nous a communiqué que Ember, pithyornus niche

dans les bois conifères de la pente orientale de TOnral

meridional.

Melanoconjplia tatarka, Fall.

Cette alouette niche exclusivement dans les steppes de

stipes. Au printemps le mâle ne s'élève pas très haut au des-

sus du sol en chantant: souvent après avoir choisi un en-

droit sans herbe, il y fait sa promenade, il de'ploie les ailes

comme un coq d'Inde et s'arrête de temps en temps pour

chanter. Son chant qui consiste en une strophe assez

courte est moins mélodieux que celui de l'alouette

ordinaire. Cet oiseau fait son nid le plus souvent dans

le voisinage de l'eau. Leur mue dure longtemps, elle

n'est termine'e ordinairement que ' la fin de juillet.

Les jeunes reçoivent le plumage adulte la seconde année.

Grâce à l'épaisseur de son plumage, la Mel. tatarica

parait être après la mue deux fois plus gi'ande qu'au

printemps. Ces alouettes réunies en bandes ti'ouveut or-

dinairement leur nourriture sur les chemins, surtout sur

les routes postales; souvent toute la bande suit l'é-

quipage dune station à l'autre. En octobre, et surtout

quand la neige commence à tomber, ces alouettes

émigrent au nord dans la région des forêts-îlots. Ici

pendant tout l'hiver des bandes de ces oiseaux cherchent

leur nourriture sur les routes. Mais il n'y a que les vi-

eux qui passent l'hiver dans la partie du nord de la con-

trée, les jeimes y sont très rares, car ils émigrent au sud.

En hiver ces oiseaux se tiennent dans des endroits du

steppe où le vent a enlevé la neige, ils accompagnent

aussi les troupeaux de chevaux qui creusent la neige

pour y trouver leur nourriture.
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Melanocorypha lencoptera, Pall.

Cette alouette se rencontre dans ce pays plus rare-

ment que la Mel. tatarica, et niche exclusivement dans les

steppes de stipes, qu'elle quitte au mois d'août. Parfois en

été elle s'égare dans la région des forêts-îlots.

Anthus cervinus, Poll.

J'ai rencontré cet oiseau le 9 septembre *) par ban-

des assez nombreuses près du village de Temiassowo.

Cßttici cetti, 3Iarm.

On trouve souvent cet oiseau pendant les mois de mai

et de juin dans la vallée du fleuve Oural et sur les bords

des rivières des monts Gouberlinski. Il se tient princi-

palement dans les saules des prairies submergées au

printemps. Alors la voix du mâle se fait entendre sou-

vent. Au mois de Juillet, après le fauchage, cet oiseau dis-

parait.

Sylvia affinis, Blytli.

Je n'ai vu cet oiseau que dans les sables du Toussoum

au commencement de septembre; des exemplai:^, isolés

de cet oiseau s'y tenaient dans les petits buissons l'Ep-

hédrus et de l'Eleagnus hortensis.

PterocUs arenariiis, Pali.

La région de la distribution du ganga unibande est

presque la même que celle où l'on trouve le Syrrbaptes

*) La source de la riv. Sakmara à Touest du iac Togcatch.

.¥ 4. 1886. 24
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paradoxus) c'est la région des salines et surtout le dé-

sert de sable de Kara-Koum *), où ces deux espèces

sont très nombreuses.

Mais elles nichent aussi dans Jes régions des absin-

thes jusqu'au 50" lat. nord. Les gangas unibandes vo-

lent par bandes séparées, mais ces bandes sont sou-

vent très nombreuses, et il arrive que toute la contrée

est couverte de ces oiseaux. Ils. se nourrissent des graines

de l'absinthe et de la soude. Chaque matin et chaque

soir, les gangas unibandes se rendent à rabreuvoir_,

toujours au même endroit; quelquefois à la suite du

manque d'eau dans le voisinage, les gangas s'envolent

très loin à sa recherche et se servent souvent des puits

creusés par les Kirguiz **). Ces oiseaux boivent beau-

coup d'eau, si elle n'est pas trop salée.

La quantité des oiseaux varie beaucoup d'une an-

née à l'autre. Pendant tout l'été les gangas uni-

bandes errent par bandes dans les steppes, et si l'on

rencontre une, on est sûr d'en trouver beaucoup. Sou-

vent ces bandes approchent FOrsk à d. au delà du 51"

lat. nord, et y restent quelque temps. Quelques uns de

ces oiseaux atteignent le fleuve d'Oural, et même la ri-

vière Bélaya, ce qui, vu ]a force de leur vol, ne doit

pas nous étonner.

En général le ganga unibande et Syrrhaptes paradoxus

et surtout ces derniers semblent vouloir se fixer plus au

*) A l'extrémité uord-est de la mer d'Aral.

**) Ces puits sont peu profonds et les parais sont en pente

douce jusqu'à l'eau. D'autres oiseaux du désert viennent aussi

se désaltérer à ces puits. Quelquefois près de ces puits on fait

des crèches en argile pour abreuver des bestiaux, Ifes oiseaux se

servent aussi de ces crêcbes.
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nord, mais n'y trouvent point de stations convenables.

Leur re'sidence favorite sont des sables mouvants; le

sable, la soude (les salines) et l'absinthe leur sont

indispensables. A la fin de septembre et en octobre

les gangas unibandes e'migrent au sud. Elles muent à

la mi-août.

Fierodes alcJiata, L.

Je n'ai rencontré cette espèce que dans le Kara-Koum,

<juoique les chasseurs kirguizes connaissent cet oiseau.

Au delà du 48^^ lat. n. il ne niche point, par conse'quent

sa limite septentrionale n'aboutit pas à celle du Pter.

arenarius.

Syrrliaptes paradoxus, Fall.

Tout ce que nous venons de dire du ganga uniban-

de peut être dit du Syrrhap. paradoxus^ si ce n'est que

ce dernier ne monte pas aussi loin vers le Nord. Il

pre'fère les sables mouvants à toute autre station.

Cet oiseau ne niche jamais au delà du 49'^, mais en

e'té il monte souvent plus loin vers le nord.

En comparant les limites septentrionales des re'gions

<ie la distribution de ces trois espèces (Fterodes arena-

rius, Ft. alcJiata et Syrrliaptes imradoxibs)^ nous voyons

que celle de Ft. arenarius est la plus septentrionale,

tandis que celle du Ft. alchata est la plus méridionale.

Starna cinerea, Briss.

Cet oiseau appartient à la région des forêts-îlots.

Lagopus albus, L,

Cet oiseau appartient de même à la région des fo-

rêts-îlots, mais on ne le trouve pas à Mougodschar.
24*
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On le rencontre souvent dans la partie orientale de la

re'gion_, à l'est de l'Irendik, ainsi que dans les petits

bois de pins le long de la rivière Sououndouk, dans

les bois de bouleaux des montagnes Gouberlinski et

dans les embranchements de l'Irendik jusqu'à Orsk. M.

Se'wertzow l'a trouve' aux bords de i'Ilek, ce que ccntirme

M, Zaroudnoï. Le long de la rivière Tobol, la perdrix

blanche descend assez loin vers le sud et niche non

loin du lac Aïkë (51*^ de lat. .). Dans les endroits

mentionnés elle habite principalement les petites forêts

de bouleaux qui croissent dans de petits marais. Mais

parfois elle se contente d'arbrisseaux de bouleaux et

des saules situe's près de l'eau.

Les perdrix blanches se tiennent obstinément dans

l'endroit une fois choisi, et les poursuites ne font que

les rendre plus prudentes.

La limite méridionale de la région de la perdrix

blanche atteint à peu près le 51*^ 51', à d. la lati-

tude de la ville d'Orsk, où cet oiseau est très commun .

Elle ne se rencontre jamais dans les bois ininterrompus;

on ne la voit pas non plus à l'ouest du méridien de la sta-

tion Verchnéosernoy, excepté dans la résidence indiquée

par M. Se'wertzow près du bas Ilek. Je n'affirme pas qu'on

trouve des perdrix blanches aux sources de la rivière

Ilek et dans la partie du nord des monts Mougodschar.

Mais il est à supposer que ces oiseaux habitaient la

contrée, quand les petites forêts de bouleaux y étaient

plus nombreuses.

Grus leucogeranus, Poil

Cet oiseau niche près des sources du Tobol et sur

les bords des lacs Aïké, Djity-Koul et Tchelkar-Iguiz-

Kara. Après la période de la nidification, les grues
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ieucogéranès se rencontrent près de la source de

ia rivière Kam-Sakta (affluent droit de l'Or) et des-

cendent parfois jusqu'à son embouchure; mais elles

n'y sont pas très nombreuses. Pendant la période de la

nidification elles se tiennent par couples dans des petits

marais couverts d'herbes; ensuite, lorsque les petits ont

pou.sse', toutes les grues qui habitaient les bords du lac

se rassemblent en une troupe et passent la journée, soit

au bord du lac, soit dans le steppe. Quelquefois, s'il

y a des blés dans le voisinage, elles y vont chercher

leur nourriture. Leur voix est plus forte et beaucoup plus

mélodieuse que celle des grues cendrées auxquelles elles

ressemblent pourtant. Les grues Ieucogéranès sont encore

plus circonspectes que les grues cendrées et ne se lais-

sent point approcher à la distance d'un coup de fusil.

Elles ne nichent point près des lacs, entre le Tourgaï

et î'Irguiz, et en général elles n'approchent point du 57"

est de Paris.

Platalea leucorodia, L.

Très nombreux aux bords des lacs et près des riviè-

res Tourgaï et Irguiz, ils ne remontent au nord que

Jusqu'au 51" iat. n. Ils quittent les rives du Tourgaï au

commencement de septembre.

Houbara Macqueenii, Gr.

Cet oiseau ne niche pas au delà du 5P; sous cet-

te latitude on le trouve près des lacs Aïké, Djity-

Koul et Iguiz - Kara. Il est plus fréquent dans la

région des absinthes, mais on le trouve aussi sou-

vent dans les sables mouvants privés d'arbres. Si on
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le poursuit, il tache de s'enfuir, mais non de s'en-

voler. Parfois dans les mêmes circonstances il se couche

dans l'herbe et alors on peut l'approcher à cheval ou

en chariot, tandis qu'il ne se laisse pas approcher par un

chasseur à pied. En géne'ral cette outarde est moins fa-

rouche que l'outarde ordinaire.

Machetes pugnax, L.

Cette espèce propre aux marais de toundra niche dans

la re'gion des forêts-îlots et surtout dans la re'giou des

steppes de stipes, aux bords des nombreux lacs et des

marais. Selon Eversmann cet oiseau niche partout dans

les steppes du sud jusqu'au fleuve Syr-Daria. Il m'est

arrivé de rencontrer de nombreuses bandes de ces oi-

seaux au sud du 51 de lat. nord, au mois de juin et au com-

mencement de juillet. Après la période de la nidifica-

tion ces oiseaux se tiennent le long des routes et dans les

steppes en compagnie des Ghettusia gregaria, des Glareola

melanoptera et des Vanellus cnstatus; lorsque les vieux ont

achevé leur mue, les combattants ordinaires disparaissent

du pays. A la mi-août des bandes de ces oiseaux en plu-

mage d'automne traversent la contrée. Ces oiseaux

nichent en colonies, et les mâles émigrent avant les

femelles et les jeunes: ces derniers quittent le pays

à la fin de juillet.

LoUpes liyperboreus, L.

Cet oiseau niche dans la région des forêts-îlots et

celle des steppes de stipes où on le rencontre en grand

nombre. Selon Eversmann ou le trouve niché bien

loin au sud dans les steppes des Kirguiz; je l'ai ren-
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contré au mois de juin (le 28) aux bords de la mer

d'Aral, près de la station Ak-Djulpass, Probable-

ment on peut le trouver dans tout le pays, où il nicbe

dans des marais et aux bords des lacs. Cette espèce quitte

le pays au mois d'Août.

Fhoènicopterus roseus, Pali.

Le flamant niche auprès des lacs, près de la rivière

Tourgaï et plus loin vers le sud, dans la région des sa-

lines (soudes), où il est assez nombreux. Pour la nidi-

fication, il choisit des lacs isolés et durant cette période

il est assez docile, mais plus tard il devient très fa-

rouche.

Avant de quitter le pays, les flamants se rassemblent

en troupes nombreuses, et alors on peut rencontrer

quelques individus de cette espèce même au 51 ^' lat.

nord.

Tetrao urogalUis, var. itmlensis, Sev, & Menzb,

Ce n'est que cette variété du coq de bruyère qui se

rencontre dans le pays. Il est difficile de déterminer la

limite septentrionale de cette forme, mais on peut le

trouver aux environs de Verchné-Ouralsk, quoique près

de Catherinbourg on trouve déjà le Tetrao urogaUus ty~

picus.

Il est probable que l'espace limité au nord et à l'ouest

par la riv. Bélaya et au nord aussi par la rivière Oui

est habité par cette race méridionale du coq de bruyère,

car à l'ouest et au nord de la ligne tracée par les

rivières mentionnées s'étend la région des vastes

forêts conifères. Notre coq de bruyère habite les bois
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mixres er prëlere les vieilles forêts entremêlées d'ar-

brisseaux. Tous les chasseurs affirment que le cri du

coq de bruyère à venti*e blanc diffère tout à fait de

celui du coq de bruyère typique, et voici ce que j'ai

appris sur ce sujet: Les coqs de bruyère commencent

à crier à la tin de mars, aussitôt que la neige com-

mence à fondre; à la tin d'avril la pe'riode dn cri cesse

et les femelles commencent à pondre. Pendant ce temps

les coqs de bruyère choisissent des endroits maréca-

geux couverts de trembles et de pins. A deux heures de

la nuit les mâles se rendent à pieds vers la place du cri

où un combat a lieu. I.e coq qui n'a pas trouve' d'adver-

saii'e, se contente du rôle de spectateur; les combattants

se frappent avec leui-s ailes, se saisissent par le cou, en

faisant entendre des sons caractéristiques. Pendant le

temps du en les coqs sont très dociles et il y est très facile

de les approcher. Quam aux femelles, elles ne font que

regarder le combat du haut des arbres, puis elles

rejoignent les mâles. A. peu près 50 coqs et même davan-

tage se rassemblent sur l'aire. Au lever du soleil le cri

cesse, et les oiseaux abandoimeut Taire. Un chasseur

peut tuer en une matme'e plus de 5 coqs.

Cette description du cri des coqs de bruyère à ventre

blanc m'a e'te' confirmée par 31. Beck, gérant des bois

de Tusine Kananikolsk. bon chasseur, houime instruit

et digue de confiance. Le cri de notre coq de bruyère

ne rappelle-t-il pas celui du coq des bois?
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Revue géiie'raîe des oiseauï de la lonirée.

Région des Région Région Région Région

m Noms des espèces. vastes fo- des forêts-
des step-

pes de

des step-

pes d'ab-
des dé-

rêts. îlots. stipes. sinthe. serts.

1

i

1 Ordo i. Rapaces.
1 Neophron percnopterus,Sav e.

2 Vultnr monachus, L.., n(Evsm). VI,VÏI,Vin, VI, VIÏI, VI.

3 Gyps fulvus, Gray n. u. VI, VII, ?

4 Hypotriorchis subbuteo,L. n. u.

5 Falco peregrinus, Briss. n. i.-.e. tr.

6 Hierofalco uralensis, Sev,

et Menzb. n? u? e?

7 „ ,, sacer, Schl. .

.

eV nV e?

8 Lithofalco aesalon, Gm.
var u. u. v :l IX.

9

•

Ervthropus vespertinus,

Brhm. n. tr? e?

10 Cerchneis cenchns,Brhm. n. n. V

11 Tinnunculus alaudarius,

Gra\ . .

.

n.

n.

n,

u.

n? viii.

12 Pandioiî haliaëtos, L .

.

13 Pernis apivorus, L. . .

,

n(Evrsm).

14 Biiteo Yulpinus, Licht.. . n. 11-

15
,, „ ferox, Gm .....

.

u. 0.

16 Archibuteo lagopus, Gm, XI. tr.

17 Aqtiila chrysaëtos, L. .

.

u(Se\v).

8 „ nobilis, Fall... u CSew). 6? V:' e? n? n (Sew).

19 ., imparialis, Be-
chst n.

ii(Sew.)20 „ „ orientalis, Cab.
21 „ „ bifasciata, Gray. n (Se.w).

22 „ „ Glitschii, Sev .

.

n(Sôw).
23 „ clanga, Pali.,. n(Evsm),

24 ;,, „ pennata, Brhm.. n? (Saban).

25 „ minuta, Brhm. . n(Saban).

26 Haliaëtos albicilla, Briss, nV

27 ,: „ leucorypha, Pali. n? 11 (Evsm),
28 B"Ivus niger, Briss. . . . 11? nV y

29 „ „ glaucopus, Evsm, n. e?

30 nh. uh.

31 Accipiter nisus, Païl.. . n.

32 Strigiceps cyaneus, L ,

.

n.

33 „ „ pallidus, Sykes. n? II?

34 „ „ eineraceus, Mon-
tagu nfEvsm),

n.

n(Evsm).

n.35
»^* ..•..-
Circus aerugiuosus, L.

36 Syrnium uralense, Pall. a,. h.

37 Ulula aluco, L il (Sew),
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38
39
40
41

42

43

44
45

46
47

48
49
50
51

52
53
54
55

56
57

58
59
60
61
62
63
64
65
66
67
68
69

70
71

72

Noms des espèces.

Re'gion des

vastes fo-

rêts .

Région

des forêts-

îlots.

Asio otus, L

„ „ accipitrinus, Pali.
Nyctale Teiigmalmi, Gm,
Athene noctua, Retz. ..

Glaucidium passerinum.

Flem.Bubo maximus,
var. sibiricus

„ „ turcoraanus, Evsm.
Scops giu, Scop

Ordo II. Omnivorae.

Corvus corax, L
., „ Orientalis, Evsm.

„ 5, cornix, L
Colaeus monedula, L.. .

Frugilegus segetura,Less.

Cleptes leuconota, Brhm.

„ leucoptera, Gould.
Podoces Panderi, Fisch.

Garrulus glandarius, L.

„ „ Brandtii, Ever-

Perisoreus infaustus, Bp.

Nucifraga caryocatac-

tes, L
Parus major, L

» w ater, L
Cyanistes cyanus, Pali.

Poecile palustris, .
„ „ borealis, Selys.

Orites caudatus, Degl. ..

Panurus barbatus, Briss.

Aegitalus pendulinus, L.

Sturnus vulgaris, L

„ Poltoratzkii, Finsch,

Pastor roseus, L
Oriolus galbula, L

Ordo III. Oscines.

Siibordo Granivorae.

Loxia curvirostra, L . .

.

Corythus enucleator, L.

Carpodacus erythrinus,

Pali

n.

n (Sew).

n.

n.h.

n.

n.

n.h.

n.h.

n.

n.h.

n,h.

. Rh.

n.h.

n.h.

n.h.

n(Evsm).

n.

n(Evsm).

nV

n (Sew).

n.

tr. XI, XII

tr.

n.h.

e.tr.

n.h.

n.h.

n.

n.h.

n.h.

n.R.h.

n.h.

tr.h?

n.h.

n?h?

tr.

tr.h.R.

n?

n.

tr.

nR.

n.

nV (Sew),

h.

Région

des step-

pes de

stipes.

n.

Région

des step-

pes d'ab-

Regio 1

des dé-

sinthe. serts.

V

n (Evsm).

e. n.

Vin. IX. V

n.

nV
"?

n. jt.

n. n.

tr? tr.
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Noms des espèces.

Région des

vastes fo-

rêts.

n(Evsm),

n.

tr.

n.

h.

73 Carpodacus roseus,Kaup. eRR(Evsm)
74 Acanthis cannabiaa, L.; n(Sew).

75 „ ,, linaria, Brhm.. tr.

76 „ „ canes cens, Br.

(sibirica, Sev) h.

77
., ,,

flavirostris^mon-

tium), L
78 Fringilla montifringilla,

L
79 „ .j coelebs, L n.

80 Coccothraustes vulgaris,

Briss

jl Chlorospiza chloris, Bp.

82 Chrysomitris spinus,Koch

83 Carduelis orientalis, Evs.

84 „ „ elegans, Steph.

85 Pyrrhula coccinea, Se-

lys

86 Pyrgita petronia, L

87 Passer domesticus, Briss.

88 n montanus, Briss.

89 Euspiza pureola, Pal!..

90 Emberiza citrinella, L..

91 n „ pithyornus,

Pali

92 „ hortulana, L.

93 Cynchramus rusticus,

Pali n(Sew),

94 „ ,. schoenic

lus, L n-

95 „ „ pyrrhuloi-

des, Pali

96 Plectrophanes nivalis, L.

97 ,. « lapponicus,

Selby hR (Sew).

Melanocorypha tat arica

Pali

99 ., ., leucop-

tera, Pall

100 „ „ calandra, L.

101 Calandritis brachydac-

tyla, Leisl ,

.

102| Otocorys alpestris, L. .

.

lOSl ;, ;,
Brandtii, Dress.

ion

des forêts-

îlots.

Région Région Région
des step- des step- , ,

,

pes de pesd'ab- "®^ "^"

stipe. sinthe. serts.

n(Sew).

tr. h.

h.

tr.

tr.

n.

tr^Sew).

tr. h.

e.

n (Sew).

h.

n(Sew),

n. h.

n.h.

n (Evsm);

n.

tr. n.

n.

tr.

ir.

hV

15/Vi:itr?

trV.

h.

nR.e.

tr (Sew),

tr (Sew).

h.

h (Sew).

nR.

n. j h (Evsm).
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^ Noms des espèces.

Région des

vastes fo-

rêts.

lifrgion

des forêts-

îlots.

Région

des step-

pes de

stipes.

Région

des step-

pos d'ab-

sinthes.

Région

des dé-

serts.

104
105
106
107

108
109
110

111

112

113
114

115
116
117

118

119
120

121

122

123

124

125

126
127
128
129

130

131

132

Galerita cristata, Boie.

Alauda arborea, L . . . .

„ „ arvensis, L. . .

.

Corydalla campestris,

Bechst

Anthus spinoletta, L . .

.

„ „ cervinus. Pal!..

,,
„trivialis, L A)arbo-

reus, Bechst

,, „ B) pratensis, Be-

chst

„ „ raicrorhyncbus,

Sev

Budytes citreola, Pal!..

„ „flavifrons (Budytes

campestris., Pali, Eversm.,

Bogd)

„ „ flava, L

Colobates boarula, Pali.

Motacilla alba, L

Subordo Inseetivorae.

Tharraleus atrogularis,

Pali

Cettia cettii, Marra. . .

.

Calaraodyta phragmitis,

Bechst

,, „ aquatica, Naum. .

Acrocephalus agricola,

Jerd

„ „ arundina-

cea, Boie

palustris,

Boie

„ raagniros-

tris, Liljeb

Iduna caligata, Licht, .

Hypolais salicaria, Bp..

Phyllijscopus tristis,Blyth.

„ ,. superciliosus,

Cab

„ „ sibilatrix,

Bechst

„ ,, trochilus, L.

„ ,, rufa, var. brevi-

rostris, Strikl

n? trV

n.

n.

n(Evsm).

n?

n.

n.

u.

n?

n? tr.

n.

n.

n (Evsm).

n.

tr.

n.

n(Evsra).

?

n.

n?

n.

n.

n.

n?

tr.

trV

u.

n.

n.

nR(Evsm)

tr. tr.

uR(Evsm)

nR(Evsm nV

n.

nV tr.

•? V

n? tr.VIII/20.

n.

n fEvsm)

tr.2I/X.
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Noms des espèces.

133 Regulus cristatus (fla-

vicapillus, Naum), Koch. .

134 Nisoria undata, L
135 Sylvia hortensis. Gm...
136

., „ atricapilla ,Lath.

137 „ „ cinerea, Lath, (ru-

fa, Bodd.) ] .

.

138 „ ., curruca, Lath. .

.

139 „ „ affinis, Blyth...
140 Drymosylvia nana, Ehrb.

(Salie, aralensis, Evsm)...
141 Daulias Haphisi, Sev.

(philomela, Pali)

142 „• „ philomela, Be-

chst

143 Cyanecula coernlecula,

Pali

144 Erythacus rubecula, L.

145 Ruticilla phoenicnra, L.

146 Saxicolaisabellina,Riipp.

(saltatrix, Mén., squalida,

JEvsm.)

147 ., ,. venanthe, L .

.

143 ^ ., intermedia, Sev.

149i „ „ stapazina, L.
(salina, Evsm)

150 ,, ., plechanka, Le-

pech. ^leucomela, Pallj...

Pratincola indica, Blyth,

T, ;, rubetra, L.. .

Turdus viscivorus, var,

Hodgsonii, Jerd

„ ., pilaris, L
,, ., iliacus, L,. . . .

.

;; „ musicus, L . . , .

Cychloselys merula, L.
Hydrobata melanogastra.

Gray

Re'gion des

vastes fo-

rêts.

151

152

153

154
155
156
157
153

159

160
161

162
163

164

165

166

Bombicilla garrula, L. .

Enneoctonus collurio, L.

Lanius excubitor, L...
., Homeyeri, Cab..

„ ,, minor. Gm
Butalis grisola, L
3Iusc:capa africapilla, L.

Erythrosternci parva.

Sechst. ....,...,,. ...

n(Evsm).

n?

n.

n.

n.

n(Evsm).

nR.

n.

n.

n?

n (Sew).

n.

n(Sew).

tr.

n(Evsm).

n(Evsra).
?

nR.

n.

Région
j
Re'giou

des forêts-
I

^''
'^Tpes de

îlots,
j

stipes.

tr.

n(Sew).

n.

tr.n(Evsm)

n (Evsm).

nR.

n.

n.

Régioa
des step-

pes d'ab-

sinthes.

Région

des dé-

serts.

n?

n.

n (Sew),

n(Evsm),

n.

n? tr?

n(Evsm).-

nR. h B.

tr.

n(Evsm),

n.
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}é Noms des espèces.

Région des

vastes fo-

rêts.

Région

des forêts-

î]o(s.

Région

des step-

pes de

stipes.

Région
1
Région

des step- i , ,

,

j, ',
I des de-

pes d'ab-

sinthes.
1

serts.

167
168
169
170
171

172
173

174
175

176
177
178
179
180
181

Ordo IV. Chelidones.

Hirundo rustica, L. . .

.

Olielidon urbica, Boie.

Cotyie riparia, L
Cypselus apus, L
Caprimulgus europeus, L

Ordo V. Scansores.

Upupa epops, L

Sitta uralensis, Licht.

Certhia farailiaris. . .

.

Picoides tridactylus, La-

cép

Picus major, L
Dendrodromas cirris,Pall.

Xylocopus pipra, Pall.

Dryocopus niartius, Boie.

Geciuus canus, Boie. .

.

Junx torquila, L

182
183
184

185

Ordo V! Levirostres.

Cuciilus canorus, L. . .

Coracias garnila, L . .

.

Merups apiaster, L... .

.

„ „ persicus, Pall..

Ordo VII. Columbae.

Columlja livia, Briss. . .

,, „ oenas, L
Palumbus palumbus,

Gray
Columba rupestris, Pall.

186
187
188

189

190J
Peristera turtur, L .

I

Ordo VIII. Gailinaceae.

l'Jli Pterocles areuarius, Pall

192 „ „ alchata, L

193 Syrrhaptes paradoxus,

Pall -.

.

194 Phasianus mongolicus, Brt

195 Starna cinerea, Lath. .

.

1 Orthygion cdturnix, L,

197 Tetrao urogallus var.ura

lensis, Sev. et Menzb

n.

n.

n.

n.

nR?

u.

n.

u.h.

n.h.

n.h.

n.

n.h.

n-

n.

n.h.

n.

n.h.

u.

nR.

n.

nR.h.

n.h.

u.

n.h.

n.

n.

nR.

eR.

n.h.

n?

n?

nR.

IX, tr? n(Evsm).

n(Evsm). n (Evsm).

n.h.

n.

n,

eRV
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Région des Région Région Région Région

Noms des espèces. vastes fo- des forêts-
des step-

pes de

des step-

pes d'ab-
des dé-

rêts. îlots. stipes. sinthes. serts.

198 Tetrao tetrix, L n.h. n.h.

199 Tetrastes canescens,

Sparin n.h.

200 Lagopus albus, Steph. .

Ordo IX. Grallae.

n.h. nR.

201 Crex pratensis, Bechst, n. u. n. n. -}

202 Gallinula porzana, L. .

.

n. n. n. uV V

203 „ „ pusilla, Gm.
(minuta, Pali) il. u(Evsm}.

n.204 Gallinula chloropus, L. n. n. n. ?

205 Fulica atra, L n. u. n. n. n.

206 Rallus aquaticus, L. . .

.

^^
n. n. n. n? 11?

207 Philolimnos gallinula, L. n. tr.

208 Thelmatias major, Gm. n. n. n. n. n.

209 „ „ gallinago, L. n. n. u. n. u.tr.

210 11. u.

211 Grus leucogeranus, Pall. n. tr. tr.

212 „ cinereus, Bechst. n. n. n. n. n.

213 „ leucaucheu, Tem-
rainck eRR?

214 „ virffo, L ntl(Evsm)

n.215 Ardea cinerea, L 11. ». u. n.

216 „ purpurea, L n (Evsm).
217 Herodias alba, L hR. uR. . n.

218 „ „ garzetta, Boie. e. n. u.

219 Buphus comatus, Pali. n? n (Evsm).
220 Ardeola minuta, L. . .

.

n. n. n. n (Evsm).
221 Scotaeus nicticorax, L. '?

222 Botaurus stellaris, L n. n. n. n. u.

223 Ciconia alba, Briss e. e?

224 „ nigra, L uR. iiR. nR. n. n.

225 Platalea leucorodia, L. uR.e. n. n.

226 Ibis falcinellus, L e. e. n. n.

227 Otis tarda, L nR.h.

uR.h.

nR.h.

nR.h.

uR. h.

nR. h.

tr.

228 „ B) major, Bhm tr".

229 Houbara Macqueeiiii,

Gray e. ti 11.

tr.230 Microtis tetrax, L n. n. tr.

231 Oedicnemus crepitans,

Temm e. e. 11. u.

232 Charadrius squatarola,

Gm tr. tr(Evsra).

tr.233 Charadrius phivialis, L. tr.' ti'.

234 Eudromiasmorinellus,L VIL VIII. n? IX.
235 Eupoda asiatica, Pali .

.

n. 11. }).
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7ê Noms des espèces.

236 Aegialites flnviatilis. Be-

chst

(minor- Temm.- caronicas,

Retî)

237| _ _ cantianus. Lath

238] Vanellns crisiatus, Meyer
,

2391 Chettusia gregaria, Pall.j

240J _ „ leucura, Lichtj

241| Glareola pratincola, L.

242i _ melanoptera,
^ ^Nord

'

243' Strepsilas interpres, L.

2i4 Haemakipns ostralegus, L.

245' Xumenias ar'^aatus, L..

246j ., ^ t^Buirostris.

iVieiil.

247' ^ „phaeopus, Laîh.

246^ Recnrvirostra avocet-

ta, L
249' Hypsibat^s hiroantopus,

L
250j Limosa lapponica. Meyer

j(rufa. Briss

2ol| _ _ aegocephala, L.,

(mtlanara, Leisl)

Terekia cinerea, Gold..

253j Totanus glottis, L
254 ,

stagnatilis.

:Be'ehst

255
256
257
258

^ calidris. L
^ fuscns, L

^ ochropus, L. .

.

— ^ ^ glareola, L
2591 Actitis hypolencos, L..

260i Machetes pugnax, L...

2611 Tringâ canutus, L. ... J

262j j,
maritima, Briian \

263 Peliiüia subarquata, Gül-

denst

^ ^ alpina, L. (ein

364Jtlôs, L)

2651 Actidromas \
^^ ^^^

|minuia, Leisl. Icaasyrsia-

266 - ., >

Temminkii. Li-| _. .^

n(Evsm).

n.

n (Evrsiii!.
t

15_21/.

n.

tr.

Région Bégion

d^« im des dé-
pes a ab-!

I sinihes. ' serfs.

D.

(Evsm;

n (Evsm),

n.

n.

e tr.

n.

n.

nV

n.

n.

n.

n(Evsm),

n.

n (Evsm",

ni£vsm.

n.

n(ETsm).

u. jn(Evsmj.

n. In(Evsm)

.
n.

n.

eSR.

tr.

Vin.

(Evsm).

u.

tr.

VIII, IX.

u.

U-

trV

"il IX tr.
i

VIII. iVIIL IX,
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Noms des espèces.

Région des

vastes fo-

rêts.

Région

des forêts-

îlots.

Région

des step-

pes de

stipes.

Région
des step-

pes d'ab-

sinthes.

267
268
209

270

Calidris arenaria, L. .

.

Limicola pygmaea,Koch
Phalaropus fulicarius fPh

rufescens), Briss

Lobipes hyperboreus, L
(L. angustirostris, Naum,
Lob. cinereus, Briss)...

271

272
27.3

274
275
276
277

278
279
280
281
282
283
284
285

286
287
288
289
290
291

292
293
294
295
296
297

298
299
300
301

302
30.=

304

Ordo X. Palmipedes.

Plioenicopterus roseus,

Pali

Brenta ruficollis, Pali.

Anser segetura, Gm...

„ „ arvensis, Naum. .

„ ., cinereus, Meyer..

„ „ albifrons, Penn .

.

Olor cygnus (C. musi-

cus, Bechst), Bonap, ....

Cygnus olor, Gm
Vulpanser tadorna, L, .

Casarca rutila, Bonap .

Mareca penelope, L....

Dafila acuta, L
Anas boschas, L
Q,uerquedula circia, L.

Nettion crecca, L
Chaulelasmus strepera, L.

Rhynchaspis clypeata, L.

Erismatnra niersa, Pali.

Harelda glacialis, L
Fuligula rufina, Pali.. .

Fulix cristata, Steph .

.

„ marila, Steph

Aithyia ferina, L

„ ,.,
nyroca, Giild. .

.

Bucephala clangula, L.
Mergellus albellus, L...

Mergus merganser, L. .

,, „ serrator, L
Pelecanus crispus, Bruch,

Phalacrocorax carbo, L.

Larus cachinans, Pali,

„ „ argentatus, L. .

.

Gavia cana, Less

Chroicocephalus ridibun-

dus, L

.¥ 4. 1886.

u.

n.

nR.
n.

n.

n?

u.

n.

tr?

tr.

•p

9

n.

tr.

iiRi.

n.

tr.

nR.
•?

n?

n.

n.hR.

nR.

spor.

nR.
n.

tr.

nVtrV

iiRR.

n.

n.

n.

n.

n.

nR.

?

n.

tr.

n.

?

n.

n.hR.

nR.

spor.

e?n?

n.

n.

tr.

n.

tr.

•p

n?
n.

tr.

nR.

n.

n.

•?

n.

n.

nR.
n.

n.

n.

n.

n.

n.



376

Région des Région Région Région Région

Noms des espèces. vastes fo- les forêts-
des step-

pes de

des step-

pes d'ab-
des dé-

rêts. îlots. stipes. sinthes. serts.

305 Chroicocephalus minu-
fiic Pall uR. üR. nR. nR.

306

tU^a -L ail-» •••••••••••••
Gelastes . tenuirostris,. ,.,••••••••••••• ? 9

307 Sylochôiidon caspius^

Pall n(ETsm).

308 Gelochelidon anglicus,

i -..-•• 11. n? • ?

309 Thallasseus cantiacus,

(Jul u(Evsm).

310 Sternula minuta, Boie. n. . n.

311 Sterna hirundo, L. (flu-

viaHlis. • . . . n. n. u. n. n.

312 Pelodes hybrida, Pall.

(leucopareia, Natt.) nR(Evs). nR(Evs),

313 Hydrochelidon fissipes,

L. (nigra, Temm). St. nigra,

Briss., y . n. n.

314 Hydrochelidon nigra, L.

(leucoptera, Marm.). St. fis-

11. n.

315 Colymbus arcticus, L. . tr. u. tr. tr.

316 Colymbus septentriona-

lis L
tr. n.

tr.

n.

tr.

n.817
llûj -J» ••••••••••••"-

n.

318 „ „ rubricoUis, Lath. n. u. u. n.

319 „ „ auritus, L. (cor-

nutus, Lath., y .).. 11. u. u. u.

320
dev. (auritus, Lath.) n(Evsm). n. M. u. u.

Il est à remarquer dans la table ci-dessus 1) les signes et les abréviations suivants

n—nidulans; h—hiemalis; tr—transvolaus; e—erraticus; R—rarus; RR—rarissimus; 2) les

chiffres arabes et romains qui indiquent les dates et les mois des observations faites

sur les oiseaux; 3) les noms mis en parenthèses qui désignent les zoologues qui ont

observé d'autres espèces que celles mentionnées par l'auteur, ou bien des espèces qui

sont peu connues de ce dernier.
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En étudiant les espèces des oiseaux de la liste

que nous venons de donner nous en trouvons plusieurs qui

habitent le taïga (forêts ininterompues), par exemple:

Lifhofalco aesalon,Aquila cJirysaëtos, Syrnium uralense, Ny-

ctale Tengmalmi, Glaucidium 2)asserinum, Garrulus Brand-

tii, Perisoreus infaustus, Nucifraga caryocatactes, Emberim-

pithyornus, Cynchramus rusticus, Begulus cristatus, Tur-

diis iliacus, Dryocopus martius, Tetrao urogalhts, par

conséquent nous avons 14 espèces, ce qui fait 6Vo du

nombre des espèces qui y niclient (plus de 249).

Quant aux espèces de la contre'e des forêts-îlots, nous

avons signale' les suivantes: Rierofalco sacer et Aquila

nobilis, à d. moins d'un pour cent—0,8 Vo-

Parmi les espèces de la re'gion des steppes, nous

pouvons énumérer: Buteo ferox, Herodias alba, Microtis

tetrax, Oedicnemus crepitans, Chettusia gregaria, Glareola

melanoptera, Vulpanser tadorna, Erismatura mersa, en

tout 8 espèces, . à d. - Les espèces caractéristiques

de la région du tscliernosème (humus) nous donnent

les formes suivantes: Aquila orientalis, Melanocorypha ta-

tarica, Mel. leucoptera, c. à d.— IV,,. En tout 47« du

nombre des espèces de steppe.

Les espèces propres aux steppes d'absinthes sont cel-

les qui suivent: Aqii. bifasciata, Melanocorypha calandra,

Calandritis bracliydactyla, en tout 1"/^.

Parmi les espèces du désert, il faut citer: Aquila

Glitchii, Haliaëtos leucorypha, Bubo turcomanus, Otocoris

Brandtii, Pterocles arenarius, Syrrhap. parad^oxus, Sou-

bara Macqmnii, Eupoda asiatica, Chettusia leucura, en

tout 9 espèces, à d. 4V9 (3,67o)} ce qui fait avec les

formes des steppes d'absinthes 5Vû du nombre général.

Yoici, enfin, les espèces de la toundra: Lagopus

albus, Colymlms arcticus, Col. septentrionalis. IV^ du total.

25*
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Par couséqueiit, le plus grand nombre des espèces

caractéristiques du pays appartiennent à la re'gion des

forêts vastes et ininterrompues, puis viennent les es-

pèces propres au désert, puis celles des steppes et

entin les espèces de la région des forêts-îlots et de

la toundra. L'ensemble de toutes ces espèces nous

donne un aspect bien original de la faune ornithologique

du pays. Quant aux autres espèces, à distribution plus

vaste, elles n'ont aucune influence sur le caractère géné-

ral de la faune. De quelle manière pouvons-nous donc

expliquer un caractère aussi original de la faune du pays.

Les contrastes climatiques ne sont point favorables à la

vie des plantes, ni à celle des animaux, et quant aux plan-

tes, nous pouvons remarquer des limites bien ti-acées

des diverses espèces, comme celles des stippes, des absin-

thes etc. La distribution des animaux suit une voie

bien différente. Essayons d'exposer nos considérations là

dessus. Commençons par l'examen des faits spéciaux:

nulle part les formes du nord ne descendent aussi loin

vers le sud qu'en ce pays. Les Perisoreus infaushis, Nuci-

fraga caryocatcLctes, Picoides tridadyUis, Tetrao urogal-

lus, Bonasia canescens nichent jusqu'au 52" lat. nord.

Les LWiofalco aesalon, Dendrodromus cirris, mur-

tius, Scolopax rusticola, Lagoptis cdhiis—51 Mat. nord.

Tetrao tetrix, Machetes pugnax, Lobipes hyperborens ni-

chent en grand nombre jusqu'au 50" 1. n. et quant

aux deux dernières espèces, il est possible qu'elles

nichent jusqu'à la limite méridionale de la con-

trée. De l'autre côté plusieurs espèces méridionales

montent bien loin vers le nord: les Buteo ferox, Hoiibara

Macquenii, Pastor roseus nichent jusqu'au 5P lat. nord

et sont très répandus dans la région des forêts-îlots. Les

Pterodes arenarias et Syrrhaptes nichent jusqu'au 50" lat.
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u. le Bubo turcom emus serencontre parfois dans la region

des ïoi'êts-îlots.Le Phoemco2)terusroseus monte jusqu'au 51®.

La Pyrgita petronia, qui a e'te' aperçue par Eversmann sur

les monts d'Inder, niche, selon M. Sewertzow, aux bords

de la Sakmara et d'après raffirmation d'un chasseur

a e'té trouvée au printemps à la source de la riv. Tche-

bakla (un affluent de l'Oural du côté du nord).

En divers endroits on trouve une telle confusion

d'espèces qu'il est vraiment difficile de s'en faire une idée.

Ainsi, on rencontrait il n'y a pas longtemps dang

la région des forêts-îlots le Cervus pygargus et VAntilope

saiga; les JDryocopiis Martins, Otis tarda, Microtis tetrax, se

rencontrent dans la même région jusqu'à nos jours, le Te-

trao tetrix dans la partie septentrionale de Mougodschar

(tout le long des riv. Ibeïta, Kargala et autres) niche

dans l'herbe haute et touffue des vallées, y passe

tout l'été et ne se réfugie dans les bois, aux bords des

rivières, que pour l'hiver; et c'est ici que vous trouvez

en même temps le Microtis tetrax. Dans les monts Gou-

berlinski les grandes outardes ne sont pas rares près

de petits bois où se tiennent les perdrix blanches.

Dans le district de Djity-Koul (öl*') nichent les Grus leu-

cogeranus. Machetes pugnax, Otis Macquenii, Lobipes hy-

perboreus, Olor cygnus, Vulpanser tadorna etc. et non loin

de là dans les buissons de saules et de bouleaux niche le

Lagopus albus; en automne on y voit même le Fhoenicop-

terus roseus. A Toussoum, ainsi que nous l'avons déjà

dit, le Mêles taxus se nourrit des hérissons des steppes (Eri-

naceus auritus), et on y trouve aussi le Gricettis vulgaris

et Lepus Lehmani. Ajoutez en encore le Syrrhaptes para-

doxus et le flamand qui y nichent près des lacs, et rap-

pelez vous en fait de plantes: le genévrier (Juniperus
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sabina), VEleagnus hortensis, VEphedra vulgaris et le La-

siagrossis spJendens.

Telle est la faiino et îa llore des districts mentioDDe's,

et nous n'avons cite que quelques exemples d"une

même espèce. Mais le melange original des espèces des

animaux propres aux différentes regions zoologiques

était encore plus frappant il y a cent ans.

Ainsi alors, selon Ritchkow, des ti'oupeaux à'Equus ona-

ger et de chevaux sauvage < trouvaient leur pâturage dans

la steppe au delà du fleuve Oural, traversaient parfois ce

fieuve et fréquentaient la région des forêts-îlots; les castors

habitaient encore la Baschkfrie "^]: les ours aussi n"e'tai-

ent pas rares dans les steppes des Kirguiz: les elans

haoitaient la contrée entre les 1.5 Kiuel et îa .Sakma-

ra, et il n'y a que trente ou quarante ans que les nom-

breux troupeaux d'antilopes ont quitté ce pays; même les

tigres fréquentaient les roseatLx des bords du Tourgaï. et

quant aux sangliers, ils étaient répandus jusqu'à la ri-

vière Bélaja 40—45 ans auparavant. Ajoutons enco-

re que l'on pouvait trouver le Vidpes corsac montant

jusqu'à 51" lat. nord, la marniofte (Arcfrytnys babar-) frès

répandue dans la région des forêts-îlots et dans celle

de la steppe de stipes, ainsi que le renne, et vous aurez

un tableau complet de la faune du pays d'aufrefois,

bien différente de celle de nos jours.

Où faut-il s'adreser pour trouver explication dune

faune aussi originale"? La vie de- animaux dépend essen-

tiellement des conditions physiques et géographiques de

la contrée, et cette sujétion nous aide à comprendre plii-

*) Ritchkow nous décrit ]e castor, de manière à ne laisser aucun

doute.
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sieurs phénomènes biologiques. Ainsi les steppes sont

fre'quente'es au printemps par les antilopes, qui viennent

pour s'y multiplier et passer l'e'te' et qui les quittent

en hiver pour émigrer vers le sud dans le de'sert, oii la

neige est moins profonde et les pâturages plus abondants.

Il est évident que les oiseaux nous présentent de mê-

me de nombreux exemples de ce genre: quelques uns

(les gi'andes outardes etc.) restent dans nos contrées

pendant les hivers peu neigeux et les quittent pen-

dant les hivers rigoureux. Mais les faits énoncés ne

nous donnent pas la solution désirée: c'est à la géolo-

gie qu'il faut s'adresser pour trouver une explication

plus satisfaisante de l'origine de cette faune enigma-

tiqae. Mais le moment n'est pas encore favorable: les

faits que les géologues viennent de recueillir sont insuf-

fisants, hypothétiques.

A l'époque des glaciers, l'Oural méridional, ainsi

quel'a oleservé M. A. Menzbier *), présentait un

continent plus ou moins vaste, où les animaux ont eu la

possibilité de se réfugier pendant ce temps défavorable.

A cette époque les eaux de la mer Aralo -Caspienne

recouvraient les steppes du sud. Nous ne connaissons

pas assez les limites de cette mer à cette époque pour nous

permettre d'exposerun avis; mais si nous admettons même
que la mer ne couvi-ait point les endroits situés au dessus

de 300 pieds, nous devons reconnaître que le climat

de ce continent était plus humide, et par conséquent

la végétation des bois devait être plus riche. En même
temps les steppes occupaient des endroits plus bas, et

*) Géographie ornithologique, p. 238.

**) Les endroits audessous de 300 pieds nous offrent des traces

indubitables d'une mer desséchée.
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les marais ont eu leur place près des glaciers. Sous

l'influence de pareilles conditions, la faune de la con-

trée devait présenter sans doute un caractère très ori-

ginal et être riche en espèces méridionales, de même
qu'en représentants du nord. Les unes étaient des indi-

gènes du pays, tandis que les autres n'étaient que des

émigrés des pays plus septentrionaux; mais les premiè-

res ainsi que les derniers étaient propres aux diver-

ses stations biologiques. Si nous admettons que la fau-

ne contemporaine des steppes des Kirghuiz nous pré-

sente les restes de cette faune de la période glaciale,

peut être avons nous le droit d'affirmer ce fait. Et si nous

admettons que notre contrée servait de refuge aux ani-

maux des régions environantes, qui ont émigré à cause

des conditions défavorables, nous devons reconnaître que

plus tard, dans là période postglaciale, c'est justement

ici que se trouvait le centre de la distribution des ani-

maux.

La carte géographique ci-jointe peut nous donner une

idée de la distribution des plantes et des animaux du

pays. Ainsi nous y trouvons la région des forêts ininter-

rompues (1), celle des forêts-îlots (2), la région des ab-

sinthes, celle des steppes de stipes (3) ensuite (5), et le

désert sablonneux (4) à la fin.



DISCOURS DÉDIÉS Â LA MÉMOIRE Dû PRÉSIDENT DE LA

SOCIÉTÉ, DR. CHARLES DE RENARD, PRONONCÉS Â LA

SÉANCE ANNUELLE DE LA SOCIÉTÉ IMPÉRIALE DES NA-

TURALISTES DE MOSCOU, LE 3 OCTOBRE 1886.

Traduits par J. F. JJumoucliel.

1. Discours de Mr. le professeur Cli. Ed. Lindcman,

Secrétaire de la Société.

La Société Impériale des Naturalistes de Moscou ter-

mine son année dans le deuil le plus profond. Le pre-

mier jour du mois où les Sociétés savantes reprennent

leur activité, après avoir puisé de nouvelles forces dans

le repos caniculaire, la Société a été frappée par un

grand malheur. Mr. Charles Ivanowitch Renard, pré-

sident de la Société à laquelle il avait consacré toutes

ses forces physiques et intellectuelles est mort ce jour

à Wiesbaden.

Né dans le beau pays des bords du Rhin, il se fixa

il y a cinquante ans à Moscou, où l'appelait un de ses

parents, le savant célèbre Grégoire Ivan. Fischer de

Waldheim. En arrivant dans une nouvelle contrée, de-

venue pour lui une nouvelle patrie, Ch. Iv. lui voua

toute son affection et tout son dévouement; à peine
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arrivé, il se mit dans les rangs des plus actifs promo-

teurs de la civilisation et travailla à re'pandre les lu-

mières de la science à Moscou et dans toute la Russie,

en qualité' de membre de la Socie'té des Nataralistes,

De lors commença l'activité semi-séculaire de Ch. Iv.

si féconde pour la Société, et qui ne s'est terminée qu'à

son dernier soupir. Il a pris part aux travaux de la

Société comme bibliothécaire, secrétaire, Vice-Président

et enfin Président, se chargeant en même temps de la

rédaction de notre Bulletin. Les conditions de son exis-

tence lui ont permis de consacrer à la Société, non

seulement ses loisir, mais presque toutes ses heures.

Le principal soucis de sa vie a toujours été de se

rendre utile à la Société des Naturalistes. C'est grâce

au dévouement de Ch. Iv. que la Société a acquis la

position honorable quelle occupe parmi les sociétés

savantes les plus importantes du monde. Il a noué

des relations activement entretenues avec les insti-

tutions savantes du globe; il a su intéresser aux

travaux de la Société les hommes puissants et haut

placés et encourager les jeunes gens qui débutaient

dans la carrière des sciences. Le Bulletin rédigé par

Ch. Iv. a toujours libéralement offert ses feuilles à tous

les jeunes savants de la Russie, et maintenant, c'est

par centaines qu'on compte les savants russes dont les

premiers et modestes travaux ont été publiés sur ces

pages hospitalières. Je ne trouve pas de mots pour expri-

mer toute la noblesse de ce trait particulier de son

caractère et de son activité. On ne peut y comparer

que la simplicité et la bienveillance qu'il mettait dans

ses rapports avec tous ceux qui avaient recours à lui.

Comblé des grâces du Monarque, distingué par la bien-

veillance de souverains étrangers, honoré par l'estime
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d'innombrables sociétés de tous les pays, apprécié pai'

la Société moscovite des naturalistes à laquelle il était

si sincèrement attaché, et qui a orné et adouci ses der-

niers jours en le choisissant pour son Président (titre qu'il

mettait au dessus de tous les autres), Charles Iv. est reste

jusqu'à ses derniers jours tel qu'il était dans sa jeunesse:

simple, avenant, accessible à tous. Jusqu'à l'âge le plus

avancé, il savait se rendre compte des exigences nou-

velles de son temps, et la voix de ses jeunes collabo-

rateurs trouvait toujours en lui un juge intègre et bien-

veillant.

Les belles qualités de Ch. Iv. ont rendu bien des

fois des services signalés à la Société. 11 a bien sou-

vent dissipé des nuages qui se formaient à l'horizon de

la Société, par l'intervention de sa lumineuse person-

nalité, également estimée dans toutes les sphères et par-

tons les partis.

Dans les dernières années de son existence, la mort

a souvent frappé à sa porte. A de courts intervalles iî

a eu le malheur de perdre, d'abord sa femme, puis

l'un de ses meilleurs amis et son collaborateur Al. Gr.

Fischer de Waldheim, plus tard la soeur de ce dernier

dont la maison était un doux lieu de repos pour Ch. Iv.

depuis bien des années, et plusieurs de ses contempo-

rains et de ses collègues. Souffrant lui-même, il atten-

dait sa fin prochaine. Trois fois ses maladies lui firent

entreprendre des voyages en pays étrangers, et, dans

les lieux où il avait passé son enfance et sa jeunesse,

il puisait de nouvelles forces, grâce aux soins affectueux

de son fils qui l'accompagna chaque fois. Et cette fois^

comme les années précédentes, les lettres de Ch. Iv.

permettaient d'espérer son prochain retour à Moscou.

Mais cet espoir a été déçu par une apoplexie dont Ch.
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Iv. a été frappé le 30 Août. Apres deux jours de souf-

frances. Ch. Iv. s'est endormi paisiblement le 1 Septem-

bre, à 3 heures du matin, dans les bras de son fils, à

Tage de 78 ans.

Cette perte a laissé la Société des 2saturalistes pe'-

nérrée de chagrin et d'angoisses, mais convaincue cepen-

dant que l'institution à laquelle notre regretté Ch. Iv.

a voué son amour et ses force- pendant un demi-siècle

ne périrait pas avec lui. Xe doutons pas que le nom
de Ch. Iv. Renard ne soit toujours célèbre dans les

fastes de l'histoire des sciences et de la civilisation en

Russie. Croyons et espérons qu'en suivant la route tracée

par Ch. Iv. la Société survivra aux tristesses du mo-

ment et sera toujours l'un des foyers de la science en

Russie, en s'inspirant de l'esprit de son illustre Prési-

dent. Nous considéron- comme un gage de 1 accomplis-

sement de ces ', la circonstance que le nom de

notre bien regretté Président ne disparaîtra pas des

registres de nos membres, car nous y trouvons celui

de son digne fils. Mr. .Jean Carlowitch Renard, comme

membre honoraire. Dans notre chagrin a tous, nous

espérons que ce dernier travaillera pendant de longues

années avec nous à atteindre le but élevé otTert à nos

efforts par celui qui nous a dirigés jusqu'aujourd'hui.

Le 12 Septembre, après un office funèbre à l'église

catholique de St. Pierre et St. Paul, la dépouille mor-

telle de Charles Iv. a été ensevelie au cimetière de

Wedenski. où reposent maintenant l'un a côté de l'autre

trois Présidents de la Société des N'aturallstes, unis

entre eux par les triples liens de la parenté, de l'amitié

et de communs efforts pour le? progrès de la ; science

en Russie.
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Ainsi qu'il y a quelques années la solennité joyeuse

du jubilé semi-séculaire du doctorat de Ch. Iv. réunis-

sait autour de lui en une famille ses enfants et ses

nombreux amis et confrères, ainsi le jour de ses fu-

nérailles le nombre était grand de ceux qui se sont

réunis autour de son cercueil pour rendre un dernier

hommage à ce travailleur infatigable. Les hauts fonc-

tionnaires de Moscou et les députés des institutions sa-

vantes de l'antique capitale sont venus en foule saluer

SCS derniers restes. Nous avons vu à son enterrement:

le gouverneur civil de Moscou B. S. Perfilieff, le cu-

rateur de l'arrondissement scolaire comte Kapnist et son

adjoint C. Iv. Sadokoff, le pasteur de l'église luthé-

rienne Mr. Dikhof, l'inspecteur d'arrondissement J. L
Weinberg, le directeur des écoles communales A. ^.

Krasnopevkoff, le professeur Ivanoff, remplissant les

fonctions de recteur de l'Université, et d'autres person-

nes distinguées parmi les quelles nous nommerons enco-

re le professeur Tolstopiatoff, député par Tllniversité,

M. M. Korsch et Filimonofî, députés des Musées public et

Roumiantzef, et d'autres représentants de différentes so-

ciétés savantes de Moscou, le Vice-Président de la So-

ciété des Naturalistes, professeur Brédichin, beaucoup

de membres de la Société, des médecins, des profes-

seurs de l'Université et des amis du défunt.

Parmi les nombreuses couronnes qui ont été déposées

sur la tombe, il y en avait une en lauriers de la part

de la Société Impériale des Naturalistes.

Monsieur le Vice-Président de la Société Th. A. Bré-

dichin a prononcé les paroles suivantes sur la tombe

du défunt:

<Nous sommes rassemblées autour de cette tombe

pour jeter un peu de terre sur les restes de celui qui
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a été le Pre'sident de notre Socie'të des Naturalistes.

Sans doute, cette terre lui sera le'gère, car elle est jetée

par les mains d'hommes qui ressentent profondément

et reconnaissent unanimement les services rendus à la

Société par le défunt.

<I1 a dirigé les affaires de la Société pendant plu-

sieurs dizaines d'années et il en a publié les mémoires. Ces

paroles semblent indiquer une acti\àté bien modeste et

bien obscure?—Sans doute; mais le défunt a mis dans

l'accomplissement de ces simples devoirs tant d'amour

et tant d'âme, qu'il est devenu, pour ainsi dire. -lui-

même Tâme et le coeur de la Société.

<I1 a toujours eu la plus haute vénération pour la

science et s'inclinait respectueusement devant ses résul-

tats, quoiqu'il n'ait jamais recherché la gloire d'auteur

original dans cette carrière; il s'est voué au service de

la science par toutes ses pensées et toutes ses facultés

en cherchant à être utile à la Société réunie en son

nom.—un nombre infini de lettres d'institutions savan-

tes et de savants isolés de toutes les contrées ont passé

par les mains de Ch. Iv. pour arriver à la Société, et

il répondait à chacune d'elles avec une exactitude in-

croyable, car il mettait le plus grand prix à soutenir

et à étendre les rapports de la Société. Ce n'est pas le

moment d'insister sur l'importance de ces rapports, il

suffira de signaler leur résultat matériel, de rappeler

la belle et nombreuse bibliothèque de la Société et ses

riches collections de tous les règnes de la nature.

<Le défunt était infatigable dans ses soins pour faire

parvenir régulièrement, aux institutions savantes de tous

les pays du globe, des centaines d'exemplaires des

publications périodiques de. la Société. Et que de sou-

cis, de tracas inappréciés il avait pour l'impression des
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mémoires! On pouvait rencontrer chaque jour Ch. Iv.,

tantôt à l'imprimerie, tantôt dans une lithograpliie, occu-

pé de la mise en pages des articles, de la correction

des épreuves, de l'exécution des dessins qui devaient les

illustrer. Ajoutez à ces soins sa correspondance conti-

nuelle avec les auteurs de ces articles, souvent très exi-

geants pour l'exécution matérielle de la publication! Et

il faisait tout cela, non seulement sans rétribution, mais

souvent même en y mettant du sien.

< Quelle joie sincère et cordiale brillait sur les Iraits

du défunt quand les réunions de la Société étaient nom-

breuses et animées. Quand il arrivait, ou que l'on de-

vait prévoir des altercations un peu vives, de ces pe-

tits orages inévitables dans toute corporation humaine,

Ch. Iv., laissant de côté tout amour-propre méticuleux,

se hâtait de les prévenir ou de les calmer, avec une

simplicité, une bienveillance, qui ne pouvaient être que

le fruit d'un amour ardent du prochain et des intérêts

de la Société.

<Dans l'exercice des fonctions de secrétaire, de vice-

président et de président, le défunt a toujours rempli ses

devoirs avec la plus grande exactitude, sans se per-

mettre le moindre écart. Il était toujours le premier

arrivé aux séances et le dernier à les quitter; on ra-

conte comme un événement extraordinaire que, pendant

cette longue suite d'années, Ch, Iv. a manqué une seule

séance, et pour une cause suffisamment grave. Tout

vote de la Société savante était sacré pour lui, et

jamais il ne lui serait venu à l'esprit de ne pas le

mettre à exécution ou de l'éluder.

<De quel bon exemple est ce sentiment élevé du de-

voir dans des fonctions acceptées volontairement et

étrangères à tout réglamentation officielle. Ici, il n'y a
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pas d'autre motif moteur que le plus vif intérêt aux

progrès de la Socie'te', sentiment qui, avec les années,

n'a fait que croître et se fortifier dans l'esprit du

défunt.

< Charles Iv. s'est attaché à la Société comme à un

être vivant, et il est certain que, loin de Moscou, dans

ses dernières heures, il a pensé à notre Société quand

il se séparait de toutes ses affections humaines, et qu'il

lui a souhaité une existence longue et prospère.

<Dans les doux sons de l'orgue qui viennent de

retentir au dessus de cette dépouille mortelle, il me
semblait entendre les tristes adieux du défunt à ses

confrères et Thumble prière qu'il leur adressait d'a-

voir soin de la Société et de travailler en paix à ses

intérêts et à sa gloire. Cinquante années d'amour, de

dévouement et de travail incessant donnent certaine-

ment droit à une pareille prière, et les vivants peuvent

l'accepter comme un legs du défunt. Adieu, cher con-

frère! Sit tibi terra levis!»

Charles Ivanovitch a laissé une famille peu nom-

breuse qui a honoré de sa présence la séance solen-

nelle de ce jour. Les membres de cette famille sont:

son fils Jean Carlowitch Renard et sa femme Séraphime

Hermanovna, sa fille Elisabeth Carlovna, veuve Hil-

tebrandt, et sa petite-fille Hélène Féodorovna, mariée

au prince Alexis Ivanowitch Koudachef. Que la Provi-

dence répande ses grâces sur l'avenir de la famille de

notre illustre président, et qu'elle la récompense des

services rendus par le père et grand père à la grande

cause de la civilisation nationale!

Pénétrés d'une profonde vénération pour la mémoire

de notre défunt président, et du désir d'unir à jamais

son nom avec une institution qui rapelât périodiquement
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son activité féconde, aux generations futures de savants,

la Socie'té des Naturalistes a statué de demander l'auto-

risation supérieure de faire une souscription générale

dans tout l'Empire pour former un capital, destiné à

un prix zoologique qui porterait le nom de Ch. Iv.

Renard, à l'instar du prix de botanique de la Société.

2. (Jiielques iIomu4»s biographiques sur M. Charies Iv.

Keuard et son père.

Par Cil. L'mdeman.

Le père de Cli. Iv., docteur Jean-Claude Renard,

naquit en 1778 (le 23 février) à Mayence, où il passa

toute sa vie, se dévouant aux intérêts de sa ville na-

tale et jouissant comme médecin et comme homme de

l'estime et de l'affection de ses concitoyens. Il mourut

en 1827 (le 18 décembre) à l'âge de 49 ans.

Après avoir terminé ses études à l'école de médecine

de Mayence, Mr. Jean Claude R. obtint le grade de doc-

teur en médeciue à l'Université de Paris, en 1808, et

revint à Mayence, oii il fut bientôt nommé directeur de

l'hôpital Saint-Roch et il professa la médecine légale

à l'école de médecine de la ville, école fermée depuis.

Le docteur J. CL R. acquit des droits tout particuliers à

la reconnaissance de ses concitoyens par son dévoue-

ment et son activité pendant les terribles épidémies

typhoïques qui sévirent à Mayence en 1813 et 1814.

Il a laissé, sur ces épidémies, de savants traités, im-

portants pour l'histoire de la médecine.

Mr. Charles Ivanowitch Renard naquit à Mayence

le 22 Avril (2 Mai) 1809. Après ses premières études

4. isso. . 26
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dans sa ville natale, il suivit les traces de son père et

entra en 1828 à la faculté de me'decine de l'Université

de Giessen, où il obtint en 1832 (le 2 (14) mai) le

grade de docteur en médecine.

En 1834, Mr. Charles R. vint à Moscou, où son oncle

Mr. Grégoire Ivanov. Fischer de Waldheim jouissait

d'une célébrité méritée comme professeur et comme di-

recteur de l'Académie de Médecine. Charles Iv. se livra

à la pratique médicale et fut pendant longtemps l'un

des praticiens les plus heureux et les plus aimés du

public. Attaché en qualité de médecin à la maison du

gouverneur général de Moscou, Prince D. Galitzine, il ac-

compagna des membres de la famille du prince dans

un voyage au Caucase. C'est dans la maison du

prince que Charles Iv., traité en ami de la famille,

noua de nombreuses relations, très utiles par la suite à

la Société des naturalistes.

En 1840 (le 17 février) Mr. Charles R. fut élu mem-
bre de la Société des naturalistes et, le 13 juin de la

même année, chargé des fonctions de secrétaire qu'il

exerça jusqu'en 1872, à. d. pendant 32 ans.

En 1872, Charles Iv. fut élu vice-président de la So-

ciété, poste qu'il occupa pendant 12 ans, jusqu'au 20

septembre 1884 où il fut élu Président.

Mr. Ch. R. n'a été Président que pendant 2 ans, jus-

qu'au jour de son décès à Wiesbaden, le 1 (13) sep-

tembre 1886. Dans le cours de ces 46 ans, tandis qu'il

remplissait ces différentes fonctions, Ch. Iv. était aussi ré-

dacteur du Bulletin et des autres publications de la So-

ciété (depuis le 13 juin 1840).

Mr. R. avait abandonné depuis longtemps la prati-

que médicale pour consacrer tout son temps à la So-

ciété des naturalistes. En dehors' de son activité si utile
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comme médecin et comme membre de la Socie'té des

iiaturalistes, Ch. Iv. eut d'autres devoirs encore qu'il

remplit avec le même zèle. Bientôt après son arrivée à

Moscou, il fut attaché à l'Université en qualité de con-

servateur du Musée zoologique, et a occupé cet emploi

pendant 25 ans. Ayant quitté l'Université, il devint con-

servateur des collections ethnographiques du Musée

public et Roumiantzef et garda ce poste jusqu'à la fin

de ses jours.

Le 13 juin 1865, la Société des naturalistes a fêté

le 25-ème anniversaire du secrétariat de Ch. Iv., qui

reçut ce jour les félicitations de plus de 60 Sociétés

russes et étrangères.

En 1878 il fut élu membre honoraire de la Société.

En 1882 (le 2 mai) la Société fêta solennellement

le jubilé de 50 ans du doctorat de Ch. Iv. Ce jour le

jubiliaire reçut de différentes Sociétés savantes de tout

l'univers plus de 100 adresses de félicitations, des dé-

corations de plusieurs gouvernements étrangers et l'ex-

pression de la bienveillance Impériale.

Mr. Ch. Renard était membre honoraire de 130 so-

ciétés savantes et académies de toutes les parties du

monde; il avait le grade de conseiller privé, était mem-
bre consultatif du conseil de médecine du ministère de

l'Intérieur et décoré des ordres de St. Wladimir de 2-
CL, S-te Anne et St. Stanislas de 1- Cl., commandeur
de l'ordre wurtembergeois de Frédéric de 1- CL,

grand croix de l'ordre de Philippe le Magnanime de

Hesse de 1- CL, et commandeur de la légion d'honneur.

26*
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3. A la mémoire de Charles Ivaiiowitcli Reuard. Discours de

Mr. Jacques Iv. Weiiil)erg.

Messieurs. Quand un homme d'action nous quitte et

que ses travaux cessent pour toujours, sou influence

bienfaisante sur ceux qui l'entouraient cesse ëgalement;

quand la vie, qui coulait comme une source abondante

pendant de longues années, tarit subitement, et qu'un

coeur sensible à toute action de bien et d'honneur cesse

de battre—les survivants repassent tristement dans leur

me'moire les traits du de'funt, songent à tout ce qu'il a

été' pour eux, à tout ce qu'ils lui doivent, à tout

ce qu'ils ont perdu en lui. Ce sont là les tristes

pensers qui occupent actuellement notre Socie'te. La

perte de notre bien-aime' Président sera ressentie

profondément par tous ceux qui l'ont connu. Et qui

donc à Moscou ne connaissait pas Charles Iv. Renard,

qui est-ce qui ne l'estimait et n'admirait son acti'ité

surprenante? Cette perte ne sera pas ressentie seulement

en Russie. Ch. Iv. sera pleuré dans tous les pays du

globe oil se trouvent des sociétés savantes qui ont été

mises en rapport avec la notre par le défunt; par les

nombreux savants avec lesquels Ch, Iv. était en rap-

ports suivis et amicaux. Mais pour nous, Messieurs, qui

avons été les témoins de l'activité du défunt pendant de

longues années, pour nous qui avons vu ses travaux

pour l'utilité de la Société, pour nous la perte de cet

homme de bien est particulièrement douloureuse. Il

est difficile d'énumérer tout ce que Ch. Iv. a été pour

la Société Impériale des Naturalistes; il serait plus facile

de dire ce qu'il n'a pas été. Il a été notre bibliothé-

caire, notre secrétaire, notre vice-président, notre pré-

sident; il a rédigé pendant 45 ans les nombreuses pu-
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blications de notre Socie'te'; il a e'te' pendant près d'un

demi-siècle le centre autour duquel tout se groupait; il

a e'te' pour ainsi dire, le coeur qui communiquait l'acti-

vité à tous les organes de notre Socie'te', qui forçait tous

à agir, à traA^ailler aux progrès de la science. Lui-mê-

me a travaille' comme personne et nulle part. Il s'est

à la Socie'te' de toute son âme, par toutes ses pen-

se'es. maigre' son âge avancé, malgré ses infirmités,

malgré tous les obstacles. Ch. iv. était la personnifica-

tion de la Société; il en tenait haut et fier le drapeau;

il faisait aimer et respecter ce drapeau, et a entraîné de

nombreux travailleurs à le suivre! Qu'il était heureux

en voyant s'accroître le nombre de nos membres; avec

quelle joie il recevait tout nouveau travail scientifique;

quel accueil affectueux il faisait à tout débutant dans

cette carrière, comme il savait encourager tout jeune

savant qui cherchait à entrer dans nos rangs! Il cher-

chait les hommes et savait les trouver, les attacher à

la vSociété, et leur inspirer de l'estime pour notre cor-

poration et pour sa lumineuse personnalité.

Ce n'était pas l'homme de la parole, mais celui de

l'action; c'était un travailleur infatigable, inimitable; il

a travaillé pendant un demi-siècle et a mérité l'admi-

ration générale. Il était vivement affecté lorsqu'un tra-

vail savant n'était pas prêt, n'était pas livré à temps dans

son portefeuille de rédacteur. Il voulait que nous tra-

vaillions tous comme il travaillait lui-même, notre cher

Ch. Iv., il ne concevait pas, il ne voulait pas com-

prendre que les autres puissent avoir d'autres devoirs

importants à remplir, il voulait que nous fussions tous

sous ce rapport semblables à lui.

Et pouvait il penser et agir autrement, lui qui avait

tout sacrifié à la Société des Naturalistes de Moscou!
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Honore en 1832, en pays étranger, du grade de docteur

en me'decine et appelé en Russie (en 1834) par son

parent, le célèbre savant Grégoire Iv. Fischer de Wald-

heim, Ch. Iv. s'est mis dès le premier jour au service

de sa' nouvelle patrie et l'a servie jusqu'à sa mort avec

fidélité et honneur, x'^.imablement reçu par la Société

moscovite de ce temps, et distingué par notre corpora-

tion savante, Ch. Iv. acquit bientôt une nombreuse clien-

tèle dans les cercles aristocratiques et aurait pu, sem-

ble-t-il, s'en contenter et poursuivre une carrière hono-

rable et lucrative. Mais il arriva alors un incident qui

donna une nouvelle direction à son activité, et changea

sa vie pour ainsi dire «de fond en comble>. En 1840,

Ch. Iv. fut élu membre de notre Société et bientôt son

secrétaire, puis, l'année suivante, nommé bibliothécaire

et chargé de la rédaction de nos «Bulletins >. Ces occu-

pations nouvelles ne devaient pas mettre obstacle, sem-

blait-il, à la pratique médicale; mais ce n'est pas ainsi que

l'entendait Ch. Iv. Suffisamment à son aise sous le rapport

de la fortune, il abandonna complètement la médecine

et se voua à la Société des Naturalistes de Moscou.

Nous avons dit complètement et nous soulignons cette

expression: ceux qui ont pu observer de près l'activité

du défunt, savent que ce n'est pas une fleur de rhéto-

rique. Ch. Iv. n'aimait pas à faire les choses à demie,

il n'aimait pas à confier une partie de sa besogne à un

autre, il voulait tout faire lui-même; il fouillait lui-

même dans la bibliothèque, grimpait aux échelles, rédi-

geait les catalogues, seul il correspondait avec toutes

les sociétés savantes, corrigeait lui-même les épreuves

d'une centaine de volumes de nos publications. Tout dut

passer par ses mains; il aimait à tout voir, à être par-

tout, à s'occuper de tout ce qui concernait la Société.
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Feu Ch. Iv. possédait au plas haut degré les capa-

cités de l'organisateur, ce talent si nécessaire à tout

homme d'action qui se trouve à la tête d'une société

savante. Devenu bibliothécaire, il mit le plus grand

ordre dans la bibliothèque, et en même temps il se mit

avec zèle à l'accomplissement de ses devoirs de secré-

taire et de rédacteur de notre «Bulletin», et cette der-

nière fonction, il la remplit .jusqu'à la fm de sa vie,

malgré son âge avancé, malgré ses infirmités. Le « Bul-

lettin> a toujours été rédigé en français, et dans l'ori-

gine ne contenait que des articles écrits exclusivement

en français ou en allemand. C'était indispensable autre-

fois, lorsque dans l'Europe occidentale et en général

dans toutes les sociétés savantes étrangères on ignorait

complètement le russe; depuis que les étrangers ont

commencé à étudier notre belle langue, ce n'est plus

nécessaire; maintenant beaucoup d'articles du Bulletin

sont publiés en russe et n'en sont pas moins lus dans

le monde savant. Le ...Bulletin de la Société Impériale

des Naturalistes de Moscou'-'', ainsi que les .,.^Nouveaujc

Mémoires'-'- sont généralement connus dans le monde sa-

vant et ont valu une juste célébrité à leur infatigable

et consciencieux rédacteur, Mr. Ch. Renard.

Dans toutes les parties du monde, quelque société sa-

vante que vous visitiez, vous verrez partout les publi-

cations de notre Société, partout vous trouverez les

fruits des travaux de celui que nous pleurons. Pendant

45 ans les savants ont pris l'habitude de lire sur le

titre de nos livres: publié soits la rédaction du docteur

Benard. Combien de peines a coûté à ce docteur Be-

nard la rédaction de ces 45 volumes (80 livraisons)

de notre Bulletin et ces 20 volumes de Nouveaux

Mémoires. Qui a passé des jours et des nuits à corri-
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ger des épreuves, se gâtant une vue déjà affaiblie dans

cet exercice fatigant? Qui " a eu soin des innombrables

dessins et planches qui illustrent nos publications? Qui

savait attirer les savants collaborateurs? Qui cherchait

et trouvait les ressources matérielles indispensables? Qui,

dans les moments difficiles qu'a endurés la Société, a

fait des démarches pour faire augmenter les subsides

de l'état, et savait disposer les particuliers à venir en

aide à la société par des dons plus ou moins considé-

rables? Toujours lui, lui toujours, notre regretté Charles

Ivanowitch!

Elu en 1872 vice-président et en 1884 président de

la Société Impériale des Naturalistes de Moscou, il n'a

pas cessé de remplir en même temps les fonctions de

premier secrétaire, chargé de la correspondance étran-

gère. Il écrivait des centaines de lettres par an à des

sociétés et des corporations savantes et à des particu-

liers. C'est grâce à lui que la Société a acquis de nom-

breux membres en pays étrangers, qu'elle se trouve en

rapports constants avec toutes les Sociétés savantes du

globe, qu'elle envoie ses publications dans toutes les

parties du monde et qu'elle reçoit à son tour, les pu-

blications des sociétés étrangères. Comme résultat de

ces rapports, la Société possède une des plus nombreu-

ses et des plus riches bibliothèques de la Russie. Nous

recevons de toutes les contrées de l'univers des objets

pour les collections d'histoire naturelle, et nos richesses

scientifiques augmentent continuellement. Jamais le dé-

funt Ch. Iv. n'a laissé sans réponse les nombreuses let-

tres et les envois qu'il recevait; il regardait comme de-

voir de remercier chaque personne qui rendait quelque

service à la société, et de son coté, il mettait tous ses soins

et l'amabilité bi plus recherchée à rendre service aux
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autres, à donner des renseignements, des conseils, à

faire des de'marches.

L'activité extraordinaire qu'il a mise pendant de

longues anne'es au service de la Société des naturalis-

tes, a mérité à Ch. Iv., comme il fallait s'y attendre,

la célébrité la plus honorable, non seulement en Russie

et en Europe, mais aussi dans toutes les autres parties

du monde, dans toutes les contrées où la civilisation a

pénétré, oil des savants se réunissent au nom de la

science. En 1865, nous avons fêté à Moscou, le 25 ème

anniversaire de son secrétariat, et le 2 mai 1882, le

jubilé demi- séculaire de son doctorat. Le très honoré

jubilaire a pu lire alors avec un juste orgueil les nom-

breuses expressions de sympaties personnelles et de

reconnaissance pour son activité si prolongée et si fé-

conde. Ce jubilé a été un triomphe, non seulement pour

Ch. Iv., mais aussi, dans sa personne, pour notre So-

ciété; c'était le triomphe de la science et de ses adeptes.

Le jubilaire a reçu ce jour des récompenses honorifiques

non seulement de notre gouvernement, mais aussi de

plusieurs états étrangers, des félicitations de beaucoup

de personnages haut placés; les institutions et les sociétés

savantes de toutes les contrées civilisées lui ont envoyé

des adresses ou des diplômes; les télégrammes arrivaient

de tous les pays voisins et éloignés; les lettres contenaient

toutes les expressions les plus touchantes et les souhaits

les plus ardents de prospérité pour notre cher Ch. Iv.

Il serait curieux de lire toutes ces félicitations, qui ont

été publiées par la Société en un volume orné du por-

trait du jubilaire. Charles Iv. était alors membre effectif

ou honoraire de plus de 70 sociétés savantes; ce nombre

a considérablement augmenté le jour du jubilé.
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Telle a e'té l'activité semi-se'culaire de cet homme

qui a personnifie', pour ainsi dire, notre Socie'te'; aussi

e'tait-elie connue par les moscovites s^us le nom de

la Société-Renard. En eifet notre Socie'te e'tait devenue

l'unique objet de toutes ses pensées, le but de son exis-

tence. Il était difficile de se représenter notre Société

sans Ch. ïv. et lui-même ne concevait pas la vie sans

la Société des naturalistes. Il travaillait le jour, il tra-

vaillait la nuit, pendant les rigueurs de l'hiver et les

chaleurs de 1 été; il n'y avait pour lui ni vacances, ni

jours de repos, il passait ses heures dans le modeste

cabinet que nous connaissions si bien, encombré de liv-

res et de cahiers, et il n'en sortait que pour les affai-

res de la Société. On peut justement dire de Charles

Iv. ce que le célèbre chimiste Dumas a dit de Vauque-

lin: <I1 était tout travailleur, travailleur chaque jour

de sa vie et pendant la durée de chaque jour?.

Et cependant Ch. Iv. n'était pas un savant de cabi-

net, dans l'expression restreinte de ce mot, ce n'était

pas un Stubengelehrter. Non, il était en rapport avec le

public, il avait de nombreuses relations sociales, des

amis et des admirateurs dans toutes les classes de la

société des deux capitales, dans toutes les parties de

l'empire de Russie. Il était connu par une foule de

personnes et de personnes haut placées; toutes avaient

le plus grand respect pour cette personnalité lumineu-

se, et il était impossible de ne pas avoir en haute

estime ce caractère foncièrement honnête, sincère et

véridique au plus haut degré. Les nombreuses rela-

tions de Ch..lv. ont profité à la Société. Il n'y a pas

bien longtemps que la Société a eu des moments pé-

nibles à supporter, non que nos membres ayint été

moins nombreux ou que l'activité savante de la Société
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ait ëtë interrompue: non, grâce à Dieu, notre Socie'té

n'a pas eu à s'en plaindre depuis 80 ans qu'elle existe,

et nous espérons qu"il en sera toujours ainsi. Nos dif-

ficulte's ont été causées par le mauvais état des finan-

ces de la Société. Les subsides accordés par le gou-

vernement dès l'origine ont d'abord été suffisants pour

couvrir les frais de nos publications; mais plus tard,

quand tous les matériaux renchérirent, que le nombre

des travaux de nos confrères augmentèrent, les volumes

à publier devinrent aussi plus nombreux et durent

être accompagnés de dessins et de planches coûtant fort

cher, ces ressources ne suftirent plus, je m'en rappelle

bien^ et je me représente vivement la tristesse peinte

sur les traits de Ch. Iv. quand il me parlait de ces

difficultés,—le moment vint, dis-je, à notre Société ne

fut plus en état de payer les typographes et les li-

thographes. Pour Ch. Iv. qui était un homme très impres-

sionnable, très pradent et très exact dans les affaires,

et surtout dans les affaires d'argent, ces circonstances

furent particulièrement pénibles, et je me souviens de

sa tristesse profonde et de toutes les courses et les

démarches qu'il faisait pour remédier au mal.

Dans le beau discours que notre honorable collègue,

ïh. W. A'échniakof a prononcé le jour du jubilé 50-

naire, il a vivement dépeint les agitations éprouvées

dans ces circonstances par notre cher Ch. Iv, <0n ne

pouvait voir sans émotion, disait M. Véclmiakof, la dou-

leur inquiète de Ch. Iv., aussi profonde et invincible

que si tout son bien-être matériel eût été au bord de

l'abîme. Par de longs et constants efforts, il parvint à

provoquer une donation particulière, mais cette res-

source fut bientôt épuisées-. Il est évident que des dé-

penses incessantes demandent une source intarissable
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de revenus pour les couvrir, cette source ue pouvait

être qu'un subside du gouvernement. Et voilà les sou-

cis de Ch. Iv. qui recommencèrent; il recommença à

postuler sans relâche dans les sphères administratives,

et il fallait voir combien e'tait pénible pour lui, avec

la vivacité' de son caractère, ces jours pe'nibles d'at-

tente. Heureusement ses démarches furent couronnées

d"un plein succès: le gouvernement voulut bien doubler

la subvention annuelle allouée jusqu'alors à notre So-

ciété. Le hazard fit que je me trouvai présent à la ré-

ception de cette joyeuse nouvelle. J'avais trouvé Ch.

Iv. presque malade de l'humeur la plus noire, les yeux

rougis pour avoir longuement écrit. Mais la bonne

nouvelle lit sur lui une impression plus soudaine

qu'une commotion électrique! Que devinrent la ma-

ladie, l'abattement, le dos courbé, les yeux larmoy-

ants? Tout fut oublié! Que lui importaient ses pro-

pres souffrances, ses douleurs dans les reins, quand

la bien-aimée Société était rétablie, qu'elle s'était

remise sur pied! Il est certain que c'est grâce à

ses démarches, à ses instances redoublées, que notre

Société est solide maintenant sous le rapport matériel

et que, sous ce rapport, elle n'a rien à craindre dans

l'avenir.

Mais, nous savons tous, Messieurs, que pour une so-

ciété savante, la sécurité matérielle, l'argent est loin

d'être l'objet principal. Le plus nécessaire, le plus im-

portant, la condition vitale, la <conditio sine qua non»,

c'est un directeur éclairé, énergique, actif, dévoué aux

intérêts de la Société, vivant de son existence. C'est ce

directeur que nous avons perdu dans la personne de

Ch. Iv., et c'est la perte la plus douloureuse qu'ait

éprouvé la Société pendant ses "quatre-vingts ans d'exis-
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tence. Pour nous, anciens membres de la Socie'te', ha-

bitue's à voir constamment au milieu de nous pendant

de longues anne'es cette individualité' si douce, si sym-

patique, pour nous notre Socie'te sans Ch. Iv. est une

anomalie, nous sentons le vide autour de nous, et ce

sentiment durera longtemps! Cet homme nous a unis eu un

tout homogène; il avait toujours pour chacun de nous

une parole amicale et bienveillante, il e'tait notre Pre'-

sident et en même temps notre premier travailleur.

Nous pouvions être tranquilles sur le sort de notre So-

cie'te'. Ch. Iv, prenait sur lui tous les soucis, il travail-

lait pour nous tous, il organisait, disposait, dirigeait;

c'e'tait notre < factotums, notre collègue, notre ami; ami

sincère, ve'ridique, tidèle! Comme il savait toujours se

maîtriser; quel don particulier avait cet homme pour

se montrer toujours d'humeur égale, toujours patient,

toujours d'une politesse exquise dans les conversations

et les discussions, dans ses rapports avec des personnes

d'âge et de condition différentes, de manières de voir

diverses! Comme il savait attirer les jeunes collabora-

teurs, les entraîner à travailler en commun aux progrès

de la science, comme il se réjouissait de toute nouvelle

activité, comme il savait être indulgent et aimable pour

les hommes plus jeunes que lui et au dessous de lui

par leur position sociale! Ayant acquis lui-même une

célébrité honorable dans sa patrie et en pays étran-

gers, une haute position administrative, de nombreux

insignes russes et étrangers, Charles Iv. n'en était pas

moins modeste, toujours accessible à tous, bienveillant

et excessivement affable avec tout le monde. Il m'est

arrivé, il y a peu de temps, d'attacher à notre Société

un jeune savant de mes parents; la politesse exigeait

de lui qu'il se présentât au Président.
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<Vous connaissez sans doute Cli. Iv. Renard, ou vous

avez entendu parler de lui?» demandai-je. <Certaine-

]uent>, re'pondit-il, «qui est ce qui n'a pas entendu par-

ler de lui. Mais cependant.... s'il allait me recevoir

froidement, ou ne pas me '1 du toutl>... .le cher-

chai naturellement à tranquilliser le jeune homme, et

je dus, dans ce but, lui donner une ide'e de la person-

ne et du caractère de ce Ch. Iv. qui lui faisait peur.

Et bien, mon jeune homme revint de sa visite charmé

de la réception qui lui avait été faite, de la bienveil-

lance, de l'affabilité qui lui avait été témoignée.

«Yous ne sauriez croire >, me dit-il, <r combien Ch. Iv.

a été aimable pour moi. Il m'a parlé comme s'il me
connaissait depuis longtemps. Quel charmant homme! >

Telle est l'impression que le défunt a faite sur un hom-

me qui le voyait pour la première fois: cette impres-

sion a été partagée par bien des personnes qui ont

eu affaire à lui.

Les années s'écoulaient, les événements se suivaient,

les personnes changeaient, les générations se succé-

daient, et notre bon Ch. Iv. continuait à travailler. Il

s'élevait au milieu de nous comme un chêne centenaire,

vigoureux au phy.sique, encore plus ferme de caractère

et admirable par sa force de volonté. Il nous semblait

qu'il durerait encore longtemps, lorsqu'un jour, à l'éton-

nement général, Ch. Iv. ne vint pas à une séance de la

Société. C'était en novembre 1880; depuis quarante ans

c'était la première fois que Ch. Iv. manquait une séance

pour cause de maladie! Nous fûmes tous fort inquiets;

cependant, grâce à une énergie peu commune, il se ré-

tablit et reprit son activité ordinaire. Bientôt après, il

eut à supporter des pertes douloureuses, qui firent une

impression profonde sur son coeur sensible: il eut à
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pleurer sa femme, puis un de ses proches parents, un

ami avec lequel il avait passe' toute sa vie, notre ancien

Président, Al. Gr. f'isclier de Waldheim, puis encore la

soeur de ce dernier, avec laquelle Ch. Iv. avait eu les

relations les plus amicales. Tous ces chagrins l'abbati-

rent, et à son âge, une disposition d'esprit mélancolique

agit fortement sur Tëtat physique de l'homme. 11 y a

un an, Ch. Iv. tomba gravement malade et dut garder

le lit, ce qui était particulièrement pe'nible pour un

tempe'rament aussi vif que le sien. Les me'decins crai-

gnaient un engorgement des artères, mais il fut sauvé

par les soins des membres de sa famille, qu'il aimait et

dont il était tendrement aimé, et qui ne quittèrent pas

le chevet du malade pendant une suite, de jours et de

nuits. Après son rétablissement, Ch. Iv. fit un voyage,

accompagné de son fils qu'il aimait tendrement, et re-

vint en automne de l'année dernière avec de nouvelles

forces. Il se remit à ses occupations habituelles, quoi-

qu'il se plaignit souvent de douleurs dans les jambes

et surtout d'un mal continuel à la nuque, qui ne cédait

à aucun traitement. Néamoins, pendant toute l'année

Ch. îv. n'interrompit pas son activité ordinaire, tra-

vaillant et sortant beaucoup et venant me voir (entre

autres) aussi souvent qu'auparavant.

Et jamais je n'ai vu mon très honoré et très cher ami
d'aussi bonne humeur, et jamais son visage si agréable

et si spirituel ne s'était éclairé d'un aussi doux sourire

que dans ces derniers temps. J'en étais bien heureux

pour lui, quoique je sus que la douleur constante dans

la nuque était un symptôme dangereux à son âge. J'espé-

rais que le voyage qu'il allait entreprendre cet été

aurait pour lui un résultat aussi satisfaisant que celui

de l'année passée. Nous nous finies gaiement nos adieux,
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et nous nous quittâmes jusqu'en automne, jusqu'à la re-

prise des séances de notre Société. Mais cette fois nous

devions nous quitter pour toujours!...

Notre Société, qui a vu Ch. Iv. Renard dans ces murs

pendant un demi-siècle de travaux incessants, ne le re-

verra plus... Cette homme, comme il y en a peu dans le

monde, repose de ses travaux; il nous a quittés, ce tra-

vailleur intégre, noble, bon, infatigable, et il nous sera

bien difficile de le remplacer!... Mais cette personnalité

lumineuse ne nous laisse pas seulement de bons souve-

nirs; il nous enseigne aussi par son exemple comment

il faut remplir des devoirs librement acceptés, comment

il faut aimer la science et travailler à ses progrès. Que

ces enseignements soient toujours présents à notre esprit

et que le soavenir de notre bon, cher et bien-aimé Char-

les Ivanovvitch ne s'efface jamais de notre mémoire!

4. iluelques mots sur les derniers jours

de Charles IvauoAvitch Keuard,

D'après lies détails communiqués par Mr. Jean K. Renard.

Depuis 1884, Charles Ivanowitch passait tous les ans

2 ou 3 mois d'été en pays étrangers. Il éprouvait le

besoin de se reposer pendant quelques semaines de ses

fatigues de l'hiver et de faire provision de forces.

Ayant perdu sa femme, en 1884, après plus de 4-5

ans de mariage, il lit, avec son lils. un assez grand

voyage, pendant lequel il chercha, mais en vain, du

soulagement aux violentes douleurs dans la nuque, qui

le faisaient souffrir depuis plus d'un an. Au printemps de

1885, Ch. Tv, tomba sérieusem'ent malade; il lui survint



__ 407 —
un engorgement des artères de la jambe droite, qui

donna, même aux me'decins, des inquiétudes pour ses

jours. Mais sa bonne constitution et la nature prirent

le dessus: au bout de 4 semaines de souffrances Ch. Iv.

se rétablit rapidement et il pus faire de petites prome-

nades malgré une faiblesse dans les jambes, plus ou

moins grande, qui ne le quitta pas jusqu'à la fin de ses

jours. Il est curieux que depuis l'engorgement des artè-

res, la douleur à la nuque, qui avait duré plus de deux

ans, cessa complètement. Rétabli de cette maladie, Cli.

Iv. voulut faire encore un voyage l'année passée, mal-

gré l'avis de quelques uns des médecins traitant qui

s'y opposaient. A Halle, il consulta le célèbre profes-

seur Volkmann, qui lui conseilla d'aller à Baden-Baden

pour y prendre des bains, boire des eaux minérales et

se faire masser la jambe malade. Ch. Iv. suivit le con-

seil de Volkmann, et, quoique les eaux ne lui eussent

pas fait beaucoup de bien, il prit goût à ce délicieux

séjour, et résolut d'y passer une partie de l'été 1886.

Dans les premiers jours de juin de l'année courante,

Ch. Iv. quitta Moscou pour aller à St. Pétersbourg, et

de là, le 10 juin, il partit pour l'étranger avec son fils

et sa belle-fille. A Berlin, le défunt visita avec le plus

grand intérêt la «Jubiläumaustelluug» et se rejouit de

voir que l'exposition russe y jouait un rôle important *).

En autre, il visita Potsdam et Sans-souci, et dans toutes

ces courses il ne se sentit pas trop fatigué. De Berlin

il alla à Mayence, sa ville natale où il a encore des

parents auxquels il était très attaché. Après avoir passé

*) Charles Iv., quoique né en Allemagne, n'en aimait pas moins sa

seconde patrie et était toujom's heureux d'observer que telle au telle

chose n'était pas moins bien en Russie que dans les pays étrangers.

JM- 4. 18S6. 27
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dix jours dans cette ville, il se rendit à la fin de juin

à Baden-Baden et y demeura pendant 8 semaines. Le

beau climat de ces lieux, Tair pur et vif des montagnes

qui entourent Baden, semblent avoir eu cette fois une

influence particulièrement favorable sur la santé' de

Charles Iv. Il reprit des forces, se mit à faire de lon-

gues promenades, avait ge'ne'ralement bonne mine, et

semblait relativement rajeuni. En même temps il e'prou-

va cette année un vif sentiment d'admiration pour les

beaute's de la nature et la situation pittoresque de Ba-

den-Baden, et il s'e'cria plus d'une fois: <Oui. le monde

que Dieu a crée' est bien beau!> Ces paroles semblai-

ent exprimer le regret de devoir bientôt quitter ce monde.

En ge'néral. la santé de . Iv. n'insprirait aucune in-

quiétude à ses proches. Au contraire, il avait l'air si

bien portant si vigoureux que quinze jours avant sa mort

le professeur de thérapie à l'Université d'Utrecht Loncg

qui habitait le même hôtel et avec lequel Ch. Iv. s'était lié

après l'avoir rencontré deux années de suite à Baden,

lui dit. en lui faisant ses adieux au moment du départ.

«Heureux vieillard! Quelle belle vieillesse vous avez!

Vous êtes robuste, jouisser d'une bonne santé, êtes en-

touré de vos enfants, et moi. dans quel triste état vous

me laissez! > *}.

La même opinion a été exprimée par M, Bunsen, le

célèbre professeur de Heidelberg, dont le défunt avait

fait la connaisance en prenant part à quelques uneg

des fêtes du jubilé de la fameuse Université. Bunsen se

plaignait de la fatigue occasionnée par ces fêtes à un

homme de son âge, et ajouta, en .s'adressant à Ch. Iv.:

"^) Le prolosseur Loncg snuftVo maladio chronique.
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«Vous, à Votre âge, vous ne pouvez éprouver cette las-

situde».

M. Reiiard. ayant appris que Bunsen était plus jeune

que lui, le lui dit. «Comment, répliqua Bunsen, mais

j'ai 75 ans!> Et quand Ch. Iv. lui observa qu'il en avait

77, Bunsen eut de la peine à le croire et dit qu'il ne lui

aurait jamais donné cet âge. Malheureusement cette

bonne mine de Cli. Iv. induisait tout le monde en erreur.

Lui-môme avait probablement de tristes pressentiment.

Souvent il était triste, souvent il se plaignait de ne plus

pouvoir travailler autant qu'auparavant pour sa bien-

aimée Société des Naturalistes; il songeait que le temps

était proche, peut-être, où il devrait quitter la Société

et renoncer à toute part dans son activité. La fille de

Ch. Iv,, Elisabeth Cari. Hiltebrandt, vint le voir à Baden

et y passa 3 semaines avec lui. A son départ pour la

France, le 10 Août, Ch. Iv. fut particulièrement triste

en lui faisant ses adieux. Il semblait prévoir qu'il ne

la reverrait plus! C'est à grand regret qu'il quitta Baden,

le 19 Août, pour aller passer encore quelques jours à

Mayence. De M. il descendit le Rhin jusqu'à Rudesheim

et, du haut du Niederwald, il admira la magnifique vue

du Rhin, Ce jour, le 21 Août, Ch. Iv. était partuculiè-

rement alerte et gai, et, lorsque ses compagnons de

voyage (son fils, sa belle-fille et des parents de Mayence

l'avaient accompagné au Niederwald,) se plaignirent le

soir de lassitude, il s'en étonna et dit qu'il n'en éprou-

vait aucune. Ch. Iv, se rendit ensuite à Wiesbaden. Là,

on remarqua en lui une excitation extraordinaire (pro-

bablement maladive). Il était infatigable, en mouvement

du matin jusqu'au soir; il faisait des courses en voiture

et à pieds plus souvent qu'à l'ordinaire et disait en

riant qu'il avait repris l'habitude de marcher comme
27*
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autrefois. Quaud ses proches I'enpechaient de faire des

promenades trop fatiguantes, il eu e'tait mécontent. La
veille du jour fatal (29 Août), il alla à Biberich, d'où

il admira longtemps le panorama de Mayence. comme
s'il faisait ses adieux à sa ville natale. Le soir il parla

à son fils de l'itinéraire futur de son voyage, et dit qu'il

était temps de retourner en Russie. Puis le père et le

fils se séparèrent vers 11 heures du soir.

Le lendemain matin le fils du défunt s'étant levé

comme à l'ordinaire à 7 heures, fut étonné de ne pas

voir son père qui, habituellement, se levait une heure

plus tôt. Les enfants de Ch. Iv. prévirent aussitôt un

malheur et quand ils entrèrent dans sa chambre à cou-

cher, ils le trouvèrent étendu sans mouvements. Le mé-

decin, qui fut aussitôt appelé, déclara que Ch. Iv. avait

été frappé d'un coup d'apoplexie. Tout le coté droit

était paralysé et le malade ne pouvait plus proférer

une parole. Il semblait être sans connaissance. Pendant

les premières heures qui suivirent seulement il semblait

avoir conscience de ce qui se passait; ainsi il retira à

plusieurs reprises de la main gauche le sac rempli de

glace qu'on avait mis sur sa tête, d'après la prescrip-

tion du médecin; puis il essaya une fois de soulever

son bras droit, de la main gauche. Le médecin qu'on

avait d'abord appelé donna le premier jour quelqu'es-

poir de sauver la vie du malade; mais le docteur Gass-

ner, ami du défunt et médecine très estimé de Mayen-

ce, qa'on avait fait avertir par le télégraphe, quand il

arriva à Mayence, vers 2 heures de l'après midi, re-

connut aussitôt l'état du malade comme très grave et

dangereux. On engagea encore un troisième médecine,

une célébrité de Mayence, M. Ztuz^ ar.cien professeur

à l'Université de Giessen. 11 né put venir que le len-
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demain matin; mais il ne put rien dire de rassurant et

déclara que le malade n'ayant pas repris connaissance

24 heures après le coup qui l'avait frappé, il n'y avait

presqu'aucun espoir de le sauver. En effet, dès le di-

manche matin les premiers symptômes de l'affection

des poumons se manifestèrent et la paralysie gagna

rapidement ces organes. La respiration devint pénible

et saccadée, le malade était étendu brûlant et les yeux

fermés. Le premier jour il pouvait encore avaler quel-

ques liquides, mais dès le second jour il perdit cette

faculté. Le malade fut dans cet état jusqu'après 2 heu-

res du matin (du 31 aoiit au 1 septembre). Alors il

sembla tout-à-coup se calmer, la respiration devint plus

lente et plus rare, le râle diminua et, à 3 heures et 5

minutes du matin, le 1 (13) septembre, Charles Ivano-

witch s'endormit doucement, dans les bras de son fils

et de sa belle-fille.

Les parents et les amis du défunt à l'étranger dé-

siraient vivement que Ch. Iv., étant mort dans le voi-

sinage de sa ville natale, fat enterré à Mayence.

Mais les enfants du défunt, considérant que la Russie

avait été une seconde patrie pour leur père, qu'il y
avait passé 52 ans de sa vie et lui avait consacré son

activité semi-séculaire, qu'il aimait ardemment la Russie

et lui devait sa position sociale, voulurent que les cen-

dres de ce bien-aimé père reposassent en Russie et ré-

solurent de ramener son corps de Wiesbaden à Moscou.
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Paroles supplémentaires aux discours préccdens, prononcées

par Tli. \\I. VVescliniakofl', membre honoraires de la Société'.

La Société vient d'e'prouver la perte cruelle de son

Président Charles Ivan. Renard, à peu près contempo-

rain de la Société, qui vient d'atteindre sa 81 année.

Les orateurs, qui viennent d'exposer leurs discours, ont

suffisamment rendus publiques les détails de la vie offi-

cielle et du rôle social si importans de notre incompa-

rable défunt. M. Weinberg dans son discours si savant

a épuisé, pour ainsi dire, la matière relative au travail

infatigable et indéfini, que notre Président n'a cessé de

consacrer en faveur de notre Société. Un discours, qu'on

pourrait dire charmant et ravissant par la grâce exquise

de son exposition, a été prononcé encore sur la tombe

du défunt par notre illustre nouveau Président, de plus

célèbre astronome et astrophysicien de nos jours, de-

stiné à opérer la conversion de la douce chaleur, dont

ne cessait de nous réchauffer le Président défunt, eu

umière éclatante de son génie scientifique.

Il ne me reste à vous dire que quelques mots, rela-

tifs au coeur et au caractère intime de notre incompa-

rable défunt, cas les dernières années j'ai eu le privi-

lège de le voir tous les jours à peu près et entendre

ses confidences les plus intimes à l'instar d'un véritable

confesseur. Le défunt a été un véritable génie du meil-

leur coeur possible, un véritable Ange. Il ne m'a pas

été donné d'observer un homme, doué d'une bonté acti-

ve, aussi intense et persévéreute et aussi peu porté à

garder les moindres traces de rancune.

Qu'il me soit permis de finir, en récitant les paroles

terminales de l'office funèbre: Requiem aeternam doua

ei Domine et Lux perpétua luceat ei.
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SEAICES
de la

SOCIÉTÉ Ï3ÎPÉPJALE DES NATURALISTES
DE 3Ï0SC00.

SEANCE DU 16 JANVIER 1886.

Mr. Bas. Eg. Bachmtiieff présente ses observations météorlogiques

pour le mois de Décembre 1885.

3Ii: Mich. . remet 2 cartes appartenant à son article

sur la migration des oiseaux.

Mr. Alb. Ed. Begel envoie un supplément à ses lettres de voyage

en lt84.

Mr. D. I. LiUmnoff envoie le commencement de sa du Gou-

vernement de Tambow.

Mr. W. I). Sokoloff, en sa qualité de député de la Société pour

prendre part aux travaux du comité provisoire de la Société I.

Archéologique de Moscou chargée d'élaborer le programme d'un con-

grès archéologique à Jaroslaf, communique les décisions du comité

dans ses. séances du 8 et du 9 Janvier, auxquelles ont assisté 40

députés de 30 diverses institutions. JLe congrès se réunira à Jaro-

slaf en 1887, du 6 au 20 août, et sera formé de 8 groupes. Tous

ceux qui s'intéressent à l'archéologie peuvent prendre part au con-

grès, à raison de 3 r. 60 k. le billet. Le comité organisateur se

.V 1. 1886. 1



réunira sous la présidence du Gouverneur de Jaroslaf et du direc-

teur du Lycée de la ville. Toutes les communications concernant

le congrès doivent être adressées à ce comité dirigeant.

Le Déxmrtement des voies et communications a fait don, avec le

consentement du Ministre, d'un exemplaire des matériaux publiés

sous la direction de Mr. Alexis Tillo sur le nivellement de la Russie

d'Europe.

La Section de la Sibérie méridionale, de la Société géographique

russe d'Omsk, annonce qu'on a établi une station météorologique

dans cette ville, et nous prie de lui envoyer les publications de

notre Société.

S. Exe. Mr. Goust. Ivan. Eadde de Tiflis donne quelques détails

sur ses deniers travaux littéraires. Son nouveau travail „Aus den

Dagestanischen Hochalpen vom Schah-dagh zur Dully u. Bogoz" est

achevé et sera imprimé dans les Mittheilungen de Petermann.—
Son ouvrage sur Talysch et sur le Touran du Sud, 2 volumes, est

imprimé chez Brockhaus.

La librairie Watson Bros, et Douglas de Birmingham envoie le

prospectus de Fouvrage de Mr. Harris Teall sur les rochers des

îles britanniques.

3Ir. Stefan Sommier de Florence remercie pour son élection de

membre actif de notre Société et envoie sa carte photographiée.

Le Président de la Société présente le Bulletin 2 de ISS"), qai

a paru sous sa rédaction.

S. Ex. Mr. le Docteur Edouard BogdanovifschLindemanremercie
pour l'envoi de quelques exemplaires tirés à part de son article,

et écrit qu'il y avait à Sevastopol, où il est resté' pour affaires

de service, dans les dernières semaines de Décembre 14—15* de

chaud à l'ombre et 23' au soleil.

MM. Edouard Edouard. Lindemann de St.-Pétersbourg et Erast

Bnsilev. Zickendrat/i de Boutirki près de Moscou, ont envoyé leurs

cotisations pour 1886.

L'Université de Parme annonce, à la date du 12 Janv. 1886 (31

Décembre 85), le décès du Professeur Chevalier Don Gaetano
Chierici, paléontologue connu.



Mr. E. E. Ballion de Novorosiisk remercie pour l'envoi des Nou-

veaux Mémoires et écrit qu'il est occupé de décrire les papillons

qu'il a rassemblés pendant l'été (le dernier a été pris par lui le 26

Novembre). Le 7 Décembre est tombé la première neige par 5«

de froid.

Mr. Jose-pli Menger, du Jardin Zoologique de Dresde, envoie une

liste de peaux d'animaux qu'il a rassemblés pendant son dernier

voyage dans les pays des Somales, et les met en vente aux prix in-

diqués.

Le Président signale à l'attention de la Société les derniers

envois reçus par la Commission internationale pour l'éciiange des

publications de la part:

1) de l'Académie Royale des sciences de Belgique, h Bruxelles,

Bulletins, Mémoires et Annuaires; en tout 14 volumes,

2) du Conseil de la Seconde levée géologique de la Pennsylvanie

à Philadelphie, en tout 25 volumes.

3) de la Société géologique de Normandie du Havre, en tout 13

volumes, et

4) de M-r Carnoy (le Chanoine).La Cytodiérèse chez les Anthropodes.

Lecture d'une lettre de Mr. Alexis. Alexéev. Korotneff., adressée

au Président de la Société de Villefranche près de Nice, dans

laquelle il communique quelques détails sur son voyage dans

l'Archipel de la Soude. Mr. Korotneff est très content des résultats

de son expédition et regrette d'avoir été forcé de l'interrompre

pour raison de santé. Il est arrivé heureurement à Villefranche

près de Nice, où il s'occupe de mettre en ordre les collections et les

matériaux qu'il a rassemblés pendant son voyage.

Remercîments pour l'envoi des publications de la Société de la

part de LL. Exe. les Aîdes-Ministres de l'Instruction publique et des

Domaines, des Universités de St -Pétersbourg, KiefF et Kazan, de

l'Académie médicale militaire de St.-Pétersbourg, de l'Ecole d'agri-

et horticulture d'Ouman, du Jardin botanique de Varsovie, de l'In-

stitut d'agriculture et forestier de la Nouvelle Alexandrie, de la So-

ciété protectrice des animaux à St.-Pétersbourg, de l'administration

ries eaax minérales du Caucase à Piatigorsk, de la bibliothèque

Karamsine à Simbirsk, de l'Observatoire météorologique de Dorpat,
1*



des Sociétés d'histoire naturelle de St-Pétersbuurg, Kazan et

Jài'oslav, des Sociétés des médecins de Vilna et du Caucase à Tiflis,

de la Section caucasienne de la Société L russe géograi hique à

Tiilis, du Comité statistique du Kouban à Ekatérinebourg, du Cer-

cle russe littéraire et scientifique de Dresde, de la Société Royale

de Zoologie „Natura artis magistra" d'Amsterdam, de TAcadémie

Royale Danoise des sciences et des lettres de Copenhague et de

la Société des Naturalistes d'Emden.

Mr. le Dr. E. M. Stepa/ioff ïait une communication sur le lôle

du limaçon dans l'organe auditif de l'homme. Après avoir esquisse

la théorie de Heîmholtz, le référant a liasse à la revue des expé-

riences et de cas pathologiques cités à l'appui de cette théorie, et

d'autres cas douteux. Puis Mr. S. à décrit l'état d'un malade qui

avait été privé de la partie supérieure du limaçon de l'oreille gauche.

Mr. Stepauotf s'est convaincu dans cette circonstance que Foreille

de ce malade avait conservé, non seulement la faculté de perce-

voir les sons, mais même celle de distinguer les notes, même
les plus basses. Le Dr. Stepanoff en conclut (jue la théorie de

Heîmholtz n'exprime pas rigoureusement le rôle du limaçon dans

l'organe auditif, et formule les conclusions suivantes:

1) La perception des notes basses ne se perd pas chez l'homme,

avec la destruction de la partie supérieure du limaçon.

2) Ce fait suffit, en l'absence de preuves décisives en faveur de

la théorie de Heîmholtz, pour la trouver inexacte.

8) L'absence de la partie supérieure du limaçon de l'homme ne

supprime aucune nuance dans la sphère de la perception des sons.

4) Elle n'a pas du moins dïnuuence sensible, sous le rapiort de

la qualité, sur la perception du murmure ou du discours à haute voix.

5) Si l'on ne saurait conclure des prepositions précédentes que le

limaçon ne joue aucun rôle dans la perception des sons, d'un autre

coté, la conservation de l'cuïe, malgré le peu de développement

des canaux du labyrinthe on leur atrophie et les ampoules et dans

les sections expérimentées, ne peuvent servir de preuves qu'ils ne

jouent aucon rôle dans l'acte de la perception des sons.

6) Nous n'avons jusqu'à présent aucims fondements pour fixer la

perception des différents sons (tons notes, bruits, discours) à telle

du labyrinthe.



Le fragment présenté par Mr. le Dr. Stepanoff pendant la séance

a été examiné par MM. les membres de la Société D. N. Zernoff,

T. P. Chéréraétévski, A. N. Maklakoff, M. A. Menzbier et C. E.

liindeman et d'autres, et a été reconnu pour être un segment de

limaçon.

En vue de l'importance des faits communiqués, la Société a

chargé MM. Zernoff, Chérémétevski et Stepanoff' de former une

commission pour reconnaître quelles parties du limaçon sont repré-

sentées par le fragment en question et faire part de leur opinion

à la Société.

La communication de M. Stepanoff a provoqué une longue discus-

sion à laquelle ont pris part MM. Zernoff, Chérémétevski, Linde-

man, Maklakoff, Menzbier, Lvof et Oaspenski. Tous ces messieurs

ont reconnu l'importance du cas pathologique décrit par M. Ste-

panoff', et sont convenus qu'il ne trouvait pas de solution dans la

théorie de Helmholtz.

Mr. P. A. Nasaroff a communiqué les résultats zoologiques de

l'excursion qu'il a faite dans la steppe des K'iirguiz pendant l'été

de 1835. Après avoir donné une description générale de la steppe,

s us les rapports géologique et climatologique, le référant passe à

un aperçu des traits caractéristiques de la faune des mamifères et

des oiseaux. Le fait le plus important qui mérite d'être signalé

sous ce rapport, c'est que la faune de ces steppes nous offre un

mélange des espèces septentrionales et méridionales, ce qui ne se

rencontre pas ailleurs. Parmi les espèces septentrionales répandues

d-ins ces contrées, il faut mentionner le Ccervnstarandus et le La-

g-qms albus, le Garrulus Brandtii et le Nucifragd. Mr. Nazaroff ter-

mine sa communication en déclarant qu'il offre à la Soc. L des Na-

taralistes, les collections géologiques et les échantillons zoologiques

qu'il a recueillis, en reconnaissance des secours que la Société a bien

voulu lui accorder pour son excursion-
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Boyale de Lincei à Rome.

94. Carnoi/, I. B. La Cytodiérèse chez les Athropodes. Louvaiu

1886 in gr. 8". De la part de l'Auteur.

95. Berliner Entomologische Zeitschrift. Band 29 Heft 2. (Rédacteur

H. I. Kolbe.) Berlin 1885 in 8". De la part de la Société en-

tomologique de Berlin.

96. 1 IL^BicTia. 1885. jY^ 6, 7.

1885 in 8°. De la part de l'Université de Varsovie.

97. . 1885. -. 1885 in 8". De la part de la Société cauca-

sienne d'agricultiire, de Tiflis.

98. Der zoologische Garten. Jahrgang 26. J^ . Frankfurt . M.
1885 in &•*. De la part de la nouvelle Société Zoologique de

Francfort s. M.



99. Monatliche Mittheilungen des Naturwissenschaftlichen Vereins in

bYankfurt a. Oder, Jahrgang 3. 5, 6. Frankfurt a. Oder 1385

in 8'\ De la i^art de la Société des Naturalistes de Francfort

sur l'Oder.

100. ). 1885.. 1835 in 8". De la

part de la JRédaction.

101. Bulletin of the Torney botanical Club. 1835. 11. New-Jork.

1885 in S". De li part du Club botanique de Torney à Neiv-Jorlc.

102. Allen, I. A. On an exstinct type of Dag. Cambridge 1835 in 4"*.

De la part âe Mr. Aléa andre Agassis de Cambridge.

103. Korrespondensblatt des Naturforscher-Vereins in Riga. XXVIII.

Riga 1885 in 8°. De la part de la Société des Naturalistes de

Riga.

104. Verhandlungen der Gesellschaft für Erdkunde zu Berlin. Band
12, .Y2 9. 10. Berlin 1885 in 8".

105. Zeitschrift der Gesellschaft für Erdkunde zu Berlin. Band 20,

Heft 4 u. 5. Berlin 1835 in 8^ Les X- 104, 105 de la part de

la Société gé:>graphigue de Berlin.

106. Gartenflora. Jahrgang 34. Heft 1. Berlin 1886 in gr. 8°. De la

part de Mr. le Bédacteur B. Stein de Breslau.

107. Monatsschrift des Gartenbauvereines zu Darmstadt. 188ß. J^fe 1.

Darmstadt 1386 in 8". De la part de la Société d'horticulture

de Darmstadt.

108. Memorias de la Comisiön der geologico de Espana. (A(fan

de Sarza: Descripcion de la Provincia de Guipuzeola) 1884.

Madrid 1884 in gr. 8".

109. Boletin — — — __________
TomoXII. Cuaderno 1". Madrid 1885 in gr. 8". Les ? /OS, 109

de la part de la Commission géologique espagnole de MaiXrid.

110. . 1-. » 1.- 1886 in 4". De la

part de la Rédaction.
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111, Johns Hophrns University Circulars. Vol. 5, 45. Baltimore

1885 in 4*. De la part de l'Université John HopMns de Baltimore.,

112, HsBicTiH. 1885, II.1 1885 in 8". De

la part de l^ Université de Kieff.

113, (752). . 1885.

10. 1885 in 8". De la part de la, Société 1. de méde-

cine de Vilna.

114, Bulletin de la Société belge de Microscopie. 12 année. 11.

Bruxelles 1885 in 8" De la part de la Société belge de Micros-

copie de Bruxelles.

115, Lennier, G, L'Estuaire de la Seine. Vol, 1, 2 et Atlas. Le Havre
1885 in 4».

lie. Bulletin de la Société géologique de Normandie. Tome 1, fasc.

1, 2, Tora. 2. fasc. 1, 2. Tome 3, 4, 5, 6, , 8, 9. Le Havre 1873-1884

in 8°.

117. jB?'&Ko^mj)/we géologique de la Normandie, fasc. 1. Le Havre 1876

in 8. Les M 115—117 de la part de la Société géologique de

Normandie au Havre.

118. Deutsche Entomologische Zeitschrift. Jahrgang 29. Heft 2, Ber-

lin 1885 in 8». De la part de Mr. le Dr. G. Kratz.

119. Anseiger der K. Akademie der Wissenschaften. Math, natur-

wiss. Classe. Jahrgang 1885. 25, 26, 27, Wien 1885 in gr, 8.

De la part de l^Académie I. des sciences de Vienne.

120. Bemsen, Ira, American Chemical Journal. Vol, 7. 5. Baltimore

1885 in 8*. De la part de Mr. Ira Bemsen.

121. Baculo, Bartolomé. Nuove richerche intorno l'apparato gan-

glionare intrinseco dei cuori limfatici. Napoli 1886 in 4". De
la part de l'Auteur.

122. . 1885. 4- 9..- 3885 in 8*. De la part du Comité géologique de

S.-Pétersbourg.
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123. - U. -

22 31 1885 in 8». De la pari de la

section sibirienne occidentale de la Société I. rufise de Géographie.

124., A. A.1 FnacoMeTpin PocciH'».' 1—4. .-11, 1882 in fol.

125., . .
126. — — * Poccin.

127. — — -^}'. .--. 1882 in 8».

123. — — IIoflCHenie KapTt. Poccin. --. 1884 in 4».

129. — — -.';* CTannin. .-6. 1884 in ". Les

J\p124—129 inch de la 'part du Ministre des voies et-
nications.

130,, 11. A. . 1885 in 8°. De la

part de l'Auteur.
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Pedicularis L.

6573. Pedicularis acaulis Scop.

G 5 74, — achilleaefolia Willd
6575. — alopecuroides Ad.
6576. — atrorubens Schl.

6577. — canadensis L.

6578. — capitata...

6579. — caucasica . B.
6580. — comosa L.

6581. — euphrasioides Steph.

6582. — flammea L.

6583. — foliosa L.

6584. — gyroflexa Vül.
6585. — hirsuta L.

6586. — incarnata Jacq.
6587. — lapponica i.
6588. — palustris L.

6589. — recutita L.
6590. — resupinata L.
6591. — rosea Jacq.
6592. — rostrata Z.
6593. — rubens Steph.

6594. — sceptrum carolinum L.
6595. — striata Pall.

6596. — sudetica Wüld.
6597. — sylvatica L.
6598. — tuberosa i.
6599. — uliginosa Stev.

6600. — uncinata Steph.

6601. — versicolor Stev,

6602. — verticillata L.

126 Rhinanthiis .
6603. Rhinanthus angustifolius...

6604. — crista galli L,— — ß Aledorolophus.
6605. — Orientalis Mill
6606. — trifidus V.

6607. — Trixago Willd.

15
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Meîampyrum L.

6608. Meîampyrum arrense L.

6609. — cristatum L.

6610. — nemorosum L.

6611. — pratense L
6612. — sylvaticum L.

Tozzia L.

6613. Tozzia alpina L.

ORDO CXVI. OROBANCHACEAE.
Orobanche L.

6614. Orobanche alba Sleph.

6615. — arenaria M. B.
6616. — bracteata Sfer.

6617. — caryophyllacea Sm.

6618. — cernua L.

6619. — cocciuea M. B.
6620. — coerulea Sm.
6621. — elatior....

6622. — Epithymuin Decdll.

6623. — major L.

6624. — minor Sm.
6625. — ramosa L.

Lathraea L.

6626. Lathraea clandestina L.

662 7. — Phelypaea L.

ORDO CXVII. LENTIBULARIEAE.

Pinguicula L.

6628. Pinguicula alpina L.

6629. — grandiflora Lam.
6630. — lusitanica L.

6631. — villosa L. (?)

6632. — vulgaris L. -
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R D CXIX. GESNERACEAE.
Xrloxinia Herit.

6633. Gloxinia maculata Herit.

Achimenes P. Br. (Trevirana Willd.).

6634. Trevirana coccinea Pers.

Oesneria L.

6635. Gesneria tomentosa L.

Colunmea L.

6636 Columnea rutilans Sw.

Besleria L.

6637. Besleria mollissima Spr.?

R D CXX. BIGNONIACEAE.
TRIBUS I. BIGNONIEAE.

127. Bignonia L.

6638, Bignonia capreolata L.

€639. — rigescens Jacq.
6640. — sempervirens Lin.

TRIBUS II. TECOMAE.

Catalpa Juss.

664b Catalpa longissima Sims.
6642. — siringaefolia Sims.

Juss,

6643. Tecoma australis B. Br.
6644. — pentaphylla Juss.
€645. — radicans Juss.
€646. — stans Juss.

15*
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TRIBUS III. JACARANDEAE.

Jacaranda Juss.

G647. Jacaranda oaroliniana Pers.

TRIBUS I\\ CP.ESCENTIEAE.

Crescentia L.

664 8. Crescentia eucm-birina L.

R D CXXI. PEDALINEAE.
TRIBUS I. AIARTYXIEAE.

Martynia L.

6649. Martynia Carniolaria Sœ.
6('50. — proboscidea Ait.

TRIBUS III. SESAMEAE.

Sesamum L.

6651 SesamTim orientale L.

R D CXXII. ACANTHACEAE.
TRIBUS L THUXBEEGIEAE.

Thunbergia L.

<>)2. Thunbergia tVagrans '::1:.

TRIBUS IL XELSOMEAE.

Elytraria Michx.

6653. Elytraria virgata Michx.

TRIBUS III. RUELLIEAE.

S T R I S 2. Z ?. E L L I E A E.

Ruel-ia L.

6654. Ruellia ciliata.
6655. — tlandestir.a L.
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6656. Ruellia cocci iiea V.

6657. — lactea Jacq.

6658. — macrophylla V
6659. — ocymoides Cav.

6ü60. — paniculata L.

6661. — patula Jacq.

6662. — strepens L.

6663. — tuberosa L.

6664. — varians Vent.

TRIBUS ly. ACANTHEAE.

Acanthus L.

6665. Acanthus mollis L.

6666. — spinosus L.

TRIBUS Y. JUSTICIEAE.

SUBTRIBUS 1. BARLERIEAE.

Barleria L.

6667. Barleria Prionitis L.

SUBTRIBUS 5. EUJUSTICIEAE.

Justicia L.

66 G8. Justicia Adhadota L.
6669. — ? assurgens L.

6670. — bicalyculata V.

6671. — bicolor...

6672. — caracasana Jacq.
6673. — ciliaris Jacq.
6674. — coccinea.
6675. — cimeata V.

6676. — Ecbolium L.
6677. — eustachiana Jacq
6678. — foliosa...

6679. — formosa...

6680. — furcata Jacq.
6681. .

—

Gendarussa L.

6682. — hyssopifolia Jacq
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0683. Justicia litospermifolia Jacq.

6684. — lucida Ait.

6685. — microphylla V.

6686. — nasuta L.
6687. — nitida Jacq.

6688. — orchioides L.

66S9. — panicnlata V.

6690.

—

parviflora Ort.

669L — pectoralis Jacq.
6692. — periplocaefolia Jacq.
6693. — peruviana Cav.
6694. — quadrifida V.

6695. — quinquangiilaris Hoen.
6696. — rep tans Stü.

6697. — resupinata V.

6698. — sexangularis V.

6699. — spinosa L.
6700. — superba...

R D CXXIII. MYOPORINEAE.
128. Oftia Adans. Cinclns. Spielmo^nnia}^.

6701. Spielmannia africana Med.

R D CXXIV. SELAGINEAE.
Hebenstreitia L.

6702. Hebenstreitia dentata.
6703. — fruticosa Tliumb.

Selago L.

6704. Selago angustifolia Thumb.
6705. — corimbosa...

6706. — fasciculata...

ORDO CXXV. VERBENACEAE.
TRIBUS IV. VERBENEAE.

Lantaua.
6707. Lantana aculeata L.

6708. — annua L.
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6709. Lantana Camara L.

0710. involucrata L.

6711. — lavandulacea Willd

6712. — mixta L.

6713. — nivea V.

6714. — odorata L.

6715. — radula Sm.

6716. — nigosa ThTjg.

6717. — salviflora Jacq.

6718. — stricta Sw.

6719. — trifolia L.

Stachytarpheta.
6720. Stachytarplieta angastifolla V.

6721. — cajennensis Vahl.

6722. — jamaicensis V.

6723. — indica F.

6724. — miitabilis V.
6725" — prismatica V.

Priva Fers, (inclus. St m).

6726. Priva mexicana Fers.

6727. — lappulacea Pers.

6728. Streptium asperum Roxb.

Verbena L.

6729. Verbena alopecuroides...

6730. — Aubletia Jacq.

6731. — bonariensis L.

6732. — bracteosa Mich.
6733. — caroliniana L.

6734. — cimeifolia Fuiis.

6735. — erinoides Cav.
6736. — hastata L
6737. — nodiflora L.
6738. — officinalis L.

6739. — orubica L.
6740. — paniculata Lam.
6741. — mgosa Miihl.

6742. — salviaefolia...

6743. — sarmentosa Willd.
6744. — spuria L.
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6745. Verbena stricta...

6746. — supinâ L
6747. — triphylla L
6748. — iirticifolia L.

Citharexylon.
6749. Citharexylon cinereum L,
6750' — ereetüm Siv.

6751. — quadrangulare L.
6752. — subserratum Sw.

Duranta.
6753. Duranta Ellisia L.
6754. — Plumieri L.

TRIBUS '*. VITICEAE.

Tectona.
6755. Tectona grandis L.

Callicarpa L-

6756. Callicarpa americana L.
>11 . — n. sp. sp. an reticulata? Sw.

Vitex.

6758. Vitex Agnus castus L.

6759. — incisa Lam.
6760. — Negundo L.

6761. — trifolia L.

Cierodendron L. (mi\u^. v i e d a, V I a-

m e r a).

6762. Cierodendron infortunatum L.

6763. — Aâscosum V.

6764. Ovieda spinosa L.

6765. Volkameria aculeata L.

6766. — inermis L.

6767. — japonica Thbg.

6768. — ligustriana Jacq.
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TRIBUS VIIL AVICENNIEAE.

Avicennia.
6769. Avicennia tomentosa L.

R D CXXVI. L A I A T A E.

TRIBUS I. OCIMOIDEAE.

129. Ocimum L.

6770. Ocimum album L.

6771. — americanum L.

6772. — aristatum.
6773. — atropiirpureum...

6774. — Basilicum L.

6775. — ciliatum F.

6776. — crispum Tlibg.

6777. — gratissimum L.

6778. — integerrimum Willd
6779. laxum F.

6780. — minimum L.

6781. — ? molle Ait
6782. — monachoruin L.

6783. — peltatum....

6784. — pilosum Willd.
6785. — polystachyum L.

6786. — prostratum L.
6787. — ? sanctum L.

6788. — scutellarioides L.
6789. — tenuiflorum L.

6790. — thyrsiflorum L.
6791. — tomentosum Lam.

Plectranthus VHerit.

6792. Plectranthus fruticosus VHcrit.
6793. — nudiflorus Willd.

6794. — parviflorus Willd.

Hyptis Jacq^.

6795. Hyptis capitata Jacq.

6796. — persica Willd.
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6797. Hyptis scoparia Foil.

6798. — suaveolens Foit.

6799. — verticillata Jacq.

Lavandula L.

6800. Lavandula abrotanoides Lnm.
6801. — oaniosa L.

6802. — dentata L.

6803. — multifida L.

6804. — pedimcnlata Gav.

6805. — pinnata L.
6806. — Spica L.

6807. — Stoechas L.

TRIBUS II. SATUREINEAE.

Elsholtzia Willd.

6808. Elsholtzia cristata Willd.

Collinsonia L.

6809. Collinsonia canadensis L.

Perilla L.

6810. Perilla ocymoides L.

Mentha L.

6811. Mentha, aquatica L.

6812. — arvensis L.

6813. — austriaca Jacq.

6814. — badensis Gmel.
6815. — balsamea WiUd.
6816. — canescens Pioth.

6817. — capensis Thhg.

6818. — cervina L.

6819. — citrata Ehrh.
6820. — crispa L.

6821. — crispata Schrd.

6822. — gentilis L.

6823. — hirsuta L.

6824. — hirta Wilhl
6825. — incana Willd.



— Ü3:;

6826. Mentha laevigata Willd.

6827. — lavandulacea Willd
6828. — micrantha Fisch.

6829. — neraorosa W.
6830. — niliaca Jacq.

6831. — piperita L.

6832. — procumbens Thuil.

6833. — pubescens Willd.

6834. — Pulegium L.

6.835. — rotimclifolia JL.

6836. — rubra Sm.
6837. — sylvestris L.
6838. — nndiilata Willd.

6839. — villosa Huds.
6840. — viridis L.

JSTs 130. Lycopus L.

6841. Lycopus europaeiis L.

6842. — exaltatusZ.

6843. — virginiciis L.

Bystropogon VHerit.

6844. Bystropogon punctatus VHer.

Pycnanthemum Mich.

6S45. Pycnanthemum incanum Mich.
6846. — lanceolatum Pour.

Origanum L.

6847. Origanum creticum L.
6848. — Dictamnus L.
6849, — heracleoticiim L.
6850. — Majorana L.
6851. — majoranoides Willd.
6852, — Maru L.
6853. — Onites L.
6854. — pallidum Willd.
6855. — sipyleum L.
6856. — vulgare L.— — ß hybridum Jiiss..
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ThymUS L.

6-57. Thymus Acinos L.

6858. — adscendend Schrd.?

6859. — austriacus Bernli

6860. — Calamintha Scop.

6861. — camphoratus LI:.

6S62. — capiiellatus LI:.

6S63. — cephalotu- L.

6864. — conduplicatus LI:.

6565. — ericifoliiis Boili.

6866. — gracilis LI:.

6867. — grandifloras S:oj;j.

6868. — graveolen? M. B.
6869. — liirsutus JM. .
6S70. — inodoriis Des f.

6871. — laiiij éclatas Desf.

6872. — lanuginosus ScTJ:.

— — ? humifuSUS Bf:VYtl

6873. — Marsc'tialliamis Willä.

6874. — Mastichina L.

6875. — melisoides...

6876. — mont anus Kit.

6877. — ^'epeta WiUd.
6878. — nummularins M. B.
ü879. — patavinus Jacq.

6850. — repens LI:.

6881. — Serpyllum L.— — ß eitriodorus Ps.

6882. — ^ L.

6583.

—

virginious...

6884. — vulgaris L.

6885. — ZyïIs L.

Satureja L.

6886. Satureja congesta Jacq.

6-87. — graeca L.

6888. — hortensis L.

6889. — Juliana L.

6890. — montana L.

6891. — nervosa WiUd.
6892. — ocimoides Jacq.

6593. — rupestris Wulfs.
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6895. — Thymbia L.

JSfo 131. Hyssopus L.

6896. Hyssopus Lophantbus L.

6897. — nepetoides L.

6898. — officinalis L.— — ß myrtifûlins.

6899. — Orientalis Ad.
G900. — scrophulariaefolius Willä.

Thymbra
6901. Thymbra verticillata L.

Calamintha Moench. (inclus. Clinopodium L.).

6902. Clinopodium aegyptiacum Lam.
6903. — variegatum Roth,
6904. — vulgare L.

Melissa L.

6905. Melissa fruticosa L.

6906. — officinalis L.

6907. — pulegioides...

6908. — umbrosa Stev.

Lepechinia W.

6909. Lepechinia spicata Willd.

TRIBUS III. MO>ARDEAE.

Salvia L.

6910. Salvia abyssinica Jac([.

6911. — aegyptiaca L.
6912. — Aethiopis L.
6913. — africana L.
6914. — albida Sprngl.
6915. — amara V.

6916. — amplexicaulis Lam
6917. — argentea L.
6918. — aurea L.
6919. — austriaca Jacq.
6920. — betonicaefolia
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6921. Salvia bicolor Jacq.

G922. — bullata Sclwush.

G923. — caesia Bumb.
(3924. — campestris il/. .
6925. — canariensis L.

6926. — candidissima V.

6927. — ceratophylloides L.

6928. — chamaedryoides Cav
6929. — clandestina L.

6930. — clandestinoides ZA-.

6931. — coccinea L.

6932. — colorata L.

6933. — cretica L.
6934. — cyanea Fisch.

6935. — disermas L.

6936. — dominica Mill.

6937. — formosa Her.

6938. — Forskohlei L.

6939. — glutinosa L.

132.

6940. — grandiflora Etil.

6941. — hastata...

6942. — hirsuta Jacq.

6943. — hispanica L.

6944. — Horminum L.

6945. — illyrica Bi-ot.

6946. — indica L.

6947. — interrupta Scliousb.

6948. — laciniata Bo'h.

6949. — lanceolata Brouss.
6950. — lyrata L.

6951. — mexicana L.

6952. — napifolia Jacci.

6953. — nilotica Jacq.

6954. — nubia Murr.
6955. — nutans L.

695G. — oblongata V.

6957. — occidentalis Sw.

6958. — paniculata L.

6959. — pomifera L.

6960. — pratensis L.



— 239 —
6961. Salvia pseudococcinea Jacq.

6962. — reflexa Horn.
6963. — repens Jacq.

6964. — rugosa Ait.

6965. — runcinata L.

6966. — scabiosaefolia Lam.
6967. — Sclaraea L.
6968. — serotina L.

6969. — Sideritidis V.

6970. — Spilmanni Scop.

6971. — spinosa L.

6972. — sylvestris Schrd.

6973. — tiliaefolia V.

6974. — tingitana Etil.

6975. — truncata Willd.

6976. — Verbenaca L.

6977. — verticillata L.

6978. — violacea 1?<>.

6979. — virgata Jacq.

6980. — viridis L.

6981. — viscosa Jacq.

133. Rosmarinus L.

6982. Kosmarinus officinalis Z.

Monarda L.

6983. Monarda clinopodia L.
6984. — didyma L.

6985. — fistulosa L.
6986. — media Willd.
6987. — oblongata Ait.

6988. — punctata L.
6989. — rugosa Ait.

Ziziphora L.

6990. ZJziphora acinoides L.
6991. — capitata L.
6992. — clinopodioides Lam
6993. — dasyantha M. B.
6994. — hispanica Lam.
6995. _ serpyllacea M. B.
6996. — spicata Cav.
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6997. Ziziphora taurka .
6998. — remiior L.

TRIBUS I\'. XEPETEAE.

Nepeta L. (inclus. G ï e h m a L.j.

6999. Nepeta amethystea ^ViUd.

7000. — botryoides Ait.

TOOL — Cataria L.

7C02. — coerulea Ait.

7005. — colorara WilJd
7004. — crispa /77';7.

7C05. — grandiflora 31. B.
T006. — '- TUA.
7007. — imbricara

700S. — incana Ait.

7009. — italica L.

7010. — lamiifolia Wiïïd.

7011. — lanceolara...

7012. — latifolia Jjec.

7013. — lon^-iflora Trnt.?

7014. — lophantha Fisch.

701.5. — macrantha Fisch.

7016. — marubioides Willd.

7017. — marifolia Sprngl.

7018. — multibracteata TJcsf.

7019. — miiltifida L.

7020. — Mussini Sprgl.

7021. — Xepetella L.

7022. — nuda L.

7023. — pannonica L.

7024. — parviflora J/. B.
7025. — reticulata I)^sf.

7026. — serpyllifolia 3/. B.
7027. — sibirica Fisch.

7028. — tuberosa L.
7029. — ucranica L.

7030. — violacea L.
7031. — viroinica L.

7032. Glechoma hederaoea Z.

7033. — hirsiiia Kit.
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134. Dracoceplialum L.

7034. Dracocephalum altajense L.

7035. — austriacuni L.

7036. — canariense L.

7037. — canescens L.

7038. — denticiiJatiim Ait.

7039. — grandifloi'um L.

7040. — Moklavica L.

7041. — nutans L.

7042. — peltatum L.

7043. — peregrinum L.

7044. — Riiyschiana h.

7045. — thymiflorum i.

7046. — virginiannm L.

TRIBUS Y. STACHYDEAE.

Scutellaria L.

7047. Scutellaria albida L.
7048. — alpina L.
7049. — altaica StspJi.

7050. — altissima L.
7051. — ambigua Nutt.
7052. — Coliimnae All.

7053. — dracocephaloides Ad
7054. — gaiericuiata Boss.
7055. — hastaefolia L.
7056. — integrifolia L.
7057. — lateriflora L.
7058. — lupulina L.
7059. — minor L.
7060. — Orientalis L.—

ß.— pallida M. B.7061.

7062. — peregrina L.
7063. — rubicunda Willd.

Brunella L.

7064. Brunella grandiflora L.— — ß laciniata Lam.
7065. — hyssopifolia L.

16
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7066. Bninella pensylvanioa WiUd.
7067. — rulgari? L.
— — ß inter,i-edia LJ:.

Mb 135. Oleoma L.

7068. Cleonia lusitanica L.

Melittis L.

7069. Melittis gi-andiflora Srn..

7070. — Melissophyllum L.

Sideritis L.

7071. Sideritis canariensis L.

7072. — candicans Ait.

7073. — chamaediifolia Car.

7074. — capitata Bdjjhi.

7075. — ere tic a L.

7076. — elegans Man:
7077. — foetida Desf.
7078. — liirsuta jL.

7079. — hyssopifolia L.

7080. — incana L.

7081. — montana L.
7082. — ovata Cai\

70S3. — perfoliata L.

7084. — romana L.

7085. — scordioides Mill.
— — fruticulosa Ponrr.

7086. — syriaca L.

7087. — taiirica Sf^plt.

Marrubium L.

7088. Marrubium acetabulosum L.

7089. — africanum L.
7090. — Alysson L.

7091. — astracanicum Jacq.
7092. — candidissimum L.
7093. — catariaefolium Lam.
7094. — cinereum Larti.

7095. — creticum Mill.

7096. — crispum L.
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7097. Marrubium hirsutum Wiïld.

7098. — hispanicum L.

7099. — peregfinum L.

7100. — Pseiido-dictamnus

7101. — sericeum,..

7102. — supinum L.

136: Stachys L.

7103. Stachys alpina L.

7104. — angustifolia M. B.

7105. — annua L.

7106. — arvensis L.

7107. — biennis Botli.

7108. — circinata VHer.
7109. — coccinea Jacq.

7110. — crefcica L.

7111. — decumbens Besf.

7112. — fruticulosa M. B.
7113. — germanica 3Î. .
7114. — glutinosa L.

7115. — hirta L.

7116. — iberica 31. B.
7117. — intermedia Ait.

7118. — lanata J'acg.

7119. — lavanduiaefolia F.

7120. — maritima L.

7121. — nepetaefolia Desf.
7122. — obliqua ?

7123. — palaestina L.

7124. — palustris L.

7125. — recta L.

7126. — rugosa Jacq.

7127. — scordifolia Willd,

7128. — sylvatica L.

Galeopsis L.

7129. Galeopsis cannabina Roth
7130. — Ladanum L.

7131. — ochloleuca Lam.
7132. — Tetrahit L.

16*
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137. Leonurus L.

7133. Leonurus Cardiaca L.
7134. — crispus Murr.
7135. — marrubiastrum L.

7136. — nepetoides.

7137. — sibiricus L.

7138. — supinus Stepli.

7139. — tataricus L.

Lamium L. ('inclus. G al dolon MoencJi.),

7140. Lamium album...

7141. — amplexicaule L.

7142. — garganicum L.

7143. — incisum Willd.

7144. — laevigatum L.

7145. — macalatum L.

7146. — Orvala. L.
7147. —
7148. — purpureum L.

7149. — rugosum Ait.

7150. Galeobdolon luteum Sm.

Moluccella L.

7151. Moluccella laevis L.
7152. — Marrubiastrum StepK

Ballota L.

7153. Ballota alba L.

7154. — lanata L.

7155. — nigra L.

Phlomis L.

7156. Phlomis aspera WUld.
7157. — condensata....

7158. — decemdentata Willd.

7159. — fruticosa L.

71 GO. — herba venti L.

7161. — laciniata L.

7162. — Leonurus L.

7163. — Lychnitis L.

7164. — martinicensis Sw.
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7165. Phlomis nepetaefolia L.

7166. — pungens Willd.

7167. — purpurea L.

7168. — tuberosa L.

7169. — urticifolia V.

7170. — zeylanica L.

TRIBUS ^1. PRASIEAE.

Prasium L.

7171. Prasium majus L,

TRIBUS YII. PROSTANTHEREAE.

Westringia Sm.

7172. Westringia rosmarinifolia Sm.

TRIBUS VIII. AJUGOIDEAE.

Trichostema L.

7173. Tricliostema dichotoma L.

Amethystea L.

7174. Amethystea corymbosa Fs.

138. Teucrium L.

7175. Teucrium Achaemenis Schrb.

7176. — Arduini L.
7177. — asiaticum L.
7178. — aureum ScJirb,

7179. — betonicum L'Her.
7180.
7181.

7182.

7183.

— Botrys L.
— campanulatum L.
— capitatum L.

— Chamaedrys L.
7184. — flavum L.
7185. — fruticans L.
7186.

7187.

7188. . -

— gnaphaloides L'Her.
— heterophyllum VHer
— hircanicum L.
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7189. Teucrium Laxmanni L.
7190. — Libanotis Cav.

7191. — lucidum L.
7192. — lusitanicum Sclirb.

7193. — Marum L.
7194. — massiliense L.

710.3. — montanum L.
7196. — multiflorum L.

7197. — orientale L.

7198. — Polium L.

7199. — Pseudohyssopus Schrbr^

7200. — pycnophyllum Schrbr.

7201. — pyrenaicum L.

7202. — regium Schrb.

7203. — Salviastrum Schrb.

7204:. — Scordioides Schrb.

7205. — Scordium L.

7206. — Scorodonia L.

7207. — spinosum L.
7L0S. — supinum L.

7209. — trifidum Retz.

7210. — umbrosum Schreb.

7211. — valentinum Schrb.

Ajuga L.

7212. Ajuga alpina L.

7213. — arenaria.

7214. — Chamaepytis Schrb.

7215. — Chia Schrb.

6216. — genevensis L.

7217. — Iva Willcl

7218. — orientalis L.

7219. — pyramidalis L.

7220. — reptans L.

R D CXXVII PLANTAGINEAE.
Plantago L.

7221. Plantago afra L.

7222. — albicans L.

7223. — aliéna Schraih

7224. — alpina L.
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7225. Plantago altissima L.

7226. — amplexicaulis Cav.

7227. — arenaria Kit.

7228. — asiatica...

7229. — atrata Hall.

7230. — Bellardii All.

7231. — cordata...

7232. — Coronopus L.— — ß columnae Gouan
7233. — crassa Willd.

7234. — cretica L.
7235. — cuculata Lam.
7236. — Cynops L.

7237. — exaltata Horn.
7238. — exigua Murr.
7239. — genewensis Poir.

7240. — incana Ad.
7241. — indica L.
7242. — Lagopus L.
7243. — lanceolata L.— —

ß quinquenervia.
7244. — Loefflingii L.
7245. — lusitanica L.

139

7246. — major L.
7247. — maritima L.
7248. — maxima Jacq.
7249. — media L.
7250. — mimita Pall.

7251. — monspeliensis.
7252. — ovina Vill.

7253. — patagonica.
7254. — Psyllium L.
7255. — pumila.
7256. — guinquenervia Schl.

7257. — recurvata L.
7258. — salsa Pall.
7259. — saxatilis M. .
7260. — serpentina Pets.
7261. — Serraria L.
7262. — sibirica Fisch.
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7263. Plantago squarrosa Murr.
7264. — stricta Sclwush.

7265. — subulata L.

7266. — tenuiflora Kit.

7267. — tennis LJ:.

7268. — vagina ta Vent.

7269. — rillosa Botli.

7270. — rirginica L.

7271. — Wulffenii Sprrjl.

Litorella L.

7272. Litorella lacustris Willd.

SUBCLASSIS MOXOCHLÂMYDEAE.

R D CXXVIII. NYCTAGINEAE.
TRIBUS I. MIRABILIEAE.

SUBTRIBUS I. BOERHAAVIEAE.
Mirabilis L.

7273. Mirabilis dichotoma L.

7274. — hybrida.

7275. — jalapa L.

Calymenia Fers.

7276. Calymenia aggregata Cav.

1211. — viscosa Bids.

oerh avia L.

7278. Boerhavia diffusa L.

7279. — erecta L.

7280. — excelsä Elirli

7281. — hirsiita Jacq.

7282. — rejDanda.

7283. — scandens L.

7284. — viscosa Valu.

TRIBUS . PISONIEAE.

Pisonia L.

7285. Pisonia aculeata L.

7286. — inermis Jacq.
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R D CXXIX. ILLECEBRACEAE.

TRIBUS I. POLLICHIEAE.

Illecebrum L.

7287. Illecebrum Achyrantha L.

7288. — arabicum L.

7289. — capitatum L.

7290. — cephalotes .
7291. — echinatiim Lam.
7292. — ficoideum L.

7293. — javanicum.

7294. — lanatum L.

7295. — limense Jacq.

7296. — maritimum Vill:

7297. — Paronychia L.

7298. — polygonifolium Vill.

7299. — polygonoides L.

7300. — pubescens Willd.

7301. — serpyllifolimn Vill.

7302. — sessile i.

7303. -- tomentosiim Rdphi.
7304. — verticillatum L.

Pollichia Solana.

7305. Pollichia campestris Ait.

TRIBUS IL PARONYCHIEAE.

Herniaria L.

7306. Herniaria alpina Vill.

7307. glabra L.
7308. — hirsuta L.
7309. — lenticulata L.
7310. — maritima Ltnn.
7311. — millegrana.
7312. — polygonoides Cav

Oorrigiola L.

7313. Corrigiola capensis Willd.
7314. — littoralis L.



— 2Ö0 -

TRIBUS IV. SCLERANTHEAE.

Scleranthus L.

7315. Scleranthus annuus L.

7316. — perennis L.

7317. — polycarpus L.

ORDO CXXX. AMARANTACEAE.
TRIBUS I. CELOSIEAE.

140. Celosia L.

7318. Celosia argentea L.

7319. — castrensis L.

7320. — cernua Roxb.
7321. — cristata L.

7322. — corymbosa Betz.

7323. — margaritacea L.

7324:. — Monsoniae L.

7325. — paniculata L.

7326. — polygonoides Bets.

7327. — procumbens.
7328. — trigina L.

7329. — virgata Jacq.

TRIBUS IL AMARANTEAE.

Amarantus L.

7330. Amarantus albus L.

7331. — angustifolius M. B.
7332. — bicolor Noce.

7333. — Blitum L.

7334. — Carariae.

7535. — caudatus L.

7336. — chlorostachys Willd.

7337. — cruentus L.
7338. — deflexus L.

7339. — ? flavus L.

7340. — gangenticus L.

7341. — graecizans " L.

7342. — hybrida L.

7343. — ß hecticus Willd.
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7344. Amarantus hypochondriacus L,

7345. — inamoenus Willd.

7346. — laetiis Willd.

7347. — littoralis.

7348. — lividus L.

7349. — mangostanus L.

7350. — melancholicus L.

7351. — oleraceus L.

7352. — paniculatus L.

7353. — parisiensis Schxuhr.

7354. — polygamus L.

7355. — polygonoides L.

7356. — prostratus Balb.

7357. — retroflexus L.

7358. — sanguineus L.

7359. — scandens L.

7360. — spinosus L.
7361. — strictus Willd.

7362. — tricolor L.

7363. — viridis L.

Acbyranthes L.

7364. Achyranthes aspera L.

7365. — axillaris Lam.
7366. — corymbosa L.
7367. — echinata X.

7368. — humifusa Poit.

7S69. — lappacea L.
7370. — patula....

7371. — polygonoides Bet^.

7372. — porrigens Jacq.
7373. — prostrata L.
7374. — pubescens Horn.
7375. — stellata....

«

TRIBUS III. GOMPHRENEAE.

Gomphrena L.

7376. Gomphrena brasiliensis L.
7377. — decumbens Cav.
7378. — globosa L.
7379. — interrupta L.
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7330. Gomphrena serrata...

7381. — succulenta Poit.

Iresine L.

7382. Iresine elatior Bicli.

OR DO CXXXI. CHENOPODIACEAE.
SUBORDO I. CHENOPODIEAE.

TRIBUS I. EUCHENOPODIEAE.

141. Ohenopodium L.

7383. Chenopodium album L.
7384. — altissimuin.

7385. — ambrosioides L.
7386. — anrhelminticum L.

7387. — aristatum L.
7338. — Arriplicis L.

7389. — Bonus Henricus L.

7390. — Botrys L.

7391. — carthaginense.

7392. — clirysomelanospermum ^roî^ss.

7393. — caudatum JacC[,

7394. — coneatenatum Tliuil.

7395. — ficifolium Sm.
7396. — foetidum Sehrad.
7397. — glaucum L.

7398. — guinense Jacq^.

7399. — hybridum L.

7400. — incisivum Foir.

7401. — lanceolatum.
7402. — marginatum Sprgl.

7403. — maritimum L.

7404. — multifidum L.
7405. — murale L.

7406. — opulifolium Besf.
7407. — piliferum Linli.

7408. — polyspermum L.
7409. — Quinoa....

7410. — rubrum L.
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7411. Chenopodium scoparium L.

7412. — sinense.

7413. — trigynum Cav.

7414. — urbicLim L.

7415. — viride L.

741 G. — Vulvaria L.

Beta L.

7417. Beta Cicla L.

7418. — maritima L.

7419. — patula.

7420. — trigyna.

7421. — vulgaris L.

TRIBUS II. ATRIPLICEAE.

Spinacia L.

7422. Spinacia oleracea L.

7423. — tetrandra Stev.

142. Atriplex L.

14:24:. Atriplex acuminata Kit.

7425. — adriatica Bernh.
7426. — albicans Stev.

7427. — angiistifoiia 8m.
7428. — argentea.
7429. — candicaus Lb.
7430. — glauca L.
7431. — Halimus L.
7432. — hastata L.
7433. — hortensis L.
14:34. — laciniata L.
7435. — laciniata L.
7436. — linifolia.
7437. — littoralis L.
7438. — macrotheca BernJi
7439. — marina L.
7440. -— micrantha heclit.

7441. .— microspernia Kit.

7442. — oblonga Bernh.
7443. — patula L.
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744L Atriplex pedimciilata L.

7445. — portulacoides L.

7448. — rosea L.
7447. — serrata L.

7448. — sibirica L.

7449. — sulcata Schrad.

7450. — tatarica.

7451. — veneta.

7452. — verrucifera 31.

7453. — verfcicillata.

7454* — virgata Schscuhr.

Diotis Sclireb.

7455. Diotis ati'iplicoides 71/. B.
7456. — ceratoides Willd.

Ceratocarpus L.

7457. Ceratocarpus arenarius L.

TRIBUS III. CAMPHOROSMEAE.

Axyris L.

7458. Axyris amaranth oides L.

7459. — hybrida L.

7460. — prostrata L.

143. Oamphorosma L.

7461. Camphorosma monspeliaca L.

TRIBUS Y. POLYCiSEMEAE.

Polycnemum L.

7462. Polycnemum arvense L.
7463. — brachiatum Pall.

7464. — crassifolium.

74 65. — glaiicum.

7466. — inalacophyllum 31. B.
7467. — monandrum Fall.

7468. — oppositifolium Pall.

7469. — salsum Willd.
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7470. Polycnemum sclerospermum Fall.

7471. — sibiricum Pall.

TRIBUS IX. SALSOLEAE.

Salso][a L.

7472. Salsola atriplicifolia Botb,

7473. — arenaria Kit.

7474. — arbuscula Fall.

7475. — brachiata Fall.

7476. — crassa M. B.
7477. — ericoides M .
7478. — foliosa Sclirad.

7479. — fruticosa L.

7480. — glauca.

7481. — liyssopifolia L.

7482. — Kali L.

7483. — laniflora L.

144.

7484. — prostrata L.
7485. — ? rosacea L.

7486. — sedoides L.

7487, — Siversiana.

7488. — Soda....

7489. — spissa.,..

7490. — tamariscina M. B.
7491. — tenuifolia 31. B.
7492. — Tragus L.
7493. — triflora Fall.

7494. — vermiculata L.
7495. — verticillata Schusb
7496.

Anabîasis L.

verrucosa M. B.

7497. Anabasis aphylla L.
7498. — cretacea....

7499. — florida M. B.
7500. — foliosa L.
7501. — monandra Sclir.

7502. — spinosissima L.
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Basella L.

7503. Basella alba L.

7504. — cordifolia Lam.
7505. — lucida L.

7506. — rubra L.

R D CXXXII. PHYTOLACCACEAE.
TRIBUS I. RIVINEAE.

145. Rivina L.

löQl. Rivina brasiliensis .
7508. — humilis L.

7509. — laevis L
7510. — purpiirascens Sclwad.

Petiveria L.

7511. Petiveria alliacea.

TRIBUS II. EUPHYTOLACCEAE.

Phytolacca L.

7512. Phytolacca abyssinica Hoffm.
7513. — decandra L.
7514. — dioica L.
7515. — icosandra L.

7516. — octandra L.
7517. — stricta Eoffm.

R D CXXXIN. T I D E E.

Batis L.

7518. Batis maritima L.

R D CXXXIV. POLYGONACEAE.
TRIBUS III. EUPOLYGONSAE.

Oalligonum L.

7519. Calligonum Pallasia VHer.
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Atraphaxis L.

7520. Atraphaxis spinosa L.

7521. — imdulata L.

Polygonum L,

7522. Polygonum acetosum M. B.
7523. — acidulum Willd.

7524. — alpinam All.

752*5. — amphibium L.

7526. — arenarium Kit,

1Ö27. — aviculare L.
7528. — barbatum L.

7529. — - Bistorta L.

7530. — buxifoliiim .
7531. — ? chinense L,
7532. — Convolvulus L.

7533. — crassifolium Murr.
7534. — divaricatum L.

7535. — dumetorum L.
7536. — , emarginatum.
7537. — Fagopyrum L.
7538. — floribundum Schl.

7539. — frutescens L.
7540. — Hydropiper L.
7541. — incanum Schm.
7542. — lapathifolium L.
7543. — maritimum L.
7544. — minus Curt.

7545. — ocreatum L.
7546. — orientale L.
7547. — paniculatum Vill.

7548. _ patulum M. B.
7549. -

—

pensilvanicum Spr.
7550. — * Persicaria L.
7551. — salignum Willd.
7552. — salsugineum M. B.
7553. — scandens L.
7554. — sericeum Pall.1. — tataricum L.
7556. — undulatum L.
1551. — virginicum L.
7558. — vivipai'um L.

17
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TRIBCJS n\ RUMICEAE.

146. Rheum L.

7559. Rheum caspiiim Fall.

7560. — compactum L.

7561. -

—

hybridum Murr.
7562. — palmamm L.

7563. — Rhaponrieum L.

Rumex L.

7564. Rnmex Acetosa L.

7565. — Acetosella L.

7566. — acutus L.

7567. — aegyptius L.

7568. — alpin 11 s L.

7569. — angustissimus.

7570. — aquaticus L.
7571. — arifolius Vill.

7572. — bucephalophorus L.

7573. — Cautale

7574. — condylodes

7575. — confertus Willd.

7576. — crispus L.

7577. — dentatus L.

7578. — digynus L.

7579. — ? divaricatus L.

7580. — exsanguis Kit.

7581. — glaucus Jacr[.

7582. — hastifolius M. B.
7583. — Hydrolapathum L.

7584. — Lunaria h.
7585. — luxurians L.

7586. — maritimus L.

7587. — multifidus L.
7588. — Xemolapathum L.

7589. — nemorosus Schrad.

7590. — palustris Sm.
7591. — Patientia L.

7592. — persicarioides L.

7593. — pulcher L.

7594. — roseus L.
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7595. Rumex sanguineus L.

7596. — scutatus L.

1097. — spinosus L.

7598. — ucrainicus Fisch.

7599. — verticillatus L.

7600. — vesicarius L.

TRIBUS V. COCCOLOBEAE.

147. Coccoloba L.

7601. Coccoloba nivea Sw.

7602. — punctata L.

7603. — urifera L.

TRIBUS yi. TRIPLARIDEAE.

Triplaris L.

7604. Triplaris americana L.

ORDO CXXXVIII. ARISTOLOCHIACEAE.

Asarum L.

7605. Asarum canadense L.

7606. — europaeum L.

A istolochia L.

7607. Aristolochia altissima Desf.
7608. — bilobata L.

7609. — Clematitis L.
7610. — glauca L.
7611. — longa L.
7612. — odoratissima L.
7613. — Pistolochia L.
7614. — pontica Lam.
7615. — rotunda L.
7616. — sempervivens L.
7617. — Sipho VHerit.
7618. — trilobata L.

17*
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R D CXXXIX. PIPERACEAE.
TRIBUS I. SAURUREAE.

Saururus L.

7619. Saururus cernuus L.

TRIBUS IL PIPEREAE.

Piper L.

7620. Piper' aduncum L.

7621. — Amalago L.
7622. — blandum Jacq.
7623. — capense L.
7624. — decumanum L.
7625. — distachyum L.
7626. — excelsum For&t.

7627. — glabellum Siv.

7628. — latifolium L.
7629. — magnoliaefalium Jacq.

7630. — medium Jacq.
7631. — obtusifolium L.
7632. — obversum Vill.

7633. — pellucidum L.
7634. — peltatum L.

7635. — pereskiaefoliiim Jacq.
7636. — polystachyum Ait.

7637. — rotundifolium L.

7638. — scabrum Sw.
7639. — serpens S.
7640. — transparens Fisch.

7641. — tuberculatum Jacq.

7642. — umbellatum L.

7643. — verrucosum Siv.

7644. — verticillatum L.

R D CXL. CHLORANTHACEAE.
Chloranthus Sivartz.

7645. Chloranthus inconspicuus Siv.
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R D CXLII. MONIMIACEAE.
TRIBUS I. MONIMIEAE.

Hedycarya Forst

7646. Hedycarya dentata Forst.

R D CXLIII. LAURINEAE.
TRIBUS II. LITSEAACEAE.

XanriIS L.

7647. Laurus Benzoin L.

7648. — Borbonia L.

7649. — Camphora L.

7650. — caroliniana

7651. — Cassia L.

7652. — chloroxylon L.

7653. — Cinnamomum L
7654. — coriacea Siv.

7655. — exaltata Sw.
7656. — floribunda 8.
7657. — foetens Ait.

7658. — indica

7659. — Leucoxylon Sw.
7660. •

—

montana Siv.

7661. — nobilis L.
7662. — parviflora Sw.
7663. — pendula Sw.
7664. — Persea L.
7665. — puberula Bicb.
7666. — Sassafras L.
7667. — triandra Sw.

TRIBUS III. CASSYTHEAE.

€assytha L.

7668. Cassytha filiformis L.
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TRIBUS IV. HERNANDIEAE.

Hernandia L.

7669. Hernandia sonora L.

R D CXLIV. PROTEACEAE.

TRIBUS I. PROTECAE.

148. Protea L.

7670. Protea anemonifolia Salisb.

7671. — argentea L.

7672. — bracteata.

7673. — eaudata Thbg.
7674. — cili'dta....

7675. — cinerea Ait,

7676. — conifera L.
7677. — conocarpa L.
7678. — cuculata L.
7679. — densa L.
7680. — divaricata TJiund.

7681. — hirta L.
7682. — Lagopus Thunb.
7683. — Levisanus L.
7684. — obliqua L.
7685. — pallens L.
7686. — parviflora TliunB.

7687. — phylicoides Tliunb.

7688. — purpurea L.

7689. — racemosa L.
7690. — rosacea L.
7691. — saligna L.
7692. — Sceptrum L.

7693. — sericea Thunb.
7694. — serraria L.

7695. — sphaerocephalota Hout.

7696. — speciosa L.

7697. — torta Thunb.
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TRIBUS Y. GREVILLEEAE.

Hakea Schrad.

7698. Hakea acicularis Both.

7699. — dactyloid.es Cav.

7700. — pubescens Willd.

7701. — pugioniformis...

TRIBUS YI. EMBOTHRIEAE.

Embothrium Forst.

7702. Embothrium obliquum Buitz.

7703. — saligniim Andr,
7704. — speciosissimum Forst.

7705. — umbellatum Forst.

TRIBUS VII. BANKSIEAE.

Banksia L.

7706. Banksia dentata L.
7707. — praemorsa Andr.
7708. — Robur Cav.
7709. — spinulosa 8m.
7710. — pinifolia Went.

ORDO CXLV. THYMELAEACEAE.
TRIBUS I. EUTHYMELAEEAE.

149. Pimelea Banks.

7711. Pimelea linifolia WilU.
7712. — prostrata Willd.

aphne L.

7713. Daphne alpina L.
7714. — calycina.

7715. — Cneorum L.

7716. — collina L.
7717. — glomerata Lam
7718. — Gnidiura L.
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7719. Daphne Laureola L.

7720. odora Thbg.?
7721. — pontica L.

7722. — salicifolia L.

7723. — Tartonraira L.
7724. — Tliymelaea L.

7725. — vermiculata Vill,

7726. — villosa L.

Dirca L.

1121. Dirca palustris L.

Dais L.

7728. Dais cotinifolia L.

7729. — lanata JBrugm.
7730. _ trinervia.

7731. — virgata LecM.

Stellera L.

11B2. Stellera Chamae Jasme L.

7733. — Passerina L.

Passerina L.

7734. Passerina anthylloides L.

7735. — capitata L.

7736. — filiformis L.

7737. — ? grandiflora L.

7738. — hirsuta L.

7739. — lateriflora Willd.

7740. — laxa L.

7741. — uniflora L.

Lachnaea L.

7742. Lachnaea conglomerata L.
7743. — criocephala L.

Struthiola
7744. Struthiola erecta L.

7745. — glauca L.

7746. — imbricata Andr
114,1. — juniperina L.

7748. — virgata L.
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Gnidia L.

7749. Gnidia filamentosa L.

7750. — imbricata L.

7751. — laevigata L.

7752. lanceolata Lecht.

7753. — oppositifolia L.

7754. — pinifolia L.

7755. — radiata L.

7756. — simplex L.

7757. — tomentosa L.

R

D

CXLVI. PENAEACEAE.

Penaea L.

7758. Penaea formosa Lecht.

7759. — squamosa L.

R D CXLVII. ELAEAGNACEAE.

Elaeagnus L.

7760. Elaeagnus angustifolia L.

Hippophaé L.

7761. Hippophaë rhamnoides L.

R D CXLVIII. LORANTHACEAE.

TRIBUS I. EULORANTHEAE.

Loranthus L
7762. Loranthus europaeus L.
7763. — Lichtensteinii Willd.
7764. — StelHs L.
7765. — uniflorus L.
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TEIBUS IL VISCEAE.

Viscum .
7766. Viscum album i.
7767. — flavens S'.':.

77ÔS. — opuniioide?.

7769. — Oxycedri J/. B.

R D CXLIX. SANTALACEAE.
TRIBUS I. THESIEAE.

Thesium L.

7770. Tliesimn alpinum L.

nil. — decumbens Gmel.
7772. — funaie L.
7773. — linophyllum L.
Uli:. — montanum Willd.
7115. — panic ulatum.

7776. — ramosum L.
nil. — squarrosum L.

TRIBI'S II. OSYRIDEAE.

Osyris L.

7778. Osyris alba....

ORDOCL. BALANOPHOREAE.
TRIBUS 1. CTNOMORIEAE.

Cynomorium L.

7779. Cynomorinm cuccineum Sw.

R D CLI. EUPHORBIACEAE.
TRIBUS I. EUPHORBIACEAE..

150. Euphorbia L.

7780. Euphorbia acumenara i.
7781. — agraria M. .
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7782. Euphorbia aleppica L.

7783. — amygdaloides L.

7784. — androsaemifolia Vill.

7735^ — angulata Jacq^.

7786. — apsera M. .
'j'jQ'j^ — bupleurifolia Jacq.

7788. — Cajogala Ehrh.

7789. — Canescens L.

7790. — caput Medusae L.

7791. — Carniolica Jacq.

7792. — cordifolia Fisch.

7793^ — coroUata L.

77 94^ — cotinifolia L.

7795^ — cyathophora Jacq»

779g_ — Cyparissius L.

7797. — dasicarpa Jour.

7798. — degener Hoff.

7799^ — dendroides L.

7800. — dentata Mich.

780L — dulcis L.

7802. — emarginata Ait.

7803. — epithymoides Jacq.

7804. — Esula L.

7805. — exigua L'.

7806. — falcata L.

7807. — genistoides L.

7808. — Gerardiana Jacq.

7809. — glabrata Sw.

7810. — glar

e

osa Pa Z^.

7811. — glaucens WiUcï.

7812. — helioscopia L.

7813. — hiberna L.

7814. — hirta L.

7815. — Humboldi TTi^Z^^.

7816. — hyperecifolia L.

7817. —

>

juncea /acg.

7818. — laevigata V.

7819. — lanceolata Bottd.

7820. — Lathyris L.

7821. — linearis J^e^;?.

7822. — literata Jacq.

7823. — maculata L.

7824. — mellifera Ait.
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7825. Euphorbia mierautha 5Vp//Ä.

7826. — minima.

7S27. — lllyrsiiiites L.

7828. — nicaeensis Jacci.

7829. — oleaefolia Gouan,
7S30. — oriencalis L.

151.

7831. — palüda WiV.d.

7832. — palustris L.

7833. — Paralias L.

7834. .— parriflora L.

7535. .

—

Peplis L.

7536. — Peplus L.

7837. — pic ta Jaci.

7838. — pilosa L.

7839. — pilulifera L.

7840. — Pirhyusa L.

7841. — platyphyllos L.

7842. — portlandiea L.
7343. — praecox J/. B.
7544. — procera M. JB.

7545. — provincialis Wüld.
7846. — prunifolia Jaci.
7847. — pubescen?.

7848. — retusa Cac.

7849. — rig-ida J/. B.
IboO. — rosea Car.

7851. — rubra Cac.

7852. — salicifolia Host.

7853. — saxatilis Jacq.
7854. — sagetalis L.

7855. — serrata L
7856. — silvatiua L.

7857. — spinosa L.

7858. — tenuifolia Lam.
7859. — thymifolia L.

7860. — tithymaloides L.

7861. — undulata 3f. B.
7862. — ralentina Or/.

,

7863. — verrucosa L.

7864. — riUosa Willd.

7365. — rirsrata Kit
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TRIBUS III. BUXEAE.

N2 152. Buxus L.

7866. Buxus balearica La^n.

7807. — sempervivens L.

Pachysandra Mich.

7868. Pachysandra prostrata Mich.

TRIBUS IY. PHYLLANTHEAE.

Andrachne L.

7869. Andrachne fruticosa L.

7870. — Telephioides L.

Phyllanthus ^nclus. Xylophilla L).

7871. Phyllanthus anceps Vill.

7872. — bacciformis L.

7873. — cantoniensis Horn.
7874. — Emblica L.

7875. — grandifolius Jacci.

7876. — Nirnri L.
7877. — nutans Siv.

7878. — obovatiis.
7879. — rhamnoides Bets.

7880. — iirmaria L.
7881. — virgatus Forst.

7882. Xylophylla angustifolia Sw.
7883. — Arbiiscula Siv.

7884. — falcata Sio.

7885. — latifolia L.

Flueggea WHU.
7886. Flueggea Leucopyrus Willd.

AntidesTTia L.
i^si. Antidesma acida L.

TRIBU& YI. CROTONEAE.

SUBTRIBUS 1. JATROPHEAE
Jatropha L.

7888. Jatropha Curcas L.
7889. — gossypifolia L.
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7890. Jatropha herbacea L.
7891. — multifida L,

7892. — palmata Willd.

7893. — pandiiraefolia Andr.
7894. — iirens L.

SUBTRIBUS 2. EUCROTONEAE.
Croton L.

7895. Croton argenteum L.

7896. — balsamiferum L.

7897. — dichotomiim Willd.

7898. — glandulosimi L.

7899. — leprosum Willd.

7900. — lobatum X.

7901. — maritimum Walt.
7902. — Penicillat uni Vent.

7903. — pungens Jacq.

7904. — tiuctorinm L.

SUBTRIBUS 3. CHROZOPHOREAE.

Oluytia L.

7905. Cluytia acuminata L.

7906. — alaternoides L.

7907. — gnidioides Ledit.

7908. — polygonoides L.

7909. ~ pulchella L.
7910. — tomentosa L.

Argithamnia Swartz.

7911. Argithamnia candicans L.

SUBTRIBUS 5. ACALYPHEAE.
Mercurialis L.

7912. Mercurialis ambigua Z.

7913. — annua L.

7914. — perennis L.

7915. — tomentosa' L.
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79 IG. Acalypha alopacceroides Jacq.

7917. — brachystachya Horn
7918. — ? cai'oliniana Mich.

7919. — corcensis Jacq.

7920. — cuspidata Jacq.

7921. — hispida Willd.

7922. — indica L.

7923. — parviflora F.

7924. — polystachya Jacq,

7925, — rubra Willd.

7926. — Virginiea L.

Adelia L.

7927. Adolia Bernardia L.

Trewia L.

7928. Trewia nudiflora L.

Ricinus L.

7929. Ricinus africanus L.

7930. — communis L.

7931. — inermis Jacq.

7932. — lividus Jacq.

7933. — viridis Willd.

SUBTRIBUS 7. PLUKENETIEAE.

Tragia L.

7934. Tragia cannabina L.

7935. — involucrata L.

7936. — volubilis L.

Dalechampia L.

7937. Dalechampia scandens L.

SUBTRIBUS 8. HIPPOMANEAE.
Mabea

7938. Mabea Taquari.
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Hippomane L.

7939. Hippomane maricinella L.

Stillingia L.

7940. Stillingia ligusteria.
7941. — sebifera Mich.
7942. — silvatica L.

Hura L.

7943. Hura crepitans L.

R D CLIII. URTICACEAE.
TRIBUS I. UUIEAE.

153. UlTTius L.

7944. Ulmus americana L.

7945. — campestris L.

7946. — effusa W.
7947. — piimila L.— — ß transbaicalensis.

7948. — sativa.

7949. suberosa Ehrh.

TRIBUS II. CELTIDEi

Celtis L.

7950. Celtis aculeata Stv.

7951. — australis L.

7952. — sinensis.

7953. — Tonrnefortii Lam.
7954. — trinervia Lam.

TRIBUS III. CANNABINEAE.

Humulus L.

7955. Humulus Lupulus L.

Cannabis L,

7956. Cannabis sativa L.
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TRIBUS IV. MOREAE.

Broussonetia Vent,

7957. Broussonetia papyrifera Vent.

Morus L,

7958. Morus alba L.

7959. — ß tatarica L.

7960. — Forsten Spvgl.

7961. — indica L.

7962. — rubra L.

Trophis L.

7963. Trophis americana L.

Dorstenia L.

7964. Dorstenia Contrayerva L.

7965. — cordifolia Sw.
7966. — Houstoni L.

TRIBUS V. ARTOCARPEAE.

Ficus L.

7967. Ficus anstralis W.
7968. — benghalensis L.

7969. — Carica L.

7970. — nitida Thbg.

7971. — oppositifolia

7972. — religiosa L.

7973. — stipulata Thbg.

Artocarpus.
7974. Artocarpus integrifolia L.

TRIBUS VII. URTICEAE.

Urtica L.

7975. Urtica aestuans L.

7976. — argentea Forst.

111. — baccifera L.

7978. — balearica L.

7979. _ canadensis L,
18



7960. Urtica cannabiua L.

7981. — ciliata Sic.

7982. — erassitolia WiUcL
7983. — iJioiea L.

7984. — ? divarieata L.

7985. — Dodarrii L.

7986. — glomerata .
7987. — berniarifolia Sic.

7988. — lappulacea Sic.

7989. — lucida *S;/'.

7990. — membranacea Foil

7991. — nivea L.

7992. — pilulifera L.

7993. — piimila L

.

7994. — raiiicans S<c.

7995. — rep ens Sic.

7996. — serrulata See.

7997. — sessiliflora Sic.

7998. — trianthemoides Sic

7999. — urens L.

Procris Juss,

8000. Procris iirticaetolia Jusf.

Boehmeria /^.
8001. Boehjneria cylindrica WiUd.
8002. — riibescens Jacq.

Parietaria L.

8003. Parietaria caucasica Fi-icb.

8004. — cretica L.

8005. — debilis Forsf,

8006. — judaica L.

8007. — lusiranica L.

8008. — officinalis L.
8009. — pensvlvanica.
8010. — platyphyllos LI:.

Forskohlea L.

8011. Forskohlea ang^ustifolia Murr.
8012. — tenacissima L.



-- 275 —
Theligonum L.

8013. Theligonum Cynocrambe L.

OR DO CLIV. PLATANACEAE.
Platanus L.

8014. Platanus orientalis L.

R D CLVI. JUGLANDEAE.
154. Juglans L.

8015. Juglans cinerea L.

8016. — fraxinifolia Lam.
8017. — nigra L.

8018. — pterocarpa Mich.
8019. — sulcata W.

R D CLVII. MYRICACEAE.

Myrica Jv. Ciuclus. Componia Solana.).

8020. Myrica eerifera L.
8021. — cordifolia L.

8022. — Faya Ait.

8023. — Gale L.
8024. — qiiercifolia L.
8025. — serrata Lam.
8026. — trifoliata L.
8027. Componia asplenifolia Ait.

R D CLVIII. CASUARINEAE.
Casùarina L.

8028. Casuarina equisetifolia L.
8029. — nodiflora Forst.
8030. — torulosa Ait.

18'
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R D CLIX. CUPULIFERAE.

TPJBUS I. BETULEAE.

Betula L.

8031. Betula alba L.

— —
ß pendula.— — f dalecarlica

8032. — antarctica Forst.

8033. — ? dahurica Fall,

8034. — fruticosa Fall.

8035. — hybrida Flam.
8036. — lenta L.

8037. — nana L.

8038. — nigra L.

8039. — ovata Schrie.

8040. — Ait.

8041. — populifolia Ait.

8042. — pubescens FJirli.

80i3.

Alnus! L.

viridis Schltr.

8044. Alnus glatinosa Willd.— — ? e. dahurica,

8045. — incana Willd.
8046. — serrulata 3Iicli.

TRIBUS II. CORYLEAE.

155. Carpinus L.

8047. Carpinus Betulus L.

8048. — Orientalis L.

Ostrya Mich.

8049. Ostrya virginica WiUd.
8050. — vulgaris Willd.

Corylus L.

8051. Corylus Avellana L.

8052. — Colurna L.

8053. — ? rostrata Ait
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TRIBUS m. QUERCINEAE.

Q,uercus L.

8054. Quercus austriaca Willd.

8055. — bicolor Willd.

8056. — Cerris L.

8057. — coccifera L.

8058. — coccinea Wgli.

8059. — Esculus L.

8060. — gramimtia L.

8061. — Ilex L.

8062. — ilicifolia Wgh.
8063. — infectoria Oliv.

8064. — palustris D. R.
8065. — Phellodrys Lk.

8066. — Phellos L.
8067. — Prinus L.
8068. — pubescens Willd.

8069. — Robur L.

8070. — rubra L.

8071. — Suber' L.

Castanea Gaertn.

8072. Castanea vesca Gaertn.

Fagus L.

8078. Fagus sylvatica L.

R D CLX. SALICINEAE.
Populus i.

8074

8075
8076
8077,

3078
8079
8080
8081
8082
8083

Populus alba L.

— balsamifera L.
— candicans Ait.
— dilatata Ait.
— graeca Ait.

— heterophylla L.
— hybrida M. B.
— monilifera Ait.

— nigra L.
— tremula L.
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R D CLXI. LACISTEMACEAE.
Lacistema SwarU.

8084. Lacistema myncoides Sw.

R D CLXII. EMPETRACEAE.
Empetrum L.

8085. Empetrum album L.

8086. — nigrum L.

R D CLXIII. CERATOPHYLLEAE
Ceratophyllum L.

8087. Ceratophyllum. demersum L.

8088. — submersum L.

GYM NOSPER MEAE
R D CLXIV. GNETACEAE.

156. Ephedra L.

8089. Ephedra distachya L.

8090. — monostachya L.

Gnetum L.

8091. Gnetum Gnemou L.

R D CLXV. CONIFERAE.
TRIBUS I. CUPRES3INEAE.

Thuya L.

8092. Thuya occidentalis L.
8093. — orientalis L.

Cupressus L.

8094. Cupressus disticha L.
8095. — lusitanica L.
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8096. Cupressus sempervirens L.

8097. — ß liorizontalis Mill.

8098. — thujoides.

Juniperus L.

8099. Juniperus communis L.

8100. — excelsa M.
8101. — lycia L.

8102. — nana.

8103. — Oxycedi'us L.

8104. — phoenicea L.

8105. — Sabina L.

8106. — virginiana L.

TRIBUS III. TAXEAE.

Taxus.

8107. Taxus baccata L.

8108. — elongata Ait.

8109. — latifolia.
Salisburia Sm

8110. Salisburia adiantifolia Sm.

DacrydiuID Solana.

8111. Dacrydium ciipressinum Solana.

TRIBUS VI. ABIETINEAE.

Pinus L.

8112. Pinus Abies L.

8113. — alba Ait,

8114. — balsamea L.
8115. — canadensis Ait.

8116. — halepensis Mill.

8117. — maritima Mill.

8118. — Mnghns Jacq.
8119. — nigra Lr^m.

8120. — pendula Lam.
8121. — Pinaster Lam.
8122. — Pumilio Lam.
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8123. Pinus rigida.
8124. — Strobiis L.

8125. — Taeda X.

8126. — imcinata Ixam.

R D CLXVI. CYCADACEAE.
TRIBUS I. CYOADEAE.

Oycas L.

8127. Cycas reroluta TJumb.

TRIBUS IL EXCEPHALARTEAE.

Zamia L.

8128. Zamia integrifolia Ait.

MONOCOTYLEDONES
R D XLXVII. HYDROCHARIDEAE.

TRIBUS IL VALLISXERIEAE.

157. Vallisneria L-

8129. Vallisneria octandra.
8130. — spiralis L.

TRIBUS m. STRATIOTEAE.

Hydrocharis L.

8131. Hydrocharis morsus ranae L.

Stratiotes L.

8132. Stratiotes Abides L.
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R D CLXIX. ORCHIDEAE.
TRIBUS I. EPIDENDREAE.

SUBTRIBUS I. PLEUROTHALLEAE.

Stellis Sivartz.

8133. Stellis ophioglossoides Sw.

Lepanthes Sw.

8134. Lepanthes eochlearifolia Sw.
8135. — concinna Stv.

8136. — pulchella Sw.

8137. — tridentata Sw.

SUBTRIBUS 2. MALAXEAE.

Malaxis Swarts.

8138. Malaxis Loeselii Sw.

8139. — monophyllos Sic.

8140. — paludosa Sw.

SUBTRIBUS 4. DENDROBIEAE.

Dendrobium Swartz.

8141. Dendrobium alpesti-e Siv.

8142. — Lanceola Siv.

8143. — laxum Sw.
8144. — polystachyon Sw.
8145. — racemiflorum Sw.
814G. — I'Liscifolium Sw.
8147. — sertularioides Siv.

8148. — tribuloides Sw.
8149. — utricularioides Sw.

SUBTRIBUS 9. LAELIEAE.

Epidendrum L.

8150. Epidendrum ciliare L.

8151. — cochleatum L.

8152. — labiatum
8153. — raraosuni Siv.
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TRIBUS II. VANDEAE.

SUBTRIBUS 2. CYMBIDIEAE.

Oymbidium Sic.

8154. Cymbidium aloifolium Sw.

8155. — Corallorhiza Sio.

8156. — echinocarpim Siv.

8157. — ensifolium Sw.

8158. — globosum Sw.
8159. — graminoicles Siv.

8160. — lineare Sio.

8161. — nodosum Sw
8162. — pulchellum Sw,
8163. — teretifolium Siv.

8164. — testaefolium Sw.
8165. — trichocarpun Sîo.

8166. — verecundum Sw.
8167. — vestitum Sw.

TRIBUS III. XEOTTIEAE.

SUBTRIBUS 3. SPIRANTHEAE.

Cranichis Su:

8168. Cranichis aphylla Sw.

Neottia Sw.

8169. Neottia adnata Sw.

8170. — anioena Sw.
8171. — elata Siv.

8172. — repens Sw.

8173. — spiralis Sw.

SUBTRIBUS 5. ARETHUSEAE.

Arethusa L.

8174. Arethusa gentianoides Sw.
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SUBTRIBUS 6. LIMODOREAE.

Limodorum L.

8175. Limodorum abortivum Sw.

817G. — boréale Siu.

8177. — Epigogium....

8178. — Tankervi Uiae Sw

pipactis Sw.

8179. Epipactis cordata Sw.

8180. — ensifolia Sw.

8181. — Jatifolia Sw.

8182. — microphylla Sw.
8183. — Xidus avis Sw.
8184. — ovata Sw.

8185. — pallens Sw.
8186. — palustris Sw.
8187. — rubra Sw.

TRIBUS IV. OPHRYDEAE.

SUBTRIBUS 1. SERAPIEAE.

158. Orchis L.

8188. (Drohis albida Siv.

8189. — angustifolia M.
8190. — atlantica Willd.

8191. — bifolia L.
8192. — condensata Desf.
8193. — conopsea L.
8194. — coriophora L.
8195. — cucullata L.

8196. — fusca Jacq.

8197. — globosa L.
8198. — hircina Scop.

8199. — incarnata L,
8200. — latifolia L.

8201. — maculata L.
8202. — Masciila L.

8203. — militari s L
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8204. Orchis Morio L.

8205. — monorchis All.

8206. — nigra Scop.

8207. — odoratissima L.
8208. — pallens L.
8209. — palustris Jacq.
8210. — pyramidalis L.
8211. — sambucina L.
8212. — sphaerica Stev.

8213. — strateumatica L.

8214. — sulphurea Linie.

8215. — tephrosanthos Vill.

8216. — tragodes ? Stev.

8217. — ustulata L.
8218. — variegata Jacq.
8219. — viridis Scop.

Serapias L.

8220. Serapias cordigera L.

8221. — Lingua L.

Ophrys L.

8222. Ophrys alpina L.

8223. — anthropophoi-a L.

8224. — apifera Huds.
8225. — arachnitis Host.

8226. — aranifera Huds.
8227. — insectifera L.

8228. — lutea av.

8229. — Monorchis L.

8230. — myodes L.

8231. — vespifera 31. .
8232. — Scolopax av.

SUBTRIBUS 2. HABENARIEAE.

Habenaria Willd.

8233. Habenaria macroceratitis Willd.
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SUBTRIBUS 3. DISEAE.

Satyrium Sw.

8234. Satyrium albidum L.

8235. — cucullatum Stv.

8236. — monorchis Per s.

Disa Berg.

8237. Disa excelsa Stv.

8238. — sagittalis Sw.
8239. — torta Siv.

SUBTRIBUS CORYCIEAE.

Pterygodium Stv.

8240. Pterygodium atratum Sw,

TRIBUS V. CYPRIPEDIEAE.

Cypripedium L.

8241. Cypripedium Calceolus L.

8242. — guttatum Siv.

8243. — macranthum Sw.

OR DO CLXX. SCJTAMINEAE.
TRIBUS I. ZINGIBEREAE.

159. Kaempferia L.

8244. Kaempferia Galanga L.

8245. — longa Jocq.

8246. — rotunda L.

Hedychium Koen.

8247. Hedychium coronarium Koen,

Curcuma L.

8248. Curcuma longa L.
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Amomum L.

8249. Amomum Zerumbet L.

8250. — Zingiber L.

Costus L.

8251. GostUS speciosiis Sm.

Aipinia L.

8252. Aipinia occidentalis Sk.

8253. — racemosa L.

TRIBUS II..
Maranta L.

8254. Maranta arundinacea L.

TRIBUS III. CANNEAE.

Canna L.

8255. Canna angustifolia L.

8256. — chinensis WiUd.
8257. — glauca L.

8258. — indica L.

8259. — variegata Willd.

TRIBUS IV. MUSEAE.

Musa L.

8260. Musa paradisiaca L.

Strelitzia au.

8261. Strelitzia Reginae Ait.

R D CLXXI. BROMELIACEAE.
TRIBUS I. BROMELIEAE. -

Bromelia L.

8262. Bromelia Ananas L.

8263. — Pinguin L.
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TRIBUS IL PITCAIRNIEAE.

Pitcairnia VHer.

8264. Pitcainria latifolia Ait.

TRIBUS m. TILLANDSIEAE.

Tillandsia L.

8265. Tillandsia fasciculata Siv.

8266. — flexuosa 8w.
8267. — recurvata L.

8268. — tenuifolia L.

8269. — usneoides L.

8270. — utriculata L.

R D CLXXII. HAEMODORACEAE,
TRIBUS I. EUHAEMODOREAE.

Wachendorfia L.

8271. Wachendorfia paniculata L.

TRIBUS IL CONOSTYLEAE.

Anigozanthos LaUll.

8272. Anigozanthos flaviola Lahill.

Aletris L.

8273. Aletris fragrans Jacç[.

R D CLXXIII. I R I D E A E.

TRIBUS I. MORACEAE.

Iris L.

8274. Iris arenaria WR.
8275. — biflora L.

8276. — bifurca M.
8277. — biglumis V.

8278. — caucasica.

8279. — cristata.
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8280. Iris elongata

8281. — flavissima Pall.

8282. — florentina L.

8283. — foetidissima L.

8284. — germanica L.

8285. — Gmelini Stev.

8286. — graminea L.

8287. - halophila Fail.

8288. — humilis M. B.
8289. — iberica M. B.
8290. — ochroleiica L.

8291. — persica L.

8292. — Pseiidacorns L.

8293. — pumila L.

8294. — reticulata M. B.
8295. — sambucina L.

829G. — sibirica L.

8297. — Sisyrinchium L.

8298. — spuria L.

8299. — squalens Mill.

8300. — susiana L.

8301. — Swertii Lam.
8302. — tuberosa L.
8303. — variegata L.
8304. — ventricosa Pall.

8305. — virginica L.

8306. — Xiphioides Ehrli.

8307. — Xiphium L.

160. Moraea L.

8308. Moraea chinensis.
8309. — iridioides L.

8310. — magellanica Willä.

Marica Ker.

8311. Marica Northiana Ker.

Ferraria L.

8312. Ferraria Pavonia L.
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TKIBUS II. SISTRINCHIEAE.

SUBTRIBUS 1. CROCEAE.

Crocus L.

8313. Crocus autumnalis

8314. — Bulbocodium Pall.

8315. — reticulatus Stev.

8316. — sativus L.

8317. — speciosus

8318. — vernus Willd.

Galaxia.
8319. Galaxia graminea Thunb.

SUBTRIBUS 3. EUSISYRINCHIEAE.

Sisyrinchimn L.

8320. Sisyrinchium anceps^if.
8321. — Bermudiana L.

8322. — convolutum Nacc.

8323. — luteum....

8324. — mucronatum Mill.

8325. — striatum Sm.
8326. — tenuifolium.

SUBTRIBUS 4. ARISTEAE.

Aristea Ait.

8327. Aristea cyanea Ait.

Witsenia Thunb.

8328. Witsenia maura L.

TRIBUS III. IXIEAE.

Ixia L.

8329. Ixia angusta Jacq.

8330. — aristata L.
8331.- — bulbifera L.

8332. — Bulbocodium L.

19
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8333. Ixia crocata L.

8334. — erecta Thv.nb.

8335. — excisa L.

8336. — falcata L.

8337. — longiflora L.

8338. — maculata L,

8339. — ornithopodioides Liclit,

8340. — patens Ait.

8341. — plantaginea Ait.

8342. — ? polystachya Burm.
8343. — purpurea Jacq.

8344. — rosea L.

8345. — scillaria Thimb.

8346. — squalida Ait.

Gladiolus L.

8347. Gladiolus cardinalis Curt.

• 8348. — communis L.

8349. — laccatus Jacq.

8350. — marginatus L.

8351. — Merianellus Licht.

8352. — papilionaceus Licht.

8353. — tenuis M. B.
8354. — tristis L.

Antholiza L.

8355. Antholiza aethiopica L.

8356. — Cunonia L.

R D CLXXIV. AMARYLLIDEAE.

TRIBUS I. HTPOXYDEAE.

Hypoxis L.

8357. Hypoxis decumbens L.

8358. — erecta L.

8359. — obliqua.

8360. — sobolifera Jacj.

8361. — rillosa L.
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TRIBUS . AMARYLLEAE.

SUBTRIBUS i. CORONATAE.

Narcissus L.

8362. Narcissus bicolor L.

8363. — Bulbocodium L.

8364. — hermiüiiis Linh.

8365. — incomparabilis Willd
8366. — Jonquilla...

8367. — lusitaniens...

8363. — ? moschatus L.
8369. — poeticus L.

8370. — Pseudonarcissus L.
8371. — Tazetta L.

SUBTRIBUS 2. GENUINAE.

Galanthus L.

8372. Galanthus nivalis L.

beucojum.
8373. Leucojum autumnale L.

8374. — trichophyllum Schousb.
8375. — yernum L.

Sternbergia Waldst.

8376. Sternbergia colcMciflora M. .
Oriniun L.

8377.. Crinum americaniim L
8378. — erubescens Ait.

Amaryllis L.

8379. Amaryllis Atamasco L.

8380. — aurea Herit.

8381. — Belladona L
8382. — equestris L.
8383. — formosissima
8384. — giS'antea....

19^
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8385. Amaryllis humilis....

8386. — lutea L.
8387. — reginae L.
8388. — sarmensis i.

8389. — tatarica Fall.

8390. — undulata L.

8391. — villata L.

Oyrtanthus Ait

8392. Cyrtanthus angustifolius...

8393. — obliquus Ait.

Haemanthus L.

8394. Haemantlms coccineus L.
8395. — puniceus i.

SUBTRIBUS 3. CYATHIFERAE,-

Pancratium L.

8396. Pancratium amboinense L.
8397. — amoenum Andr.
8398. — maritimum L.

8399. — speciosum Sal.

TRIBUS III. ALSTROEMERIEAE.

Alstroemeria L.

8400. Alstroemeria Ligtu L.

8401. — pei'egrina L.

TRIBUS IV. AGAVEAE.

Polianthes L.

8402. Polianthes tuberosa L.

R D CLXXVIII. L I L I A E A ,
TRIBUS yil. HEMEROCALLEAE.

161. Hemerocallis L.

8403. Hemerocallis alba uhidr.

8404. — coernlea.
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^405. Hemerocallis cordata Thunb.

8406. — flava L.

8407. — fulva L.

8408. — graminea.

TRIBUS . ALOINEAE.

Aloe L.

8409. Aloe arachnoïdes

8410. — Lingua Thunb,

8411. — perfoliata L.

8412. — pumila Jacq.

8413. — retusa L.

8414. — variegata.

8415. — viscosa L.

TRIBUS IX. DRACAENEAE.

Tucca L.

8416. Yucca aloifolia L.
8417. — draconis L.

8418. — gloriosa L.

8419. — filamentosa L.

TRIBUS X. ASPHODELEAE.

SUBTRIBUS I. EUASPHODELEAE.
Asphodelus L.

8420. Asphodelus albus L.
8421. — apiocarpus LJc.

8422. — caspicus.

3423. — fistulosus L.

8424. — luteus L.

8425. — prolifer M. B.
8426. — ramosus L.

8427. — tenuior...

Bulbine L.

8428. Bulbine aloides Willd.

8429. — annua Willd.

8430. — frutescens Willd.

8431. — longissima Willd. »
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SUBTRIBUS 4. ANTHERICEAE.

Eremurus M, B.

8432. Eremurus caucasiens M. B.
8433. — taiiricus Pali.

Anthericum L.

8434. Anthericum albucoides Ait,

8435. — asphodeloides L.

8436. — contortum L.

8437. — Liliago L.

8438. — Liliastrum L.

8439. — ossifragum L.

8440. — pendulum Horn.
8441. — planifolium L.

8442. — ramosum L.

8443. — serotinum JL.

TRIBUS XII. ALLIEAE.

SUBTRIBUS 1. AGA_ N T H E A E.

Agapanthus VEer.

8444. Agapanthus praecox
8445. — umbellatus L'Her.

SUBTRIBUS 2. EUALLIEAE.

Allium L.

8446. Allium albidum Tisel.

8447. — altaicum Bail.

8448. — angullosum L.

8449. — arenarium L.

8450. — baicalense Willd.

8451. — carinatum L.

8452. — carneum Willd.

8453. — caspium M. B.
8454. — L.

8455. — ciliatum...

8456. — controversum....

8457. — danubiale Spr.
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8458. Allium descendens L.

8459. - fistulosum L.
— _ ß altaicum Pall

8460. - flavum.

8461. foetidum Kit.

8462. - fragrans Venf,

fo 162.

8463. - globosum M. B.
8464. - guttatum Stev.

8465. — lineare L.

8466. — Moly L.

8467. — monspessulanum....

8468. — moschatum L.
8469. - narcissiflorum Vill.

8470. - nigrum L.
8471. - nutans L.

8472. - obliquum.
8473. - ochroleucum W. K,
8474. - odorum L.

8475. — oleraceum L.

8476. - Pallasii Murr.
8477. — pallens L.
8478. - paniculatum L.

8479. - parviflorum L.
8480. - Porrum L.

8481. - roseum L.
8482. - rotundum L.
8483. - rubellum M. B.
8484. - rubens Sehrad.
8485. - saxatile M. B.
8486. - Schoenoprasum L,
8487. — Scorodoprasum L.

8488. - senescens L.
8489. - sibiricum L.

8490. - Sphaerocephalum L.
8491. - spirale Spr.

8492. — Stellerianum Willd.

8493. - striatum Jacq.

8494. - strictum Schrad.
8495. - suaveolens Jacq.
8496. - subhirsutum L.
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8497. Allium tataricum L.
8498. — tenuissimum L.

8499. — triquetrum L.

8500. — undulatum Kit,

8501. — ursinum L.
8502. — Victorialis L.
8503. — vineale L.

8504. — virescens Fisch.

163. Massonia.
8505. Massonia marginata...

TRIBUS III. SCILLEAE.

Laclienalia Jacgt.

8506. Laclienalia orchioides Thunb.
8507. — serotina Jacq.
8508. — tricolor Jacq.

8509. — viridis...

Albuca L.

8510. Albuca altissima Jacq,

Veltheimia GM.
8511. Veltheimia pumila Willd.
8512. — Uvaria Willd.
8513. — viridiflora Jacq.

Hyacinthus L.

8514. Hyacinthus amethystinus L.
8515. — botryoides L.
8516. — ciliatus...

8517. — comosus L.— —
ß monstrosus.

8518. — Muscari L.
8519. — orientalis L.
8520. — pallens M. B.
8521. — racemosus L.

Puschkinia Adams.

8522. Puschkinia scilloides Adams.
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Eucomis L'Herit

8523. Eucomis punctata

8524. — regia VHertt

Scilla L.

8525. Scilla amoena L.

8526. — autumnalis L.

8527. — bifolia L,

8528. — campanulata Ait.

8529. — italica L.

8530. — maritima L.

8531. — monophyllos Link.

8532. — nutans Smith. (Hyacynthus non scriptus L.).

8533. — peruviana L.

8534. — sibirica....

Ornithogalum L.

8535. Ornithogalum bohemicum Sclim.

8536. — brachystachys.

8537. — bulbiferum L.

8538. — caudatum L.

8539. — circenatum L.

8540. — fimbriatum Fall.

8541. — fistulosum Bam.
8542. — juncifollum Jacq.

8543. — luteum L.
8544. — minimum L.
8545. — narbonense L.
8546. — nutans L.

8547. — polyphyllum Jacç[.

8548. — pyrenaicum L.
8549. — rupestre Thunb.
8550. — trigonophyllum Sieud.

8551. — umbellatum....

TRIBUS XIY. TULIPEAE.

Lilium L.

8552. Lilium bulbiferum L.
8553. — candidum L.

8554. — chalcedonicum L.
8555. — Martagon L.
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8556. Lilium monadelphum 31. .
8557. — pliiladelpMciim L.

8558. — pomponinm L.

8559. — pulchellnm Fisch.

8560. — tenuifolium....

Fritillaria L.

8561. Fritillaria imperialis L.

8562. — lutea M. .
8563. — Meleagris L.

8564. — pyrenaica L.

8565. — tulipifolia M. .
8566. — verticillata WUld.

Tulipa L.

8567. Tulipa altaica StejjJi.

8568. — australis Linie.

8569. — biflora Pali
8570. — GeSneriana L.

8571. — silvestris L.

8572. — volgensis Steud.

164. Erythronium L.

8573. Erythronium dens canis L.

TRIBUS XY. COLCHICEAE.

Colchicum L.

8574. Colchicum autumnale L.

8575. — fritillatum Linie.

Merendera JRam.

857G. Merendera Bulbocodium Ram.
8577. — caucasica M. B.

TRIBUS XYL ANGULLARIEAE.

Wurmbaea Thunb.

8578. Wurmbaea campanulata Willd.
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TRIBUS X\'IL NAPiTHECIEAE.

Tofieldia Euch.

8579. Tofieldia borealis Wülä.
8580. — ? collina Bad.
8581. — palustris .

. TRIBUS XYHI. UVÜLARIEAE

Uvularia L.

8582. Uvularia perfoliata L.

Gloriosa L.

8583. Gloriosa superba.

TRIBUS XX. ^ERATREAE.

Melanthium L.

8584. Melanthium pumllum Forst.

8585. — sibiriciim L.

Veratrum L.

8586. Veratrum album L.

^1. — lobelianum Bern.
8588. — nigrum L.

R D CLXXIX. PONTEDERIACEAE,
Pontederia L.

8589. Pontederia limosa....

R D CLXXXII. MAYACEAE.
Syena Sciireb.

8590. Syena fluviatills Schred.

R D CLXXXIII. COMMELINACEAE.
TRIBUS II. COMMELIXEAE.

Oommelina L.

8591. Commelina africana i.
8592. — anorustifolia Mich.
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8593. Commellina caroliniana Walt.

8594. — coelestis Willd.

8595. — cornmunis

8596. — cuculata L.
8597. — debilis

8598. — pallida Humb.
8599. — polygama Roth.

8600. — tuberosa L.
8601. — vaginata Hein.

8602. — virginica L.

TRIBUS III. TRADESCANTIEAE,

Tradescantia L.

8603. Tradescantia cristata Jacoi.

8604. — discolor.,..

8605. — divaricata.

8606. — erecta Gav.
8607. — virginica L.
8608. — Zanonia Sw.

Callisia L.

8609. Callisia repens L.

R D CLXXXVII. P A L M A E.

TRIBUS I. ARECEAE.

SUBTRIBUS 12. CARYOTIDEAE.

Oaryota L.

8610. Caryota urens L.

TRIBUS III. CORYPHEAE.

Chamaerops L.

8611. Chamaerops humilis L.

Rhapis L.

8612. Rhapis acaulis Willd.

8613. — flabelliformis Ait.
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TKIBÜS IV. LEPIDOCARYEAE.

SUBTRIBUS 1. CALAMEAE.

Calamus L.

8614. Calamus sp.?

TRIBUS VI..
SUBTRIBUS 2. ELAEIDEAE.

Cocos L.

8615. Cocos nucifera L.

R D CLXXXVIII. PANDANEAE,
Pandanus L.

8616. Pandanus utilis Bory.

R D CXC. THYPHACEAE.
165. Thypha L.

8617. Thypha angustifolia L.
8618. — latifolia L.

8619. — minima Funk.
8620. — minor....

Sparganium L.

8621. Sparganium natans L.

8622. — ramosum Sm.
8623. — simplex Sm.

R D CXCI. A R S D E A E.

TRIBUS I. ARINEAE.

SUBTRIBUS 3. PISTIEAE.

Pistia L.

8624. Pistia stratiotes L.
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SUBTRIBUS 4. EUARINEAE.

Arum.
8625. Arum Arisarum L.
8626. — divaricatum -L.

8627. — Dracontium L.

8628. — Dracunculus L.

8629. — italicum L.
8630. — maculatum L.

8631. — orientale M. B.
8632. — triphyllum L.

TßlBUS Y. COLOCASIEAE.

Caladium Vent

8633. Caladium auritum Vent.

8634. — bicolor Vent.

TRIBUS IX. GALLE AE.

Oalla L.

8635. Calla aethiopica L.

8636. — palustris L.

TRIBUS XL ORONTIEAE.

SUBTRIBUS 2. DRANTIEAE.'

Dracontium.
8637. Dracontium ? camtschatense L.

863 S. — cordatum....

SUBTRIBUS 6. POTHOINEAE.

Pothos L.

8639. Pothos crassinervia Jacq^,

8640. — lanceolata L.

8641. — violacea Siv.

Acorus L.

8642. Acorus Calamus L.
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R D CXCil. LEMNACEAE.

Lemna .
8643. Lemna gibba L.

8644. — polyrrliiza L.

8645. — trisulca L.

ORDO CXCIV. ALISMACEAE.
TRIBUS I. ALISMEAE.

Alisma L.

8646. Alisma cordifolium L.

8647. — Damasonium L.

8648. — flaTum L.

8649. — natans L.

8650. — parnassifolium L.

8651. — Plantago L.— — ß lanceolatum With,

8652. — ranimciiloides L.

8653. — repens Lam.

Sagittaria L.

8654. Sagittaria natans Midi.
8655. — saçfittaefolia L.

TRIBUS II. BUTOMEAE.

Butomus L,

8656. Butomus umbellatiis L.

ORDO CXCV. NAJADACEAE.
TRIBUS I. JUNCAGINEAE.

166. Triglochin L.

8657. Triglochin maritimum L.
8658. — palustre L,— —

ß bulbosum.



— 304 —
Scheuchzeria L.

8659. Scheuchzeria palustris L.

TRIBUS II. APONOGETONEAE.

Aponogeton Thunb.

8660. Aponogeton distachyon Thunb.

TRIBUS lU. POTAMEAE.

Potamogeton X.

8661.

8662.

8663.

Potamogeton compressum L.
crispum i.
densum L.

8664.

8665.

8666.

— gramineum L.
heterophyllum.

lueens L.

8667. — natans L.

8668. — pectinatum L.— — ß marinum L.

8669. — perfoliatum L.

8670.

8671.

— pusillum L.
serratum L.

Ruppia L.

8672. Ruppia maritima L,

TRIBUS y. ZANICHELLIEAE.

Zannichellia L.

8673. Zannichellia palustris L.

TRIBUS VI. ZOSTEREAE.

Zostera L.

8674. Zostera marina L.

TRIBUS VII. NA.JADEAE.

Najas L.

8675. Najas monosperma Willd.

8676. — fragilis Ait.
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R D CXCVI. ERIOCAULEAE.
Eriocaulon L.

8677. Eriocaulon quinquangulare L.

8678. — setaceum L.

ORDO CXCVIII. RESTIACEAE.
Restio L.

8679. Bestio ? dichotomus L.

8680. — paniculatus L.

8681. — simplex L.

8682. — tetragonus Forst.

8683. — ? triticeus Thunb.
8684. — verticillaris Thunb.

Elegia L.

8685. Elegia juncea Thunb.

ORDO CXCIX. CYPERACEAE.
TRIBUS I. SCIRPEAE.

Mb 167. Scirpus L.

8686. Scirpus acicularis L.

8687. - anarcticus L.

8688. — atriculatus L.
8689. — atrovirens Willd.
8690. — australis L.
8691.

8692.

— Baeotliryon Ehrh
— barbatus Bottb.

8693.

8694.

8695.

— capillaris L.
— capitatus L.
— caricinus Schrad.

8696.

8697.

— caespitosus L.
— chaetodes Link.

8698. — fluitans L.
8699. — geniculatus L.
8700. — Holoschoenus L.

8701. — junceus Forst.

20
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8702. Scirpus lacustris L.

8703. — ligularis Thunlu
8704. — Luzulae L.
8705. — maritimus L.

8706. — Michelianus L.

8707. — mucronatus L.

8708. — obtusus Willcl.

8709. — ovatus PiOth.

8710. — palustris L.

8711. — polytrichoides Retjs,

8712. — pumilus Vahl.

8713. — radicans Sch.

8714. — romanus L.

8715. — setaceus L.

8716. — silvestris L.

8717. — squarrosus L.

8718. — supinus L.

8719. — triqueter L.

Eriophorum L.

8720. Eriophorum alpinum L.

8721. — angustifolium....

8722. — capitatum Host.

8723. — cespitosum Host.

8724. — latifolium Hopp.
8725. — triquetrum Hopp.

Fuirena Bottb.

8726. Fuirena paniculata L.
8727. — scirpoides Roth.

TRIBUS IL HYPOLYTREAE.

Ohrysisthrix L.

8728. Crysisthrix capensis L.

TRIBUS III. RHYNCHOSPOREAE.

Schoenus L.

>729. S-Choenus albus L.
8730. — fuscus L.
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TRIBUS V. SCLERIEAE.

Scleria Berg.

8731. Scleria pauciflora Mühlb.

Elyna Sehrad.

8732. Elyna caricina L.

8733. — spicata Sclirad.

TRIBUS VI. CARICEAE.

168. Oarex L.

8734. Carex acuminata Wüld.
8735. — acuta L.

8736. — alba Scop.

11. — alpestris All.

8738. — ampuUacea Good.
8739. — approximata All.

8740. — aquatilis Wahlb.
8741. — arenaria,..

8742. — atrata L.

8743. — aurea Lh.
8744. — bicolor All.

8745. — binervis Sm.
8746. — brachystachys...

8747. — brizoi'des L.

8748. — Buxbaumii Wahlb.
8749. — capillaris L.
8750. — capitata L.
8751. — caespitosa L.
8752. — chordorrhiza L.
8753. — ciliata Willd.

8754. — cladestina Good.
8755. — coriophora....

8756. — curta Good.
8757. — curvula All
8758. — cyperoides....

8759. — Davalliana Smith.

8760. — depressa Schi-.

8761. — digitata L.
8762. — diluta Stev.
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8763. Carex dioica L.
8764. — distans L.
8765. — divulsa Good.
8766. — Drymeia L.
8767. — elongata L.
8768. — ericetomm Pollich./

8769. — extensa Good.
8770. — fasciculata Willd.

8771. — filiform is....

8772. — firma Host.
8773. — flacca Sclireb.

8774. — flava L.

8775. — foetida All.

8776., — folliculata L.
8777. — frigida All.

8778. — fulva Good.
8779. — glareosa Whlbrg.
8780. — globularis Roth.
8781. — granularis Mill.

8782. — hamata Sw.

169.

87S3. — Heleonastes L.
8784. — hirta L.

8785. — hordeistichos Vill.

8786. — ? hystericina Mhlbrg.
8787. — incurva Lighlf.

8788. — intermedia Good.
8789. — laevigata Smith.

8790. — laxa Wlilbrg.

8791. — leparina L.
8792. — limosa...

8793. — vida Willd.

8794. — lobata Schh.

8795. — loliacea....

8796. — melanostachya Willd
8797. — Michellii Host.

8798. — microstachya FArh.
8799. — montana L.

8800. — mucronata All,

8801. — muricata L.



- 309 —
8802. Carex nitida Host.

8803. — norwegica WahW.
8804. — nutans Host.

8805. — Oederi Ehrh.

8806. — ornithopoda WiUd..
8807. — ovalis Gûod.

8808. — pallescens L.

8809. — paludosa Good.

8810. — panicea L.

8811. — paniculata L.

8812. — paradoxa V/illd.

8813. — parviflora Host.

8814. — pauciflora LigMf.
8815. — pendula Good.

8816. — petraea Walilbg.

8817. — pilosa All.

8818. — pilulifera L.
8819. — plantaginea Lam.
8820. — praecox Jacq.

8821. — Pseudocyperus L.

8822. — pulicaris L.

8823. — pulla Good.
8824. — pyrenaica WaMbrg.

170.

8825. — remota L.
8826. — ? retroflexa.
8827. — riparia Gooc?.

8828. — rotundata WaMbrg.
8829. — saxatilis L.

8830. — Schkuhrii Willd.

8831. — schoenoides Host.

8832. — Schreberi 7^.
S833. — scopoliana Willd.
8834. — secalina Wahlb.
8835. — ? sparganioides.
8836. — sparsiflora Wahlb.
8837. — Stellen. ..

8838. — stellulata Good.
8839. — stenophylla Wahlb.
8840. — stipata Milhlbg.
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8841. Carex stricta Good.
8842. — strigosa Good.
SS43. — subvillosa Stev.

8844. — tenuiflora WahlB.
8845. — teretiuscula Good.
8846. — tomentosa L.

8847. — tuberosa TJegl.

8848. — umbrosa Host.

8349. — ustulata Whlbrg.
SS5Û. — ' Sclih-.

S 851. — rerna Schhr.

8852. — vesicaria Good.
'') 8853. — rulpina L.

") Le grand herbier des Graminées do Trinius se trouve parm

les collections de TAcademie des sciences de St. Pétersbourg.



Qui Herbarium vivum sive coUectio plantarum sicca-

rum Caesarèae Universitatis Mosquensis inscribitur index

plantarum, eum tertio iam decennio huiusce saeculi

Georgius Hoffmannus, Universitatis illiu s professor,

publicare coepit. Nam duas edidit eius partes, quarum

altera (a. 1824.) plantarum copia sub ipso Linnaeo

Upsaliae anno MDCCLXXV collecta et usque ad annum

MDCCXCIV continuata a Fr. EhrJiart, celeberrimo

Botanico Hannoverano, discipulo et amico Linnaei, con-

tinetur, altera (a. 1825) species plantarum enumeran-

tur, quae in magno ipsius Hoffmanni herbario collo-

catae erant. Huius igitur indicis post longum temporis

intervallum t e t i a m nunc publicamus partem, qua

plantae, in herbario Caroli T r i n i i, academici illu-

strissimi, asservatae, recensentur. Id enim herbarium

paulo post Academiam Medico-chirurgicam, quae dice-

batur, Mosquensem sublatam Universitati Mosquensi do-

no datum cessit; sed per longum temporis spatium nullo

ordine dispositum ac paene neglectum iacebat. Ita no-

bis demum contigit, ut partim Universitatis, partim pri-
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vatorum quorundam hominum opibus et opera adiuti

nostro libro edito illud herbarium magis idonoum, quo

homines studiosi uterentur, faceremus. Atque quod qui-

dem ad species definitas attinet, ut in herbario ipsius

Trinii manu subscriptum erat, id ita in nostro indice

enotavimus; quod autem ad loca, quibus una quaeque

species inventa erat, quamquam id etiam in herbario

ad plerasque species annotatum est, tamen, quoniam

verbis plerumque parum distinctis incertisque significa-

tur, in nostrum librum transferre noluimus. Nee vero

illud silentio praetereundum duximus nos tum Consilio

Societatis Caesareae Mosquensis naturae Scrutatorum,

quod sumptus ad imprimendum librum necessarios sup-

peditaverit, tum dominae spectatissimae Lapensky
virisque doctissimis et humanissimis Aristo v, Ory-

newsky, Artari, qui nos in ingenti illo herbario

digerendo et emendando summo cum studio summaque

diligentia adiuverint, gratiam, ut par est, et debere et

habere vel maximam.

{. Goroscliankin.

Mosquae

a. d. VUI Kal. Sept.

MDCCCLXXXVI.
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